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liK  volume  que  nous  publions  doit  intéresser  prin- 
cipalement la  génération  nouvelle.  La  Bastille 
•  n'existe  plus  s  depuis  trente  ans  Iherbe  croit  sur 
les  lienx  on  s*élev«ient  ses  donjons;  mais  son 
nom ,  mêlé  à  presque  tous  les  evénemens  de  notre 
histoire,  et  lié  pour  jamais  aux  souvenirs  du  14/ui/- 
let,  réveille  des  sendraens  de  crainte  ou  d'enthou- 
siasme ,  des  idée»  d*oppression  on  de  liberté  que 
les  Menioîres  qu'on  va  lire  rappelleront  en  foule. 
Le  désir  si  naturel  de  connaître  et  de  plaindra  des 
malheqjn  long^temps  ignorés  contribuera  beau- 
coup k  la  lecture  de  ce  volume  ;  je  m'attends  bien 
aussi  qu'on  y  cherchera,  contre  une  forme  de  gou- 
vernement qui  n'est  plus,  de  graves  motife  d'accusa- 
tion ,  dans  le  tableau  des  abus  que  ce  gouvernement 
laissait  commettre,  et  dans  le  récit  des  vengeances 
qu'il  exerçait  quelquefois  en  secret,  il  est  certain 
qu'une  partie  des  détails  qu  on  va  lire  devaient 
rester  cachés  dans  un  oubli  profond;  mais  il  est 
également  sûr  que  les  Hôtes  jointes  au  texte  des 
Mémoires  en  contrediront  souvent  les  assertions. 
.  n  ne  faut  pas  croire  quon  trouvera  dans  ces  notes 
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de  quoi  flatter  la  curiosité  ou  même  les  passions 
aux  dépens  de  la  vénié  :  le  premier  devoir  de  l'his- 
torien est  de  la  chercher  et  de  la  dire  ;  le  notre , 
en  publiant  ces  Me'moires,  est  d'aider  le  lecteur  à 
la  trouver;     '       '  "* 

Nous  lui  devons  quelques  éclaircissemens  préli- 
minaires sur  Texistence  de  ce  château  fameux,  dont 
la  prise  et  le  renversement  vont  occuper  son  atten- 
tion. 

La  Bastille,  comme  l'indique  l'ancienne  signifi- 
cation de  ce  mot,  fut,  dans  l'origine,  un  fort, 
avant  d'être  une  prison  :  la  prudence  de  Charles  V 
l'avait  fait  construire  pour  protéger  Paris  contre 
les  attaques  de  Télranger  ou  les  entreprises  des 
grands  vassaux.  Dans  nos  temps  de  troubles  civils , 
elle  servit  de  refuge  à  la  jeunesse  de  nos  rois  et  de 
rempart  à  leur  autorité.  Le  cruel-Louis  XI  peupla 
la  Bastille  des  victimes  de  sa  tyrannie.  L'économie 
de  Henri  IV  y  déposa  plus  tard  les  trésors  qui 
devaient  s'écouler  ensuite  de  ses  mains  bienfai- 
santes ,  soit  pour  aider  à  la  prospérité  de  la  France 
en'  fécondant  l'agriculture  et  l'industrie,  soit  pour 
préparer  sa  grandeur  par  l'élévation  de  l'autorité 
souveraine  dans  l'intérieur,  et  par  l'abaissement 
de  la  maison  d'Autriche  au  dchoi-s.  On  sait  par 
quel  attentat  furent  tout-h-coup  trompées  ces 
douces  espérances  d'un  bon  prince  et  ces  vastes 
projets  d'un  grand  homme. 

Richelieu,  puissant  ministre  qui  régna  despoli-* 


( 
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quenienl  sous  uu  roi  faible,  suivit  avec  hauteur  une 
partie  des  mêmes  desseins,  et  les  portes  de  la  Bas- 
^  tille  s'ouvrirent  et  se  fermèrent  plus  d'une  fois  sur 
quiconque  osa  braver  son  pouvoir,  contrarier  ses 
vues ,  retarder  uu  moment  sa  marche  calme ,  intré- 
pide et  fière  au  milieu  des  périls.  Sous  Louis  XIV, 
époque  où  le  caractère  personnel  du  monarque 
devait  éloigner  tout  soupçon  de  cruauté,  mais  où 
Tautorité  commandait  une  obéissance  aveugle ,  et 
où  la  crainte  entrait  pour  quelque  chose  dans 
les  attributs  de  la  grandeur  et  de  la  majesté,  le 
nom  de  la  Bastille  s'associa  pour  jamais,  dans  les 
esprits,  à  l'idée  dune  autorité  invisible,  mais  pré- 
sébte  en  tous  lieux ,  absolue ,  ombrageuse  et  sévère. 
Limage  de  la  Bastille,  lorsqu'elle  soflrait  à  la 
pensée ,  suffisait  pour  arrêter  des  intentions  cou- 
pables, pour  retenir  la  langue  captive.  On  passait 
rapidement  au  pied  de  ses  murailles,  on  n osait 
aiTêter  les  yeux  sur  le  sommet  de  ses  tours;  et 
FeflVoi  qu'inspiraient  sa  vue  ou  son  nom,  faisait 
dire  à  l'auteur  des  Essais  sur  Paris,  dans  la  des- 
cription qu'il  a  donnée  de  ce  château  royal,  que 
si  ce  n'était  La  place  la  plus  forte,  c'était  du  moins 
la  plus  hdoutable  de  V Europe. 
'   L'élévation  du  rang,  Téclat  de  la  naissance  ou 
des  services,  la  faiblesse  de  l'âge  ou  du  sexe,  ne 
mettaient  point  à  l'abri  des  rigueurs  de  la  Bastille. 
On  sait  qu  elle  renferma  de  pieux  ecclésiastiques , 
d'illustres  guerriers,  des  gens  de  lettres  célèbres. 

a* 
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Voltaire  y  traça  les  premiers  chants  de  sa  Henriade  ; 

Le  Mnistre  de  Sacy ,  doul  on  pouvait  soupçonner 
les  opiuious^  mais  nou l&s  vertus,  y  composa  uae 
partie  de  sa  traduction  de  la  BibJe»  et  le  grand 
Condé  fut  forcé  de  courber  sous  ses  .guichets  une 
tête  ciiargcc  des  lauriers  de  Lens  et  de  Rocroy.  Rien 
n  empêchait  une  autorité  sans  hornes  d'y  retenir 
ceux  qu'atteignaient  ses  coups  dans  les  liens  d'une 
captivité  sans  terme  ;  et  cet  usage  d'une  puissance 
illimitée  a  donné  plus  d'une  fois  lieu  de  croire 
qu'à  la  Bastille  le  ugmbre  ^es  opprimés-  égalait 
celui  des  coupables*  . 

Ce  qu*on  sait  du  sort,  du  caractère,  des  mal- 
heurs de  laut  de  prisonniers  divers,  excite  tour 
à  tour  la  surprise  ,  la  crainte  ou  Tattendrissement. 
Tantôt  c'est,  un  homn^e  iflgéyieoz  ,  patient,  infar 
tîgable,  qui  trompe  la  vigilance  des -sentinelles , 
perce  l'épaisseur  des  mui*s,  et,  du  sommet  des  don- 
jons les  plus  élevés ,  confie  sa  vie  et  sa  liberté  à 
la  fragilité  d'une  échelle  qu'il  a  tissue  du  fil  de  ses 
chemises  et  delà  soie  de  ses  bas  (i)  :  taotot  c'est  ce 


(i)  Mazen  de  Latude,  enregistré  i  la  Bastille  sous  le  nom  dé 
Danrv ,  entra  dans  ceUe  forteresse  en  1 74q.  Il  avait  écrite  madame 
de  Ponipatloiir  pour  la  prévenir  de  l'envoi  d'une  boîte  remplie  de 
poison  :  la  boîte  arriva  ;  mats  elle  ne  contenait  point  de  substance 
dangereuse;  et  Latude  lui-mênie  fut  convaincu  de  Tavoir  cnvoyde. 
11  voulait  exciter,  ])ar  (c  prétendu  service,  l:i  reconnaissance  de 
madamr  de  Ponipadcuir.  A  loice  de  pallenc(^ ,  de  liardicsse  et  d'in- 
dustrie ,  il  parvint  à  s  échapper  de  la  hiastilK"  avec  \in  de  ses  conw 
pagnons  d  infortune ,  et  publia  depuis ,  sur  sa  détention  et  sa  fuite  j. 


.  ■  »  AVANT-PROrt)S. 


pilsounier  iiiyslcrieux ,  victime  inconnue,  mais^« 
illustre  ,  des  secreU  de  la  politique  ;  qui  craint  de 
voir  et  d'élre  vu  ;  pour  lequel  il  existe  une  capti- 
vité dans  la  captivité  même,  et  dont  le  nom, 
Texistence  et  le  sort  seront  un  éternel  sujet  d'en- 
tretien, de  doute  et  d'intérêt.  Quelquefois  Ton  se 
.transporte  au  fond  des  cachots  où,  dans  les  ennuis 
du  désœuvrement,  séparés,  oubliés  des  hommes, 
quelques  prisonniers  trouvaient ,  dans  Tinslinct  des 
plus  vils  animaux,  un  sentiment  de  compassion  qbie 
leur  refusaient  leurs  gardiens.  On  se  souvient  que 
.Crébillon  fils,  triomphant  de  sa  répugnance,  don- 
nait à  manger ,  dans  ses  mains  ,  ù  l'énorme  rat  dont 
^la  présence  lui  avait  d'abord  causé  tant  d'eflroi, 
et  que  son. commensal  était  devenu  son  ami.  On 


'^dfcs  IW^moircs ,  oh  "^^trii^  faits  cY.'ïrtI'cfTÏcs  rldtails  intdrcssans  se 
trouvent  incids  au\  aventures  les  plus  romanesques.  L'évasion  de 
ces  deux  piisouiiiers  est  raœntée  de  U  nia uière  suivante  dans  les 
pièces  mêmes  trouvées  à  là  Bastille  : 

«  Ils  firent  une  échelle  de  corde  trcs-hicn  tissuc  cl  très-solido , 
V  et  employèrent  près  de  deux  ans  îi  la  faire.  Au  bout  de  ce  temps , 
»  qui  ét'iit  ai!%nois  de  fdvrier  1756  ,  ils  grimpèrent  au  haut  de  leur 
»  cheminée  ,  Uouvèrcut  le  moyen  de  défuire  les  harres  «le  fer  qui 
u  la  traversaient,  et  gagnèrent  la  plate-furmo  du  haut  dos  tours  ; 
»  et  ayant  tird  à  cuy  leur  échelle  ,  ils  en  attachèrent  le  bout  à  un. 
»  canon  ,  se  laissèrent  couler  dans  le  fossé ,  percèrent  un  mur ,  et 
»  se  sauvèrent.  »  [Mém.  hist.  sur  la  liasùllCf  tome  II,  page  382.  ) 

Il  paraît  qu'après  le  i4  juillet  l'échelle  de  corde,  qui  avait  cent 
quatre-vinj^ts  pieds  de  longueur,  fut  retrouvée  dans  les  archives 
,  de  la  Bastille ,  et  déposée  au  comité  des  électeurs  qui  la  firent 
remet  tic  à  Latudc. 
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n'a  point  oublié  que  les  tours  ,  la  souplesse ,  Taj^i- 
lité  de  la  jeune  chatte  nourrie  par  madame  de  Staal 
de  Launay  dans  sa  prison ,  animaient  sa  solitude  et 
dissipaient  quelquefois  sa  tristesse.  A  quels  yeux 
enLîa  l'aventure  de  Pellisson  u'a-t-elle  pas  coûté  des 
larmes ,  dans  les  vers  où  le  talent  d'un  poète  cé- 
lèbre nous  peint  l'insensibilité  d'un  homme,  et 
nous  intéresse  à  la  mort  d'un  insecte  (i)  ! 

Ces  tristes  adoucissemens  que  Pellisson  ,  Crébil- 
lon  (ils  et  madame  de  Staal  de  Launay  trouvaient 
à  leur  captivité,  en  font  connaître  les  rigueurs. 
.Ils  auraient  pu  tous  trois  répéter  ce  mot  touchant 
de  la  duchesse  du  Maine  qui ,  loin  de  Paris ,  exilée  v 
dans  des  lieux  tristes  et  sauvages  où  l'on  s'effor-* 
—  '. . 

(jl)  L'arai^uuc  de  Pellisson  doit  aux  vers  de  M.  Delillc  uuc.^ 
crandc  ccléhrilé. 

Un  geôlier,  au  cœur  dur,  au  visage  sinistre, 
Indigné  du  plaisir  que  goûte  un  malheureux  , 
Foule  au  pied  son  amie  et  l^ëcrase  à  ses  yeux. 
L^insecte  était  sensible  et  riiomme  fut  barbare! 
O  tigre  impitoyable  et  digne  du  Tartarc , 
Digne  de  présider  au  tourment  des  pervers , 
Va ,  Mcgérc  t'attend  au  cachot  des  enfers  !  ^ 

Drlille  ,  Poème  de  l'Inuiguialion. 

Un  de  nos  savans  les  plus  laborieux ,  un  de  nos  plus  exacts  et  de 
nos  meilleurs  biographes,  M.  Walckenaer  a  mis  en  doute  une  par- 
tic  de  cette  anecdote.  On  peut  lire  à  ce  sujet  une  lettre  piquante 
insérée  dans  le  tome  X  des  Archives  littéraires.  L'auteur  convient 
de  l'iiitimiié  qui  régnait  entre  Pellisson  et  son  araignée;  mais  il  ne 
croit  pas  à  la  catastrophe  qui  termina  l'aventure.  Nous  ne  décidons 
pas,  quant  à  nous,  entre  le  témoignage  d'un  poète  et  celui  d'uu 
|iiâ(oncn. 
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çait  y  par  des  fêtes  maussades,  de  l'arracher  un  mo-^ 
ment  à  sa  douleur ,  disait  à  l'un  de  ceux  qui  Ten- 
touraieot  :  Jugez  de  nws  peines  par  mes  plaisirs  ! 
*A  la  Bastille  y  les  maux  qu'on  souffrait  n  étaient 
rien,  comparés  aux  maux  qu'on  pouvait  craindre. 
IjCS  prisonniers  trouvaient  dans  la  fidélité  de  leui' 
mémoire ,  dans  ractiviC^  de  leur  imagination,  des 
lourmens  plus  cruels  mille  fois  que  leur  captivité. 
Au  dedans,  au  dehors  de  leur  prison ,  tout  réveillait 
de  sinistres  idées ,  tout  parlait  des  sévérités  de  la 
justice,  ou  des  cruautés  de  la  tyrannie.  Aux  murs 
de  la  cour  dont  l'enceinte  bornait  leur  promenade, 
pendaient  encore  les  crampons  de  fer  qui  avaient 
servi  de  supports  à  Téchafaud  de  Biron.  Sous  leurs 
pieds  étaient  les  cachots  dont  la  structure  ingé- 
nieuse et  barbare  ne  laissai^ aucun  instant  de  repos 
aux  membres  fatigués  ,  aucun  espoir  de  sommeil 
aux  yeux  appesantis  de  l'infortuné  duc  de  Ne- 
mours (i).  Les  prisonniers  ne  pouvaient  compter 
les  heures  ,  ou  goûter  les  consolations  de  la  prière, 
sans  avoir  sous  les  yeux  l'image  de  la  servitude  :  des 
chaînes  servaient  d'ornement  au  cadran  de  l'horloge, 
et  le  tableau  de  la  chapKîlle  représentait  saint  Pierre- 
aux-liens  (2).  11  semblait  qu'on  voulût  enchaîner 
même  le  Temps  à  la  Bastille ,  et  que  la  Religion , 


(1)  Consultez  hi  note  de  la  page  344. 

(□)  Les  pages  96 ,  109  et  ai?>  offrent  des  détails  curieux  sur  I^or* 
loge  et  sur  la  chapelle  de  la  Bastille. 
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qûi  taaaemàti  èa' tcMis  lieiiXy  n'y  dût  paraître 
qn^uildlîée  el  caiptive.  '  -  ,  *    -  '"^ 

■  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  les  malheureux 
dëteaus  portaient  en  tremblant  leurs  regards  sur 
murs  ncircn  par  tes  aimées  et  chaînés  éx- 
^^ireœioRS  dé  la  meliiéiidlié^'M  des  imprécations  dn 
désespoir  ;  il  ne  faut  pas  bétonner  si  le  moindre 
bruit  que  recueillait  leur  oreille  sous  ces  voûtes 
sUeiiciMâak^'1^eifs('  semblait  ét^  m  :les  gëmissë- 
-ttèéii^^qtftf^  tortàrefkraeliait  li  \m  douleur ,  ou  les 
apprêts  d'un  supplice,  ou  les  derniers  devoirs  ren- 
dus à  la  mort  (i)#Cepeudant  il  est  bien  certain  que 
^puia  loDg-tempSy  quels  que  fussent  les  bruits 
sWiitraîres  seulés  par  la  mamraise  foi,  entret«nus 
par  la  crainte,  la  Bastille  avait  cessé  de  cacher  au 
jour  des  cruautés  secii^es  :  nous  rapporterons  à 
cet  égard  des  témoi^ages  irrécusable^.  Mais  il  est 
tresf«ùr  aussi  qu*en  Cessant  d'être  barbare,  le  pou^ 
voir  qui  régnait  dans  cette  enceinte  était  devenu 
plus  inquiet,  plus  vigilant,  plus  soupçonneux.  Les 
^^Qimunications  des  prisonniers  au  dehors  étaient 
i^ln  rares  :  entré  eux  il  n'en  existait  plus  auenne.  ^ 
Leur  nourriture  était  saine,  abondante,  recherchée 
même;  mais  on  leur  avait  mesuré  avec  avarice 
i'air  et  Tespace.  Leurs  jours  s'écoulaient  dans  la 
fatigue  d'un  repos  forcé  ou  dans  leis  angoisses  d'un 
insupportable  abandon  ;  et  c'est,  j'aime  à  le  dire , . 
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SOUS  le  i-ègrio  de  Louis  XVI  que  l'humanité  de  ce 
prince  fit ,  pour  la  première  fois ,  descendre  une 
clarté  plus  douce ,  un  air  plus  pur  au  fond  de  ces 
cachots  (i). 

Mais  déjà  des  voix  éloquentes  dénonçaient  les 
abus  de  pouvoir  que  favorisait  la  Bastille,  et  nnille 
bras  allaient  se  lever  pour  renverser  ses  murailles. 
Quelques  écrivains,  disciples  éclairés  de  Montes- 
quieu et  de  Beccaria,  étudiant  les  principes  de  l'or- 
ganisation politique,  avaientireconnu  trop  d'avan- 
tages et  de  prix  à  la  liberté ,  pour  Tabandonner  aux 
caprices  de  l'arbitraire;  ils  pensaient  que  la  jus- 
lice  même  ne  devait  jamais  avoir  Tair  de  la  ven- 
geance ;  que  le  citoyen  devait  trouver  des  institu- 
tions protectrices  et  l'accusé  des  juges;  qu'enfin, 
dans  le  partage  des  pouvoirs,  dans  la  balance  des 
biens  et  des  maux,  dont  la  société  se  compose,  il 
était  désirable  que  le  trône  fut  la  source  de  toutes 
les  grâces,  et  que  la  loi  seule  infligeât  des  châti- 
raens.  ^ 

Malheureusement ,  la  raison  et  Thumanité  ne  ren- 
contraient pas  toujours  d'aussi  prudens  interprètes, 
d'aussi  modérés  défenseurs.  Des  esprits  inquiets, 
violens,  dangereux,  éveillant  les  soupçons,  exa- 
gérant les  craintes,  représentaient  la  Bastille,  aux 
approches  de  la  révolution,  comme  un  asile  où 
gémissaient  encore  d'innombrables  victimes ,  où 


(i)  Lisc2  la  noie  de  la  page 
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mille  instrûméns  dé  torture  arrachaient  des  aveux,  ♦ 
où  le  silence  et  les  ténèbres  cachaient  des  exécu-< 
tious  sanguinaires.  Rien  n  était  moins  vraisembla-' 
We  y  rien  ne  se  trouva  moins  exact  que  ces  calom- 
nieuses assertions;  l'événement  le  prouva  (i)  :  et- 
cependant  on  y  ajouta  foi  long-temps;  déplorable 
sort,  inévitable  punition  du  pouvoir  absolu,  qui  * 
ne  peut  commettre  un  seul  acte  arbitraire  san»- 
qu'on  l'accuse  d'en  exercer  mille,  et  dont  on  a* le» 
droit  de  tout  craindre  puisqu'il  peut  tout  oser! 

Linguet  osa  tout  dire,  et  ses  Mémoires  sur  la 
Bastille  n'ont  pas  peu  contribué  à  la  destruction 
de  cette  forteresse.  H  les  écrivait  en  1782,  sept* 
ans  seulement  avant  les  premiers  jours  de  la  révo-' 

(1)  L'un  des  i*€gistrcs  d'entrées  trouvés  ù  la  Bastille,  pitnArc 
que  dans  un  espace  de  qu^rani£*^ix  ans  on  y  reçut  deux  mille  pri~. 
sonnicrs  ;  ce  serait  moins  de  quarautequalrc  par  an.  Sous  Louis  XV,  • 
à  l'époque  où  le  général  Dumouricz  y  passa  plusieurs  mois ,  elle  ne 
renferma  pendant  quelques  jours  que  se|>t  prisonniers ,  et  n'ctir^ 
contint  jamais  plus  de  dix-neuf.  Le  jourméincdu  i4  juillet,  au  mo- 
ment où  les  portes  des  tours  et  des  cachots  furent  enfoncées,  le  peu- 
ple ,  en  n'y  trouvant  que  sept  détenus ,  resta  frappé  d%  surprise.  Ou 
avait  répandu  le  bruit  qu'une  des  salles  du  château  servait  à  donner 
la  question  :  on  verra,  dans  les  notes  de  la  page  ^99,  ce  qu'il  faut  eu 
penser.  Quant  aux  squelettes  qui  servirent,  dans  le  temps,  de  sujet 
aux  plus  violentes  déclamations  ,  les  uns  ,  enlevés  le  jour  même  du 
ix)nib<it ,  appartenaient  au  cabinet  du  chirurgien  de  la  Bastille 
(voyer  ci-après  la  note  de  la  page  348);  et  les  autres  ,  découverts 
plus  tard  dans  les  fondations ,  usés  par  le  temps ,  tombant  de  vé- 
tusté, y  devaient  être  ensevelis  depuis  plusieurs  siècles,  ainsi  que 
le  constate  un  procès-verbal  inséré  dans  le  Moniteur  du  5  mai  1790, 

sigiu-  par  MM.  Sabàtbicr ,  Yicq-d'Azir  cl  Fourcroy. 
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liiliou.  Déjà  (les  signes  précurseurs  aunouçaieiit  To-^ 
rage  ;  déjà  la  foule  des  lecteurs  accueillait ,  avec 
line  avide  curiosité  ,  les  reproches ,  les  accusations 
et  même  les  outrages  prodigués  à  l'autorité.  Les 
faits  vrais  que  contiennent  les  Ménioires  de  Lingue t 
*  fortifièrent  les  esprits  éclairés  dans  le  dé^r  d'obte- 
nir ,  du  pouvoir  lui-même  ,  des  concessions  deve- 
nues nécessaires  au  bonheur  des  peuples  ;  les  dé- 
4:lamations  et  les  calomnies  que  ces  Mémoires 
renferment ,  provoquèrent  aux  plus  audacieuses 
entreprises  quelques  hommes  ,  qui  n  étaient  que 
trop  disposés  à  détruire  au  lieu  de  réformer.  Lin- 
guet  ,  par  les  craintes  qu'il  répandit^  les  vœux  qu'il 
forma  ,  les  ouvrages  que  le  sien  fit  naître  ,  accou- 
tuma les  esprits  à  l'idée  du  renve«sement  de  la 
Bastille.  Elle  était  déjà  conquise  et  détruite  dans 
l'opinion  ,  quand  le  i4  juillet  arriva.  Ou  voit  que. 
les  Mémoires  de  Linguel  se  lient  aux  souvenirs  de 
cette  époque  mémorable,  et  qu'ils  servent  naturel- 
lement d'introduction  au  récit,  après  avoir  préparé 
l'événement. 

;  Dasaulx  ,  dans  ses  Mémoires  ,  s'est  chargé  d'en 
tracer  le  tcbleau.  11  dit  comment  une  cité  paisible, 
présenta  toul-à-coup  l'aspect  d'un  camp;  comment 
une  population  si  long- temps  livrée  aux  plaisirs,  en-t 
dormie  dans  la  mollesse  ,  se  réveilla  belliqueuse  et 
fière,quel  pouvoir  arma  tout-à-coup  les  citoyens; 
quel  souffle  dispersa,  comme  les  feuilles  qui  tom* 
be^U  à  l'automne  ,  les  soldats  de  l'armée  qui  devait 

m- 
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les  combattre  etles  soumettre.  11  a  peint  ce  peuple, 

semblable  ,  dans  son  inconstance  ,  aux  flots  de  la 
mer  ;  tantôt  docile  et  tantôt  menaçant  ;  passant  avec 
la  même  impétuosité  de  la  confiance  aux  soupconsi 
de  la  crainte  à  l*Qadace  ,  de  la  pitié  à  la  fureur  ; 
égalemeat  capable  de  belles  actions  et  de  grands 
crimes.  Ses  Mémoires  ,  écrits  pour  ainsi  dire  sur  le 
lieu  même^Éu  combat  ,  retentissent  du  bruit  des 
armes  ,  du  fracas  des  portes  qu'on  enfonce  et  de% 
murs  qui  s'écroulent  ;  tour  à  tour  ,  frappé  de 
crainte  ou  touché  de  pitié,  Ton  croit  entendre  ,  en 
les  lisant,  les  cris  d'un  peuple  furieux,  les  supplica- 
tions des  vaincus  et  les  derniers  gémisscmeiis  des 
victimes  qui  vont  se  mêler  et  se  perdre  au  milieu 
des  acclamati^^ns  de  la  victoire.  ^ 
La  vérité  de  l'histoire  oblige  à  dire  que  la  résis- 
tance ne  fut  pas  en  proportion  de  l'attaque  ,  et  que 
le  courage  était  beaucoup  plus  grand  que  les  périls. 
La  Bastille  ,  depuis  l'agrandissement  de  Paris,  ne 
pouvait  servir  ni  de  fort  pOur  défendre  la  capitale  / 
riî  de  citadelle  pour  la  contenir  :  une  longue  paix 
avait,  pour  ainsi  dire,  c^né  et  désarmé  ses  remparts.' 
Du  haut  des  maisons  qui  l'entouraient  on  tirait  sur 
la  garnison  ;  et  tandis  qu'il  n'y  avait  au  dehors  de 
la  Bastille  que  valeur,  patriotisme  et  dévouement, 
ce  n'était  au  dedans  (ju'imprévoyance  ,  irrésolu- 
tion ,  faiblesse.  Qui  pourrait  dire  ce  qu'une  dé-* 
feuse  un  peu  vive  eût  fait  périr  de  monde  au  pied 
de  ses  murs  ?  Des  hommes  d'un  génie  puissant , 
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aclîf  ,  audacieux  ,  dirigeaient  tous  ces  grands  niou- 
vemens ,  et ,  sans  s'exagérer  Ips  difficultés  ou  le  mé- 
^ûle  de  la  victoire ,  ^jen  avaient  profondément  cal- 
^Wil^  les  eflels.  Qu'on  en  juge  par  rahaltemcnt  dont 
furent  tout-à-coup  frappés  ceux  qui  virent  leurs 
projets  et  leur  influence  tomber  avec  les  tours  de  la 
Bastille ,  et  par  l'enthousiasme  du  peuple  qui  venait 
d'essayer  ses  forces  en  les  renversant. 

Cet  enthousiasme  fut  partagé  par  1  £urope  en- 
tière;  il  semblait  que  la  Bastille  fût  une  conquête 
faite  auprofitdc  tous  les  peuples.  La  philosophie  et 
l'humanité  s'en  réjouirent  ;  mais  la  politique  put 
prévoir  dès  lors  tous  les  excès  qui  souilleraien  fia  vic- 
toire. La  poésie  célébra  cette  journée  mémorable  , 
et  tous  les  arts  s'empressèrent  d'en  reproduire  les 
circonstances  :  à  Londres  comme  à  Paris  on  repré- 
senta la  prise  de  la  Bastille  sur  tous  les  théâtres;  l'Uni- 
versité de  Cambridge  oflVit  le  \/\  juillet  pour  sujet 
de  prix  à  ses  élèves  ;  la  muse  républicaine  d'Alfiéri 
chanta  la  destruction  de  la  Bastille  dans  une  ode  où 
respire  le  génie  de  Rome  et  de  la  Grèce.  Du  bronze 
qui  scellait  ses  murailles  on  fondit  des  médailles 
patriotiques  ;  sur  les  pierres  arrachées  de  ses  fon- 
demens  ou  grava  les  traits  de  ses  vainqueurs.  Que 
dis-je  ?  le  luxe  et  la  mode  s'emparèrent  de  ces  dé- 
.  bris ,  et  l'on  en  vit  des  fragmens  ,  enrichis  d'or  , 
étincelans  de  pierres  précieuses  ,  orner  le  cou  des 
femmes  dont  la  beauté  ,  les  talens  ,  Tespril  ou  les 
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ofitàéàs  «ttiraîeDt  alors  le  plus  les  regafds  (i). 
Quand  le  i4  faillet  occupait  à  Tenvi  des  poètes, 

des  peintres  ,  des  sculpteurs  ,  ce  grand  éve'neme 


ne  pouvait  maaquer  d  historicus;  plus  de  çiuquap 


ne^ 


rdatioDS  ea  pag^^ij^fc  à  la  fois.  Je  aa^a^ais  9 
en  me  cfaargèttifi^^de  publier  les  Uémoir^  rekr 

tifs  à  cette  époque ,  combien  serait  laborieuse 
la  tâche  que  j'allais  eutrepreudre.  Au  milieu  des 
f^|s  inexacts  ,  des  témoignages  contradictoires»  des 
bruits  grossis  par  Famonr  du  menreiileux, accueillis 
par  la  crédulité  populaire,  et  1  epaudus  sou  veut  par 
la  haine  des  partis  »^il  était  fort  difficile  de  démêler 
lé  Yrai  du  faux  et  le  meoaonge  de  l'erreur.  Pour 
.édaircîr  le  texte  et  guider  le  jugement  des  lec* 
teurs,  j'ai  du  rassembler  beaucoup  de  notes.  11  n'y 
a  aucune  espèce  d'amour-propre  à  dire  que  ces 
notes  sont  ^curi^Qa^il  :  elles  sont  presque  toutes 
e^raites  des  manuscrits  qiû  m'ont  été  confiâ»  et 


(  1  )  Dans  un  ouvrage  inlitulé  Lcttrea  écrites  de  France  à  une  amie  c«, 
Angleterre  j  pendant  l'année  1791 ,  page4i,rauteui",  miss  Williams, 
en  rendant  compte  d'uiM  visite  qu'elle  a  eu  l'honneur  de  faire  à 
madawMi  U  marquîM  de  Geolis ,  t^smi»  ces  mots  :  «  Cette  dame 
»  porte  1  son  cou  on  médaillon  fiât  d'une  piem  poUe  de  le  Bas- 
»  tiU.e.  Au  milieu  du  médaillon,  est  écrit  en  diemens  :  liberté.  Au- 
»  dessus  est  marqué ,  Aussi  en  diamans ,  la  planète  qui  briUpût  le 
»  1 4  juillet ,  et  au-dessous  est  la  lune ,  de  la  grandeur  qu'elle  avait 
»  ce  jour  mémorable.  Autour  du  médaittoit  est  une  guirlande  de 
»  lauriers  composée  d'émeraudes  et  attachée  aVec  une  cocarde  ne- 
»  lionale,  formée  de  pierres  piécieuses' aux  trois  couleurs  de  Ut 
a  nation,  k 
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.  des  vingt-cinq  ou  trente  volumes  que  j'kî  eu  à 
parcourir,  soit  d'ouvrages  anciens ,  soit  décrits  du 
temps. 

Parmi  ceux-ci  je  dois  citer  particulièrement  les 
Mémoires  historiques  sur  la  Bastille ,  eu  3  vol.  ia-8% 
et  la  Bastille^évoilée ,  recueil  composé  de  sept 
livraisons.  Le  premier  ouvrage  renferme  despotes 
où  Ton  retrouve  toute  l'exaltation  des  opinions  du 
temps.  Mais  il  contient  aussi,  sans  altération  ,  des 
.  actes  judiciaires ,  des  lettres ,  des  Mémoires  ,  qui , 
dérobés  aux  archives  de  la  Bastille,  immédiatement 
^ après  le  combat,  et  remontant  par  leur  date  jus- 
qu'en 1475  ,  sont  d  un  grand  intérêt  pour  l'histoire 
et  quelquefois  même  pour  la  littérature. 

Quant  à  la  Bastille  déi^oilée ,  je  n'hésite  point  k 
placer  les  premières  livraisons  de  cet  ouvrage  au 
nombre  des  documens  les  plus  authentiques  et  les 
plus  inléressans.  Les  papiers,  les  registres  d'écrous, 
les  notes,  tous  les  renseignemens historiques  réunis 
dans  ces  premières  livraisons  furent  déposés  au 
Lycée  avant  leur  publication.  Je  connais  des  gens 
de  lettres  et  des  savans  qui  les  y  ont  lus  en  origi- 
naux ;  et  les  auteurs  mêmes  du  recueil  invoquent 
un  témoignage  que  j'oserai  me  permettre  de  citer  , 
en  transcrivant  ce  passage  de  leur  livi'e  : 

«  Toutes  les  pièces  que  nous  citerons  dans  le 
»  cours  de  cette  livraison ,  disent-ils  en  parlant 
seconde,  seront,  comme  celles  de  la  précé- 
»  dente  ,  déposées  en  original  au  Lycée  ,  oii  tout 
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»  le  monde  aura  la  liberté  de  venir  les  compufsefJ^ 
»  Les  personnes  qui  ont  bien  voulu  se  donner  la 
n  peine  de  consulter  celles  de  la  première,  ont  vu 
»  par  elles-mêmes  avec  quelle  fidélité  nous  avons 
»  rempli  notre  engagement.  S.  A.  §.  MonseigP'^ur 
»  le  duc  de  Chartres  et  les  deux  princes  ses  frères 
»  nous  ont  fait  l'honneur  de  venir  parcourir  nos 
»  registres.  S,  A.  S. ,  en  voyant  ,  au  nombre  des 
»  personnes  qui  avaient  signé  des  ordres  d^empri- 
»  sonnemcnt  arbitraires,  le  nom  de  son  trisaïeul  ^ 
»  (Louis-Philippe  d'Orléans ,  régent  du  royaume  )  , 
^«  nous  dit  :  //  vaudrait  beaucoup  mieux  que  ce  ^ 
»  7iom  n'y  fût  pas.  »  Cette  anecdote  confirme  Tau- 
ihcnlicité  des  pièces  que  j'ai  eu  plus  d'une  fois 
occasion  de  citer.  "  ' 

Je  donnerai  donc  souvent  des  extraits  de  ces  deux 
recueils,  et  j'y  joindrai  des  détails  puisés  dans  plu- 
sieurs manuscrits  précieux  échappés  comme  par 
miracle  au  pillage  de  la  Bastille  (i). 

A  peine  ce  château  fut-îl  pris  qu'on  en  press» 
la  démolition.  On  avait  proposé  d'abord  d'employer 
ses  matériaux  à  la  construction  d'un  pont  précisé- 


(i)  Au  nombre  des  manuscrits  que  j'ai  consult(5s  ,  je  dois  citer 
i"  un  registre  entier  des  urdi-es  du  tvi ,  qui  a  passd  des  archives  de 
la  Bastille  dans  celles  de  la  viiic  ùc  Paris  ;  et  2"  un  registre  parti- 
culier sur  lequel  MM.  de  Bernîtville,  de  I^unay ,  de  Baislc  et  Da- 
badie ,  nomnids  successivement  au  gouvernement  de  la  Bastille , 
ont  inscrit ,  avec  beaucoup  d'exactitude  ,  chacun  des  prisonniers 
i  rrus  dans  celte  fartercsse,  depuis  le  1  a  octobre  170G ,  jusqu'au  mors 
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meut  sur  la  place  où  se  trouve  aujourd'hui  celui 
d'Austerlite  ;  l'Assemblée  CDDsUtuàDte  accueillit 
depuis  le  projet  d'éleyer'tiD  otiëlisque  sur  le  terrain 
qu'occupait  autrefois  cette  forteresse  :  de  tous  ces 
projets  ,  celui  d  y  placer  uae  ioataiue  se  réalisera 
peui^tre.  L*i<^  de  ce  mooiunent  pouVatt  être  plus 
gracieuse  >  niins  le  but  en  est  utile  :  nos  neveux 
se  réjouiront  un  jour  de  voir  des  eaux  vives  et  pures, 
image  d^uoe  fécondité  bienfaisante jaillir  des 
mêmes  lienx  oi^  tonipresenlait  anz  regards  le  triste 
aspect  de  la  captivité.  Déjà  cette  enceinte ,  en 
1 790 ,  avait  vu  1  appareil  d'une  f  oie,  avait  retenti  de 
cris  d'allégrease.  Par  oi^  |rait  de  caractère  oii  de  pae^ 
triotisioEie ,  lès  bibiUné-di^Bma- voulurent  dotaner 
un  bal  sur  les  ruines  mêmes  de  la  Bastille.  Des  voûtes 
de  verdure  s'élevaient  sur  le  sol  que  foulait  autre- 
fois la  forteresse ,  et  les  feux  d'une  illumination 
brillante  en  dessinaient  les  contours.  Les  Parisiens 
vinrent,  avant  la  fcte,  trouver  Baiily,  qui  remplissait 
alors  les  fonctions  de  maire  :  c  Quelle  inscription 
»  potirrion8*nou8  placer,  %i  demandèrent-ils^^sut 
»  rentrée  de  cette  enceinte  autrefois  vouée  au 


de  décembre  1758.  Ce  précieux  monument  historique  appartient  A 
M.  Guibert-Pixérécourt,  qui  fiivorise  les  lettres  nvcc  bienveillance 
comme  il  les  cultive  a'^ec  succès.  «Le  registi'e  dont  je  lui  duis  la 
communication  ,  m'a  été  d'un  grand  secours ,  eu  me  donnant  les 
moyens  dç  vérifier ,  pour  les  noms  dos  dérenus  et  pour  la  date  de 
leur  emprisonnement ,  la  fidélité  des  rcnscigacmeuftCOIltcnili<iAllf 
lot  preouèreft  iivnùlOB*  de  U  Baitiik  ditfoiite. 

h 


Digitizeci  by  Google 


Il  silence ,  aux  pleurs ,  au  désespoir  ?  L'inscrip* 
n  tion  y  leur  dit-il  »  est  facile  à  trourer  $  melles  : 
»  /ci  fou  danse!  »  ' 

Ici  FoD  danse!  mot  spirituel ,  maïs  irréfléchi  dans 
la  bouche  d  un  admioîstratear  que  pouvait  éclairer 
déjà  la  marche  des  ëvénemens.  La  Bastille  était  dé- 
Imite  I  raab  son  malbeiireux  goaveraear  avait  été 
massacré  ^  au  mépris  d*une  capitulation  ;  mais  le 
sang  du  prévôt  des  marchands^  mais  celui  de 
M.  Fenloa  et  de  M.  Berthier  son  gendfe  avait  été 
répandu  dans  les  accès  de  la  (îirair  populaire  ;  et 
Cfes  détestables  excès  restés  sans  châtiment,  ces 
excès  que  Baiily  naTait  appris  qu  avec  horreur ^  et 
dont  gémissait  l'hofame  sensible^  devaient  effrayer^ 
snr  l'avenir^  k  prévoyance  de  llioiiinie  d*État. 

F.  BA»ite>.' 
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dam  ce  c1iât«au  royal,  depub  le  «7  septeiabre  1780 ,  ju4- 
^'au  19  inaî  17^3.  ^ 

$  ^«  —  On  m'a  fait  une  nécessité  de  revenir  en  Angle- 
terre. 
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TILLE ,  discours  historique ,  prononcé  par  extraits  dans 
l'Assemblée  nationaJe,  par  M.  Dusaulx,  représentant  de 
'  la  oommone  de  Paris ,  et  l'un  des  commissaires  du  comité 
de  la  Bastille. 

Notice  sur  la  vie  de  Dusavlx.  a53 

Aux  soldats  patriotes  rassemblés  à  ^rif  pour  la  fiUtfKUtioil 
générale,  le  i4  iniUet  1790.     .  26îr 
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L'cBUTBB  ras  SBfT  fouRS»  OU  Notice  Urée  de  niim  joamal, 
de  pluiitnrs  autres  journaux ,  et  surtout  des  procès-ver- 
beux de  MM.  les  électeurs  de  la  ville  de  Paiis ,  depuis  le 
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SUR  LA  BASTILLE^ 
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PAR  UNGUET^   *  - 


Ce^  souffrances  ioconniies  et  ces  peines  ob&cares,  du  moment 
qu'eiltts  ne  contribuent  point  au  maintien  Je  l'ordre  par  U 
publicité  et  par  PeMnpIe,  deviennent  ittntilM  à  notra  jwlii^. 
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NOTICE 


DE  L INKJET  n.  ...,. 


Raté     taUeau  des  «Yocét»,  atleint  par  un  àrkh 

traire,  éloigné  de  son  pays,  Liuguet  faisait  rfimout^^éa 
n^^j^urs  aox  premiers  jours  de  sa  naissance  :  ^ 

it  Je  suis  né  sans  forfo^ft  ,  disait-it,  et  sais  loin  4'en 
^  rOMgir.  Fîla  d'un  homqié  estiBiéii  pei^ii^^  f|pi^>L 
»  eû  le^alheor  de  pendra  dans  le  plus  Béa        il  p» 
»  ma  guère  laissé  que  son  nom  et  aâ  dettînée.* il  aurait 
)i  pu,  dans  ses  deri^ier^  momeus ,  ^^'^  ^^TS^  S'^Y^^'^. 

'N»  Engagé-,  je  né  ëaî»  coÀament,  dm  les  ipHlBi  di|^ 

»  iansénismc,  témoin»  je  ne  sais  pas  plu»  coinment^ 

qui  rrafem&à  dw  aa«^      rar  la  yie  db  Uiigii<;t,  et  <l«  paw^a 
MS  éiéritt  oti  Je  tà^l^lMftioyen,  sont  par  cela  même  iole'renaiil«t.  Ott|OS 
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»  d'un  miracle  du  bienheureux  diacre,  il  fut  martyr  du 
»  detpodnne  exUeur^  comme  son  fils  l'a  été  da  despo-- 
»  tisme  raymir.  Il  perdit  en  coilsé^enoe  sa  place  à 
»  rUniversîté  de  Paris  ;  se  fixa  à  Reims ,  s'y  maria  ; 

n  ainsi  je  suis  né  sous  les  auspicrs  d'une  lettre-de^ 
»  cachet.  « 

Ce  triste  augure  ne  se  démentit  pas.  Une  partie  de  sa 
jeunesse  s*écoula  dans  Folttcnrité  \  plus  tard  sa  célébrité 
lui  coûta  le  repos.  H  eut  des  ennemis  ;  il  devint  la  vic- 
time d*un  pouvoir  injuste.  Le  Palais  a  retenti^e  ses 

clameurs;  ses  plaintes  attristent  presque  toutes  les 
pngcs  de  ses  derniers  écrits.  L'impartialité  cependant  veut 
qu'on  examine  jusqu'à  quel  point  il  pouvait  accuser  le 
sort  et  les  bommes.  Celui  qui  se  plaint  de  leur  injustice, 
onbHe  quelquefois  ses  prouves  torts;  et  tel  maudit  la 
fortune,  qui  souvent  a  fait  seul  ses  destins. 
•  Peu  de  carrières  ont  été  plus  agitées  que  la  vie  de  Si- 
moii-ÎNicolas-IIcnri  Lingurt,  qui  naquit  à  Reims  ,  le  i4 
juillet  1^36,  ciiKjuantc-lrois  ans ,  jour  pour  jouï»,  avant 
la  prise  de  la  Bastille»  Ses  études  semblaient  le  desti- 
ner aux  lettres  )  mais  Tinconstance  de  ses  goûls  T^ra 
d*abord  sur  d^autres  routes.  Au  sortir  du  collège,  il 
fol  secrétaire  d'un  grand  seigneur  ;  puis  aide-de-carap 
d'un  général.  Quittant  la  plume  pour  l'épée,  et  vivant 
à  la  fois  et  du  théâtre  et  de  l'église,  il  lit  des  pârodies 
pour  rOpcra-Comique ,  ei  des  pamj^lets  en  faveur  des 
des  jésuites  (i).  Tour  à  tour  poëte,  historien,  avocat, 
journaliste,  Il  cbangea  de  pays  comme  de  profession^ 
tantôt  pauvre,  tantôt  opulent,  toujcairs  mécontent  de 
son  sort  ,  il  parcourut  la  Poloc^ne  cl  la  Hollande,  il  cou- 
rut chercher  la  fortune  en  Espagne,  des  faveurs  à  Vienne, 
un  aaile  en  Angletarre.     talent etsessuccès  lui  valurent 
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des' partisans  et  des  envieux;  mais  plus  susceptible  de 
haîue  que  d'afTeclion,  et  plus  avide  de  combats  (\\\c  de 
gloire  ,  il  inspira  souvent  la  crainte,  rarement  reslime, 
et  plus  rarement  l'amitié.  Aussi ,  parmi  les  hommes  de 
son  temps,  ne  fut-il  réservé  qu'à  lui  dt;  braver  le  pou- 
voir sans  obtenir  la  considération ,  et  d'être  persécuté 
sans  être  plaint.  Enfin ,  après  avoir  occupé  long-temps 
la  scène  publique,  peut-être  aurait-il  fini  dans  Toubli,, 
si  Tinjustice  de  sa  condamnation  ,  h  l'époque  de  nos 
troubles  civils,  n'eût  cfiacé  le  souvenir  de  ses  torts  ou  de 
ses  erreurs,  et  répandu  quelque  intérêt  sur  sa  mémoire. 
•  Qui  sait  aujourd'hui  que  Linguct  eut  le  malheur  de 
donner,  en  société  avec  Dorât ,  une  pièce  en  cinq  actes 
qui  fut  sifflée,  et  de  composer  seul  une  tragédie  de  So- 
crate  qui  ne  fut  pas  lue?  L'histoire  lui  fut  depuis  plus 
favorable  que  la  scène.  Le  siècle  (ï Alexandrn  renferme 
quelques  idées  neuves  ;  Le  seizième  siècle  olVre  le  germe 
d'un  talent  que  pouvait  développer  l'étude.  Linguet , 
jeune  et  présomptueux  ,  crut  voir  dans  la  publication  de 
ces  deux  ouvrages  des  titres  au  fauteuil  académique.! 
D'Alerabert ,  qui  l'avait  accueilli  quelque  temps  avec  bien- 
veillance ,  l'écarta  sans  le  repousser  :  c'était  sa  manière. 
Quelles  que  fussent  les  causes  de  leur  refroidissement,  il 
est  possible  que  la  conduite  et  le  caractère  de  Linguet  y*  • 
aient  eu  au  moins  autant  de  part  que  les  tentatives  pré- 
maturées de  son  amour-propre. 

Linguet,  reçu  d'abord  dans  les  rangs  des  philosophes, 
passa  peut-être  sous  les  drapeaux  de  leurs  adversaires 
plus  par  dépit  que  par  conviction.  Quoiqu'il  en  soit,  il 
attaqua  ses  premiers  protecteurs  ,  quelquefois  avec  vi- 
gueur et  le  plus  souvent  avec  emportement.  La  Harpe , 
que  la  philosophie  comptait  parmi  ses  champions  avaut 
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(Jn  le  ranger  parmi  ses  irausfuges  ,  embrassa  conlre  Lin- 
guet  la  cause  dea  philosophes  et  la  dépense  du  goûi.  U 
vînt,  on  pea  petkmment  armé  de  sa  critî^e  et  de  «a 
nôaoD'y  guerroyer  contre  vd  éàÀwam  <|m  avait  de  riaieor^ 
rectioa,  mats  de  la  chaleiir;  eentre  un  sophiste  dont 
l'esprit  souple  et  rusé  s'échappait  des  liens  de  Targuinen- 
tation.  Lingut't  se  joua  de  la  dialectique,  -s'amusa  du 
courroux  de  son  adTcrsaire  et  le  perça  de  ses  sar« 
casaies. 

L'autenr  de  la  Théorie  des  loù  eùdiet  et  êm  Révaiw 
lions  de  f empire  romain,  donoait  eeptndaot  à  oelle 
époque  un  grand  avantage  à  ses  ennemii.  Si  t'amoar 

de  la  nouveauté,  si  le  désir  de  s'affranchir  du  joug  des 
opinions  reçues ,  étaient  alors  répandus  daus  les  esprits , 
Linguet,  au  lieu  de  caresser  ce  penchant ,  semUa  vou- 
loir le  refanler  par  restravaganle  audace  de  ses  paradoxes. 
,  dcéron,  par  exemple ,  lui  parut  un  ocatcur  saut  talent, 
un  homme  d'État  sans  caractère ,  dont  la  parole  était 
vénale  et  Tame  commune.  Peu  s*en  fallut  que,  conlhi- 
riant  tous  les  jugemens  de  Thistoire,  il  ne  vantât  la  honlé 
de  Néron ,  et  n  accusât  Titus  de  cruanlé  :*  il  plaça  du 
moins  Tibère  au  même  raag  que  Trajau  et  que  flen- 
rilV(^).  DerapologiedeTibèreArélogedela^nmie, 
la  distance  était  facile  à  franchir.  Linguet  vanta  le  bou- 
lieur  des  peuples  courbés  sous  le  bâton  des  janissairt  s  ou 
le  sabre  des  mameluks.  L*état  de  resclave  que  dans  l'an* 
tiqinté  ses  maîtres  pouvaieut  clMn<9er  de  fers,  conduire 
aux  carrières  comme  le  plus  coupable  dea  bommes,  oa 
traîner  au  marebé  comme  le  «plus  vil  des  animaux,  lut 
parut  mille  fois  préférable  à  la  pauvreté  libre  de  noa 
journaliers.  Le  blé  n'était,  suivant  lui,  qu'un  aliment 
nuisible,  et  l'usage  du  pain  passait  à  ses  yeux  pour  une 
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invention  du  luxe.  Il  faut  convenir  que  le  poison  était 
lent ,  et  que  le  In^c  élAÎt  modeste.  M.  labbé  Morcllct , 
<lans  un  ouvrage  intitulé  Théorie  du  paradoxe,  fit  res- 
sortir, par  une  ironie  piquante,  la  folle  nouveauté 
de  toutes  ces  assertions  ,  et  cet  écrit  spirituel ,  en  livrant 
les  opinions  de  Linguct  au  ridicule ,  semble  avoir  con- 
damné la  plupart  de  ses  ouvrages  à  Toubli.  En  litté- 
rature comme  en  politique,  rien  n'est  durable  que  ce 
qu'avoue  la  raison. 

Linguct,  renfermé  dans  la  carrière  des  lettres,  n'eût 
laissé  peut-être  qu'un  nom  contesté.  Mais  la  réputation 
de  l'avocat  survivra  long-temps  à  la  célébrité  de  l'écri- 
vain, n  parut  avec  éclat  dans  l'affaire  du  duc  d'Aiguil- 
lon (3) ,  et  montra  beaucoup  d'art  oratoire  dans  la  €é> 
fense  du  comte  de  Morangiès.  Sa  diction  était  souvent 
inculte,  mais  son  débit  n'était  point  sans  grâce  ^  on  re- 
doutait également  au  barreau  sa  présence  d'esprit,  la  vi- 
gueur de  sa  dialectique,  et  ramcrlume  de  ses  railleries 
Deux  bommes  opéraient  alors  un  cliangement  dans  les 
usages  du  combat  judiciaire.  Beaumarchais,  gai,  spirituel, 
très-habile  à  saisirlc  ridicule,  déjà  connu  par  quelques  pro- 
ductions dramatiques ,  entraîné  malgré  lui  sur  un  autre 
théâtre,  donnait,  aux  contestations  du  barreau,  le  ton, 
l'agrément ,  et  presque  les  formes  de  la  comédie  \  Linguct, 
caustique,  ardent,  emporté,  semblait  les  animer  des 
traits  de  la  satire.  Plus  tard ,  l'un  comme  auteur  drama- 
tique, et  l'autre  comme  avocat,  tendirent  à  la  corrup- 
tion de  leur  art  :  et  de  même  que  le  premier ,  sur  la 
scène,  offensa  les  mœurs  par  la  fidélité  ou  la  licence  de 
ses  portraits  -,  le  second ,  au  barreau ,  compromit  plus 
d'une  fois ,  par  le  scandale  de  ses  plaidoiries,  les  nobles 
fonctions  de  son  ministère  et  la  dignité  de  la  justice. 
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Ce  scandale  (aX  la  cause  on  le  prétexte  d'nn  des  éwéne^ 

mens  les  plus  importons  sa  vie.  Les  succès  du  jeune 
avQcat  exilaient  sa  vanité  ;  ses  traits  moqueurs  ou  dé* 
daigneiiv  avaient  à  la  fois  blessé  le  parquet  vt  le  bar- 
ri8«ii  (5).  Tous  deux  se  liguèrent  eontre  Ini^  Toit  der 
manda  sa  radiation  du  tableau.  Lfnguet  pouvait  conjurer 
l'ôrage.  La  modération  eàt  ramené  des  esprits  prévenus , 
adouci  des -amours-propres  irrités;  mais  la  violence  de 
ses  mémoires ,  mais  l'éclat  de  ses  emportemens ,  ne  lais- 
sèrent plus  d'accès  à  la  conciliation.  M.  Tavocat-^énéral 
SégMÎdP«  '"^ini  d'abord  Tavait  protégé»  l'abandonna 
M.  de  Barentîn,  qui  remplissait  alors  les  méâicfr  fono- 
tions,  fiarla  contre'  lui  :  sa  radiation  fuC  pronondb  par 
rOrtlre  clcon(hniée  par  un  arrêt  du  parlement. 
jlfA^kpriviliéges  de  TOrdre  étaient  utiles  sans  doute  s'ils 
mauimaient  sa  discipline  ;  ils  soii(  regrettables  a'iU  «s^ 
auraient  son  indépendance  (6)  :  maMkeureuseniej^.  les 
avocats  I  en  s'élablissan^t  les  juges.de  leur  confrère  V  aem» 
blèrent  se  déclarer  ses  ennemis  ;  on  eut  lieu  de  penser 
qu'ils  vengeaient  moins  leurs  statuts  que  leur  amour- 
proprei  leur  délibérations  justifiée  même  par  les  der- 
niers excès  de  Linguet ,  appuyée  de  Tauto^té  des  magis- 
trats, parut  encore  inspirée  par  la  ialouaici  et  dictée  par 
le  ressentiment  (7). 

Quant  k  Linguct ,  son  audace  s^accrnt  alors  avec  les 
persécutions  qu'il  éprouvait.  Il  fil  un  journal  littéraire  ; 
rAcadémic  française ,  blessée  du  ton  railleur  de  ses  cri- 
tiques ,  en  demanda  la  suppression.  Bientôt ,  des  fron-*  • 
tières  de  la  Suisse  «  il  lança,  contre  les  ministres  en  faveur, 
un  parapblet  satirique ,  oÂ  les  vouant  au  mépris,  les 
immolant  à  sa  naine,  il  traça  leurs  portraits  avec  une 
licence  de  pinceau  qui  fit  dire  à  Voltaire,  lui-même , 
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que  Lin  guet  surpassait  l'Arétin  (*).  De  la  Suisse,  il 
vint  fn  Angleterre,  où  parurent  pour  la  première  fois 
ses  Annales  j  le  succès  en  fut  prodigieux.  Littérature, 
beanx-arls ,  politî({ue ,  administration,  tout  fut  de  son 
ressort  :  sa  censure  libre  et  vindicative  n'épargna,  comme 
on  peut  croire ,  ni  les  gens  de  robe,  ni  les  gens  de  lettres, 
ni  les  gens  puissans. 

•  Nul  ne  se  tint  plus  oflensé  de  ses  observations  criti- 
ques, que  M.  le  duc  de  Duras,  académicien,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  et  maréchal  de  France. 
Dans  une  cause  où  Thonneur  était  intéressé,  il  avait 
gagné  un  procès  au  parlement  de  Rennes  :  Linguet  casse 
l'arrêt  dans  ses  Annales  (8).  Le  maréchal  se  plaint  \  Lin- 
guet  aggrave  Toflense  dans  une  lettre ,  restée  secrète ,  il 
est  vrai,  mais  dont  le  seul  début  annonce,  il  faut  en 
convenir,  plus  d'arrogance  que  de  véritable  fierté.  La 
cause  du  maréchal  outragé  devint  celle  de  tous  les  grands 
seigneurs.  Linguet  arrive  h  Paris  ,  au  milion  de  l'exaspé- 
ration des  esprits.  L'Académie  lui  avait  ravi  son  journal , 
et  le  parlement  son  état  :  la  cour  lui  ravit  sa  liberté. 
Au  sommet  de  cette  progression  de  rigueurs  toujours 
croissantes,  il  est  triste  de  rencontrer  le  gouvernement 
et  la  Bastille. 

Entré'dans  cette  prison  royale,  le  27  septembre  1^80^ 
Linguet  n'en  sortit  que  vingt  mois  après.  Quand  on 
songe  à  ces  vengeances  du  pouvoir ,  à  cette  captivité 
sans  formes  légales,  à  ces  peines  sans  condamnation, 


("}  Les  ministres  les  plus  vivement  attaques  dans  cet  écrit  L^taicnt 
M.  de  Vcrgennes  et  INl.  de  IMaurepas.  Linguet  a  grand  soin  d'expliquer, 
Jans  les  Me'moires  qu^on  va  lire,  pages  to  et  m).  quels  motifs  il  avait, 
•  ca  revenant  en  France,  de  se  confier  à  leur  gcncrositc.  ,/ 
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comment  ne  i>as  remercier  le  sort  de  vivre  sous  des  lois 
qui  doivent  à  la  fois  protéger  l'honueur  des  ciloyeus 
contre  Toutrage ,  et  défendre,  leur  liberté  contre  Tarbi- 
traire!  Espérait-on  que  la  Bastille,  Tépaisseur  de  ses  mu- 
railles, la  hauteur  de  ses  donjons,  les  ténèbres  de  ses 
cachots,  tant  d'heures  lentes  et  douloureuses,  passées 
dans  le  silence  et  la  solitude,  rendraient  le  calme  à  cet 
esprit  violent,  ou  soumettraient  celte  humeur  hautaine? 
£h!  quel  cœur  blessé  de  tant  d'injustices  ,  amassant  en 
secret  la  vengeance  ,  n'eût  impatiemment  attendu  l'ins- 
lanl  d'en  exhaler  les  transports! 

A  peine  sorti  de  la  Bastille ,  Ld'nguct  se  crut  encore 
trop  à  l'étroit  sur  le  territoire  de  la  France ,  et  courut 
en  Angleterre  respirer  plus   librement.  Il  reprit  ses 
Annales,  et  les  Mémoires  quil  y  inséra  sur  sa  détention 
leur  rendirent  à  l'instant  la  vogue  qu'elles  avaient  ob- 
tenue avant  son  séjour  à  la  Bastille.  Ce  sont  ces  Mé- 
moires qu'on  va  lire.  L'Europe,  qui  déjà  semblait  agitée 
d'un  désir  inquiet,  curieux  ,  entreprenant,  voulut  con- 
naître, les  secrets  de  cette  prison  d'État  que,  par  allusion 
au .  nombre  de  ses  donjons  et  au  gouvernement  despo- 
tique dont  elle  rappelait  le  souvenir,  Linguet  nommait 
*îe  chdtéau  des  huit  tours.  Livré  à  la  violence  d'un  res- 
sentiment devenu  légitime,  il  porta  bien  loii^  dans  cet 
écrit  l'amertume  de  ses  plaintes ,  de  ses  reproches  et  de 
ses  accusations.  Mais  son  œil  avait  pénétré  véritablement 
quelques-uns  des  sombres  mystères  du  pouvoir  absolu  , 
rt  son  oreille  avait  recueilli  de  sourds  gémisscmens , 
échappés  à  l'infortune.  Tout  n'est  point  exagération 
dans  son  ouvrage  ;  il  a  dénoncé  des  faits  ,  conGrmés 
depuis  par  la  mémorable  révélation  du  i4  juillet^  et  sa 
voix  a  défendu  avec  énergie  des  principes  sur  lesquels 
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«st  fondée  la  justice ,  des  droits  que  réclame  en  tous 
temps  riiumanilé.  ^  ^  ^ 

D'uu  sujet  qui  touche  d'aussi  près  à  la  liberté  poli- 
tique et  civile ,  Linguet  passa  presque  aussitôt  à  l'exa- 
men d'une  des  plus  intéressantes  questions  du  droitf  des 
gens.  Entre  la  Hollande  et  la  Belgique,  s'élevaient  des 
débats  férieux  au  sujet  de  la  navigation  d'un  fleuve  qui 
baigne  l'une  et  l'autre  contrée.  Les  Hollandais  s'attribuaient 
un  droit  exclusif  sur  les  eaux  de  son  cours  :  Linguet  les 
Accusa ,  ce  sont  ses  expressions  ,  de  vouloir  mettre  VEs' 
caiit  à  la  Bastille.  Joseph  H ,  qui  comptait  alors  les  Pays- 
Bas  au  nombre  de  ses  provinces  ,  l'appela  dans  sa  cour,  et 
le  combla  de  ses  bienfaits.  Pourquoi  Linguet  se  montra- 
t-il  si  peu  reconnaissant  ?  C'est  ici  le  trait  le  plus  mar- 
quant et  le  moins  honorable  de  l'inconstance  de  ses 
principes  et  de  la  mobilité  de  son  caractère.  Après  avoir 
été  tour  h  tour  l'aroî  et  le  détracteur  des  philosophes  \ 
nprès  avoir  écrit  pour  les  jésuites  et  contre  les  moines  (*), 
parlé  de  religion ,  et  composé  des  écrits  licencieux 
insulté  ou  flatté  les  grands,  il  porta  le  délire  de  ses 
opinions  démocratiques  plus  loin  que  n'était  allée  son 
admiration  servile  pour  la  tyrannie.  Les  troubles  du 
Brabant  manifestèrent  ce  nouveau  changement  survenu 
dans  ses  sentimens  et  sesopit^jons;  il  défendit  les  Braban- 
çons contre  Joseph  II,  avec  plus  de  vivacité  qu'il  n'avait 
pris  le  parti  de  Joseph  contre  la  Hollande  (9).  La  révo- 
lution qui  bientôt  éclata  parmi  nous,  ne  le  trouva  pas 


(*)  Eêsai  sur  le  monachistne. 

{'"'*)  La  Cacomonade f  poëmc  dcdLc  .tu  docteur  Fiingloss.  Pour  qui  se 
rappellera  la  pUM  trijttc  nicsarcnturc  du  docteur,  la  d(  dicacc  du  poëmo 
en  fera  deviner  le  sujet. 
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plus  d'accord  avec  lui-même.  On  le  vit  partager ,  en 

i^S(),  les  principes  de  TAssemblëe  constkaaDlc  ,  puis 
criti({ner  ses  travaux,  et  venir,  jusque  claus  son  sein , 
braver  ses  doctrines  et  provoquer  ses  murmures. 

Mais  quand  le  mouvement  trop  impétueux  de  la  ré- 
volution eut  soulevé  les  flots  des  passions  populaires,  et 
rompu  tontes  les  dignes  qui  s'opposaient  à  leurs  ravagéa> 
Lîngnet  laissa  rouler  ce  tol'rent.  IUge  avait  calmé  sa 
fougue;  il  commençait  à  tîrerparti  des  leçons  dn  malheur^ 
puisqu'il  voulait  vivre  dans  la  retraite  et  dans  roubli.  A 
Marne,  auprès  de  Ville-d'Avraj ,  dans  un  endroit  écarté 
mais  agréable ,  il  avait  acquis  un  domaine  dont  la  cul- 
ture occupait  ses  loi8irs.(*).  La  paix  de  cet  asile,  la  simpli- 
cité de  la  vie  agricole ,  Taspect  des  champs ,  des  eaux ,  ùn 
air  pur,  un  ciel  serein,  semblaient  avoir  fait  succéder 
dans  son  cœur  un  peu  de  calme  à  tant  d'agitation.  Celte 
bumeur  irascible  était  devenue  douce  et  conciliante  j  cet 
esprit,  jadis  querelleur  et  satirique  ,  réglait  avec  une  pai- 
sible équité  les  intérêts  des  habitansde  la  commune  dont 
Lingnet  avait  accepté  la  mairie.  Il  s^étonnait  de  cette  sitwi* 
tion  nouvelle ,  dont  il  eût  goûté  la  douceur  sans  Timage 
tloulonrcuse  et  menaçante  des  maux  qui  rentouraient. 
Caché  daus  son  obscurité,  errant  sou»  lombage  de  ses 
bois,  îl  y  jouissait  tristemeyt  d'tin  repos  inquiet,  quand 
,  la  main  de  la  terreur  vint  l'y  saisir  et  Tea  arracher* 
En  vain  ses  compagnons  d'infortnne^essayèrentriU  de 
le  tranquilliser  sur  son  sort  :  de  trop  fâtaestes  presséiiti- 
mons  Tai^if, lient  Ç**).  Cependant  une  cirronstnnco  favo- 

i*)  Ce  joli  iloniaine  ajipai  lient  uujourd  hui  à  M.  le  docteur  Bourdois, 
qui  l'a  beaucoup  embélli.  ■  ,^  v, 

(**)  Vojes  le»  notieei  hûtoriqucs  qui  fout  smis  aux  MéoMÎm  de 
madame  Roland  j  tome  U ,  page  364 .  '      ;    ^  r 
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rable  pouvait  le  sauver.  A«i  moment  de  j»on  nrrestaiion 
il  fut  atteint  d'une  maladie  grave  ;  on  consentit  à  \c  pla- 
cer dans  une  maison  de  santé.       terreur  allait  épargner 
une  victime  :  le  malheureux  Linguei  écrivit  pour  deman- 
der des  juges,  c'était  demander  sa  condamnation.  Au  tri- 
bunal révolutionnaire,  l'ironie  et  l'outrage  éton  fixèrent  la 
voix  d*un  orateur  dont  on  "  redontait  sans  doute  la  véhé- 
menie.  éloquence.  Ses  papiers  renfermaient,  dit-on,  la  copie 
d'une  lettre  qu'il  avait  écrite  à  Louis  XVI  ,  pour  s'as- 
socier à  ses  défenseurs.  Il  accepta  la  responsabilité  de  c« 
mouvement  généreux  ,  et   fut  conduit  à  la  mort  le  9 
nujssidor  an  II ,  un  mois  précisément  avant  l'exécution 
de  Robespierre.  Au  moment  de  monter  sur  la  fatale 
charrette,  ses  yeux  cherchèrent  le  ministre  d'un  culte 
qui  donne,  9  Tame  innocente,  la  force  de  supporter 
l'iniquité  des  hommes,  et  prévient,   dans  cet  instant 
d'épreuves,  un  mouvement  de  révolte  contre  la  justice 
înBnie  ;  ne  pouvant  obtenir  les  consolations  d'un  chré- 
tien ,  il  s'arma  des  conseils  d'un  sage ,  et ,  jusqu'au  pied 
de  l'échafaud,  il  médita  les  pensées  de  Sénèque  sur  le 
mépris  de  la  mort  (*). 

Linguet  laissait  en  mourant  les  manuscrits  d'une  his- 
toire de  France  ,  déjà  fort  avancée  ^  il  fondait  sur  cet 
ouvrage  l'espoir  de  saTéputation  littéraire.  Par  une  fa- 
talité attachée  h  son  sort ,  ses  manuscrits  ,  enlevés  de  sa 
bibliothèque  et  transportés  à  l'Kcole-Militaire  ,  y  servi- 
rent à  faire  des  cartouches!  Ainsi  la  fortune  parut  se  plaire 
à  le  persécuter  ,  même  après  son  trépas.  Les  traverses 
qu'il  éprouva  de  bonne  heure  purent  aigrir  un  esprit 
naturellement  irritable  ;  il  perdit ,  dans  l'opiniâtreté  de 


O  Aenseignemens  commiunupitls  par  sa  iamille. 


•  •  •  • 
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M  kflti  délMto ,  un  temp»  q«e  f  éctule  et  b  NâwiiiB 
pouv^uot  employer  an  profit  de  son  talent.  La  plapart  de 

ses  ouvrages  seront  oubUds,  mais  plusieurs  de  ses  plai- 
doyers resteront.  Il  serait  superflu  de  rechercher  si  sa 
plume  et  sou  éloqueoce  furent  vénales  :  rinconsiance 
4e  ses  opîmottfl  tnffitait  pour  6tor  toute  espèce  de  dî* 
giiité  à  son  caractère  ;  et  Ton  cd^^t  comment  il  obtitit 
plus  de  cââ>rité  qne  d'estime.  S«m  dernier  ▼oen ,  oeM 
de  défendre  Lotits  XVI,  était  une  noble  inspiration. 
Linguet  excita,  par  sa  fin  tragique ,  tous  les  scntimcns 
que  réveille  une  injuste  infortuné  ^:  sa  vie^  qui  f^'avait 
M  qnW  conihat  »  lui  fi|t  amohée  par  un  crùiie.  > 

F.  Baurierb. 
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NOTES. 


(i)  Linguet,  se  cachant  sons  le  nom  d'un  j<$sui(e  de  provioce,  com- 
posa une  epîlre  en  vers  à  repo<|ue  de  la  suppression  de  Tordre.  Nous 
en  citerons  quelques  passages,  d'ubord  parce  que  les  vers  de  Linguet 
ne  sont  pas  communs,  et  en  second  lieu,  parce  que  plusieurs  des  con- 
ditions de  la  société  se  trouvant  passées  en  revue  dans  cette  épltrc,  il  est 
curieux  de  voir,  p;ir  exemple,  comment  le  défenseur  des  jésuites  parlait 
des  moines,  et  ce  que  pensait  alors ,  de  la  profession  d'avocat,  celui  qui 
devait  se  distinguer  un  jour  au  barreau. 

«  Irai-jc,  de  mon  être  oubliant  la  noblesse. 
D'un  riche  dédaigneux  courtiser  la  bassesse? 
■.  'jër)  Irai-je,  vil  adulateur, 

Aux  pieds  d'une  plus  vile  idole 
L'encenser  d'un  culte  frivole, 
Et  lui  prostituer  un  hommage  flatteur? 
Irai-jc,  dans  l'espoir  d'un  salaire  trompeur, 
V  La  fatiguer,  l'enivrer  de  fumée, 

£t  la  paix  sur  le  front ,  la  rage  au  fond  du  cœur , 
Parasite  avili,  sans  vertu ,  sans  honneur,  |^ 
Vendre  pour  un  repas  toute  ma  renommée? 
Faudra-t-  il ,  apprenant  au  sein  des  facultés 
A  rédiger  une  ordonnance. 
Vendre  chèrement  l'espérance 
Aux  malades  épouvantés? 
Ministre  de  la  mort,  tyran  de  la  nature, 
Assassiner  par  art ,  guérir  par  conjecture , 
Et  voir  de  leurs  tombeaux  s'élever  contre  moi 

Les  gémissemens  redoutables 
De  mille  infortunés  que  dans  ces  lieux  d'effroi 
Auront  priicipltés       lois  impitoyables  ? 


Fiuidra-t-il   .1  Ihi-nits  consacrant  men  (alnts, 
Du  dédale  des  lois ,  mm  en  trourer  rbsue , 

Mirèoarir  la  route  înoooime , 

"Et  Dovice  après  quarante  ans. 

Avec  mw  âoqôence  thét , 

Derant  d«s  «énateon  dnrmans? 

Me  vcrra-t'on  enfin ,  aux  plairir*  de  la  terre 

Renonçant  avvc  inl('rt*t, 
Dans  le  i  cdiiit  ol)st  nr  iVun  somhre  monastère^ 
Calialt'i-  sans  criat,  iulripuer  eu  scrre-t . 
Et,  sous  l'liumilitc  d^un  habit  tucpri^aitit:, 
D^uiser  du  manteau  de  U  reli|{ion 
La  fièr«  aostérilé  d*»  àM  redontahle. 
Et  d*«n  nmna  inquiet  la  «oonb  athitiao?  » 

r 

{l^ùUca  pour  ictvirh  ChUtoirr  tic  la  vie 
«C  ilar  ^crte  ^  Illii^aet.  Liëge ,  1 78 1 .  ) 

'  (1)  Dantles  Révolutions  de  l'empire  romain,  livre  du^iln 
L>np;uet ,  après  avoir  rappelé  «joalquee-uns  des  actes  da  gouvernement 
et  de  radmïoist ration  de  Tibère,  ajoute  ce<5  parf>lf  s  :  f  Qti'n  tlonc  fait 
»  de  plus  pour  le  bonheur  tics  peuples  le  petit  nombre  cîi^  princes  dont 
»  la  postérité  cht'rit  avec  niison  la  me'raoire?  (Combien  de  rèpncs  décorés 
«  des  titres  les  plus  puuipeux  sont  loin  d'olirir  de  jinrcils  traits  pour  la 
M  re&sourcc  deTadulation  qui  ic&  célèbre?  Combien  de  souverains  se- 
»  raient  mis  par  lemn  êattoon  «or  la  wêane  ligne  que  J'rajan  ou 
n  Benri  IV t  araiaDt  awfcrf  h  oeatiéna  partia  ^  la  biailainiMa 
»  qiialetplMflara«beiiiMaoMdelib^napcinieBtlnr^ 
r  •  • 

(3>  Euibrasïcr  ia  défense  du  duc  d'Aiguiiluu  qui  avait  commande  en 
Bretagne  avec  trop  de  hauteur,  et  persécuter  féloquent  La  (^balolais, 
e'iélait^»iaiâ«r  en  quelque  façon  contre  Topinion  publique.  La  )iiilifiiea-^ 
lion  du  dtto  d'A  iguillon ,  par  Linguet ,  passa  pour  Ton  de  ses  plot  hardis 
paradoMs.  On  répandit  dans  la  tetops,  à  ce  si^ct,  rép%lpanne  qa*oa' 
Ta  lire ,  at  qui  eat  plot  injnriause  qna  fine  et  piq^nmte  : 

Lin<;iiet  loua  jaiiis  et  Tilu-ir  et  Tcro/j  ,  _ 
Calumma  Tia;(in  ,  'I  tln^  et  M ttrc- .inrèle  . 
Cet  mtâmc  aujouni'bui ,  daui^  un  affreux  libelle, 
lioircît  La  ChalotaU  et  blanchit  (T^ii^UUm. 
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(4)  ff  Linguet ,  dit  Hérault  de  Séchelles  dans  son  Voyage  à  Montbar, 
»  Linguct  n'a  pas  le  dt'bit  le  plus  naturel  ;  mai»  il  est  plein  de  grdce  : 
»  il  appuie  sur  certains  mots  avec  affectation  peut-être,  mais  c'est  une 
M  aflectation  qai  platt.  Il  trouve  Tart  de  tont  faire  ressortir.  » 

Voilà  pour  le  dcbit  :  Linguct  montra  ,  dans  une  affaire  qui  lui  dtait 
personnelle,  quel  parli  redoutable  ses  soupçons,  sa  haine  et  sa  présence 
d'esprit  pouvaicnf.  tirer  des  circonstances  les  plus  imprévues.  Après 
avoir  défendu  le  duc  d'Aiguillon,  il  plaidait  contre  lui  pour  le  paiement 
de  ses  honoraires.  11  se  représentait  comme  en  butte  à  son  ingratitude 
et  même  à  ses  persécutions.  Le  procès  occupa  plusieurs  audiences.  Le 
désir  d'entendre  Lioguet  attirait  au  Palais  un  immen&e  concours  d'au- 
diteurs. «  Un  jour,  raflluoncc  du  peuple  ferma  le  passage  de  la  porte 
u  par  laquelle  Linguct  entrait  ordinairement.  La  sentinelle,  pour  con- 
u  tenir  la  foule,  lève  le  fusil  :  un  homme,  qui  8i>ntait  qu'il  allait  être 
»  écrasé,  arrache  le  fusil  des  mains  de  la  sentinelle  et  le  labse  tomber 
>*  au  hasard  sur  la  multitude.  La  crosse  de  ce  fusil  frappa  sur  la  léle 
u  mâme  de  Linguet.  Le  coup  l'étourdit,  et  il  fallut  le  porter  à  demi-' 
»  mort  dans  la  salle  d'audience.  IJnguct  prit  sur-le  -  cliamp  et  joua 
u  avec  adresse  le  rôle  qui  devait  intéresser.  Revenu  ou  feignant  de 
>i  revenir  d'un  sommeil  mortel ,  il  prit  une  voix  conforme  à  la  circorn- 
M  tance.  Cette  voix,  modulée  sur  le  ton  de  la  douleur  qui  presse  un 
»  ^Mnme  expirant,  accusa  son  adversaire  d'avoir  dirigé  les  coups  ffun 
M  assassin;  car,  il  faut  trancher  le  mol,  s'écria-t-il ,  a  quoi  servirait  lu 
»  miffnarcTise  dans  les  termes,  quand  il  y  a  tant  d' atrocité  dans  les  faits  ? 
»  Aussitôt  rintérôt  du  pubhc  redoubla;  on  le  lui  témoigna  par  d'exces- 
»  sifs  applaudissemens.  »  Linguet  n'en  perdit  pas  moins  son  procès.' 
(  Essai  sur  la  vie  et  sur  les  ouvrages  de  Linguet ,  par  Gordaz.  Paris,  1 809.} 

•><w^  Un  ouvrage  que  nous  avons  cité  plus  haut,  et  qui  contient  des 
drftaib  intércssans  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Linguct,  raconte  de  la 
atanière  suivante  l'origine  du  ses  dcmôlés  avec  les  magistrats  qui  com- 
posaient le  parquet. 

«  Linguet  reçut  une  letlrc-de- cachet  pour  avoir  signé  un  Mémoire 
dans  l'aflairc  de  M.  de  BcUegarde ,  soumis  à  un  conseil  de  guerre  *. 
Cette  correction  passagère  ne  fut  qu'un  châtiment  paternel  de  deux 
mois.  Il  allait  recevoir  de  la  discipline  de  son  ordre  une  peine  bien 
autrement  rigoureuse. 

f      — .  _____  

*  Voyes,  daiiv  »es  Mérooirm,  U  noie  do  b  page  39  Linguet  y  dit  deux  mots  dt 
(eue  affaire.  -.;  %    *  »      •  .  i  ^ 
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.  »  Déjà  on  avait  entcnilii,  dans  l'affaire  de  M.  BombeIUi||i||i^l'avocat- 
gÛDcral  Vaucresson  exhorter  les  jeunes  orateurs  à  ne  pas  prendre  Lin- 
guet  pour  modèle  :  a  Soit  dans  son  peu  de  de'licatessc*  à  présenter  comme 
u  vrais  des  faits  faux,  soit  dans  son  art  dangereux  de  couvrir  tout  de 
w  sarcasmes,  et  de  travestir  en  satires  des  plaidoyers  faits  pour  défendre 
»  rinnocence  ou  atténuer  le  crime;  soit  enfin  dans  son  audace efl renée  a 
»  faire  des  apostrophes  indécentes  au  public  comme  pour  s'en  faire  un 
w  rempart ,  et  forcer  les  suffrages  des  juges,  u 

M  Une  sortie  aussi  ouverte  ne  pouvait  quUndisposer  beaucoup  M.  Lin- 
gaet,  qui  ne  manqua  pas  de  saisir  les  occasions  de  s'en  venger,  en  lan- 
çant quelques  sarcasmes,  en  plein  parquet ,  contre  MM.  de  atteresaon 
et  Je  f^erges  à  la  fois.  Un  jour  ce  dernier  avocat-général  sVn  plaignit 
à  M.  Linguetqui  s'en  défendit;  mais  comme  M.  de  Kerges  insistait  en 
disant  que  personne  ne  s'y  était  trompé  :  Tant  mieux  ,  reprit  Linguet , 
c^est  une  marque  de  la  vérité  de  mes  portraits.  M.  l'avocat  -  général  lui 
ayant  demandé  s^il  savait  à  qui  il  parlait?  Oui,  monsieur ,  lui  répliqua 
M.  Linguet,  à  maître  Jacques  de  f^ergeSy  twocal-géneral  du  parlement 
a  mon  refus. 

»  Le  ressentiment  de  ce  magistrat,  vivement  piqiié,  fut  si  profond; 
qu^on  s'attendit  qu'il  ne  manquerait  pas  un  jour  d'éclater  par  la  radia- 
tion de  M.  Lincuet.  » 

*  *  ^  • 

(6)  Dans  le  passage  suivant  d'un  de  ses  plaidoyers,  Lingnet  avait 
soutenu  mieux  que  personne  la  noble  indépendance  qui  sied  à  sa  pro- 
fession :  <i  Adversaires-nés  de  l'injustice ,  ennemis  forcés  de  la  fraude, 
u  obliges  par  état  à  la  suivre ,  h  la  démasquer  ,  il  est  impossible  , 
M  Messieurs,  disait-il,  qu'en  remplissant  nos  devoirs  nous  n'excitions 
)i  pas  quelquefois  des  plaintes  des  parties  que  notre  z^lc  importune.  La 
M  reconnaissance  qu'il  excite  d'une  part  n'est  que  trop  souvent  rachetée 
»  par  la  haine  à  laquelle  il  nous  expose  de  l'autre;  et,  si  nous  n'écou- 
»  tions  que  nos  intérêts,  les  moroens  où  nous  avons  le  plus  besoin  de 
»  vigueur  sont  précisément  ceux  où  nous  nous  montièrions  avec  le  plus 
it  de  mollesse.  C'est  pour  soutenir  notre  courage  dans  ces  occasions 
»  périlleuses,  que  chez  tous  les  peuples  on  a  mis  dans  notre  profession , 
M  à  côté  du  danger ,  la  gloire ,  qui  le  compense ,  et  la  liberté ,  qui  en 
»  eflace  l'idée. 

»  La  gloire  est  due  à  tout  citoyen  vertueux  qui  consacre  sa  vie  à 
»  l'utilité  de  ses  compatriotes  :  la  liberté  est  inséparable  d'un  état  qui 
»  sans  elle  n'aurait  point  d'objet,  ou  plutôt  en  aurait  un  contraire  à 
M  son  institution.  Sans  la  liberté,  au  lieu  d'être  les  appuis  de  la  vérité', 
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»  nous  ne  serions  bientôt  plus  que  les  ministres  du  mensonge;  sâmlft 
u  liberté ,  les  mains  à  qui  Tindependance  qui  nous  caractérise  assure  le 
M  droit  de  prot«if;er  rinnoccnce  opprimée,  n^auraicnt  plus  d^antrcs  pri- 
u  vilcges  que  de  devenir  les  instrumcns  de  son  oppression.  »  (  Plaidoyer 
de  Linguet  dans  le  procès  de  madame  la  duchesse  d'Olonne  contre  le 
comte  Ourouk.  )  ^ 

(7)  Lors  de  la  radiation  de  IJnguet,  le  bâtonnier  des  avocats  mit 
au  nombre  des  griefs  dont  Tordre  avait  à  se  plaindre  ,  qu'il  déclamait 
contre  le  droit  romain.  Linguet  répondit  qu\l  n'aidait  jamais  eu  un 
attachement  bien  vif^  ni  une  passion  bien  tendre  pour  les  Pandectes 
ou  pour  le  Code  et  les  IVovelles  ;  qu'il  était  atH>cat  de  Paris  et  non  de 
Rome  ou  de  Constantinople  ;  et  que  sa  répugnance  pour  cette  volumi- 
neuse collection  venait  surtout  de  ce  que  l'on  y  trouvait ,  dans  toutes  les 
questions ,  des  armes  pour  et  contre.  Sans  examiner  la  solidité  de  la  ré- 
plique ,  nous  devons  remarquer  du  moins  la  singularité  du  reproche.  Il 
eût  été  trop  heureux  pour  Linguet  qu'on  fût  dans  l'impossibilité  de  lui 
en  adresser  de  plus  graves,  et  qu'on  ne  Taccusât  point  surtout  d'avoir 
violé  dans  la  défense  des  parties  les  règles  de  la  modération ,  de  la 
décence  et  de  l'honnêteté  :  ce  sont  les  expression»  du  bâtonnier  de 
l'ordre. 

(8)  J'ai  lu  les  deux  numéros  des  Annales  dont  se  plaignit  M.  le  duc  de 
Dnras  :  la  vérité  oblige  àdiroque  jusque-lâ  les  torts  de  Linguet  n'étaient 
point  graves.  11  s'en  serait  donné  de  bien  plus  condamnables  depuis ,  s'il 
était  possible  qu'écrivant  à  un  maréchal  de  France ,  il  se  fût  permis  d'in- 
concevables plaisanteries  sur  sa  dignité.  Linguet,  au  reste,  n'attribua 
point  toujours  sa  détention  au  seul  ressentiment  de  M.  le  maréchal  de 
Duras ^  il  en  accusa  plus  tard  M.  le  duc  d'Aiguillon,  l'Académie,  le 
barreAi,  cherchant  ainsi  dant  ses  persécutions  de  nouveaux  prétextes  â 
ses  inimitiés. 

(9)  Linguet,  rentré  en  France  après  la  révolution  de  Brabant,  pu- 
blia contre  Joseph  il  des  écrits  dans  l'un  desquels  on  trouve  ces  lignes, 
qui  peignent  n  la  fois  l'ingratitude  do  son  cœur  et  l'égarement  de  son 
esprit  :  <t  Je  l'ai  abhorré ,  dit-il  en  parlant  de  ce  prince ,  avec  autant  de 
»  candeur  que  je  l'avais  chéri  :  sans  me  livrer  comme  TOrgon  de  la  co- 
»  médie  à  une  aversion  générale  pour  tous  les  individus  que  l'infortune 
n  des  peuples  investit  d'une  couronne  j  sans  vouer  a  ces  malheureux 
i»  qv^on  appelle  rois  une  haine  aveagle  et  indistincte,  j'ai  conçu  pour  la 
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M  rojauté ,  c'est-à-dire  ponr  ce  pocnroir  dont  in  «éehans  roU  peuf«Blt 
»  n  aisément  faire  un  si  crael  abus ,  une  horreur  qui  wm  lÛBra  qu'avec 

w  ma  vie.  »  Paruncde  cescontinurllc";  contradictions  que  présente  «:a  rie 
cntii  re ,  il  mounU  la  TÏQtijiie  d'uoe  causa  «ioot  il  s'était  4«<*Ur«  iia^4a* 
cable  eanemi. 
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MÉMOIRES 

SUR  LA  BASTILLE, 

ET  SUR  L.V.  DÉTENTION  DE  L  AUTELll 

DANS  CE  CHATEAU  ROYAji,  DEPUIS  LE  37  S^FTEMBRE  1780, 
jusqu'au  19  MAI  178a  (1). 


Londres,  ce  à  décembre 

Jb  sois  en  Angleterre  ;  il  faut  j^rourer  que  je  a*ai 
pas  pu  me  dispenser  d'y  revenir.  Je  oe  snis  pins 

à  la  Bastille  ;  il  faut  prouver  que  je  a  ai  jamais 
mérité  d'y  être. 

Il  faut  faire  plus  :  il  faut  démontrer  que  jamais 
personne  ne  Ta  mérité  ;  les  innocens ,  parce  qu'ils 
spnt  inuotceos;  les  coupables ,  parce  qu'ils  ne  doi- 
Tentétre  coavaiocas»  jng^^j  punis  ^  que  snivani 


(j)  J'ai  él^  obligé  d«  fiûre  beaucoup  de  notes ,  et  pinsimn  sont 
un  peu  loi^es  :  |'ai  pris  le  purtide  ks  re)eler  à  la  fin  ,  en  ihar- 
f^xnxiX  exademrnt  les  renvois  qui  les  indiquent.  C^ttc  méthode 
distrait  moins  le  lecteur;  et  elle  rappellera  im  autre  ouvrage^  où 
îe  me  suis  bien  trouvé  de  l'avoir  employée  *.  L. 

*  Les nainNiMs placées  par  Lingiiel,  an  bas  des  pages*,  portemrt 
son  taitiaU.  Dss'ehifltas  ronntM  désigneront  les  nolas  ifn'il  a  cin» 
▼ojéss-  à  la  snîle  de  ses  Méaioînis.  Les  pidoes  et  ks  éclaircisseauos 
historiques  «pis  pwblieBt  les  éditenrs,  seront  indiques  par  des  lettrés 
ildifiiss.  (iVbce dis»  fm»-  éJtl.) 
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les  lois,  et  qu'on  n*eu  suit  aucune  ,  ou  plulùt  quon 
les  viole  toutes  à  la  Bastille;  parce  que  ,  si  ce  n'est 
en  enfer  peut-être,  il  ny  a  pas  de  supplices  qui 
approchent  de  ceux  de  la  Bastille,  et  que  s'il  est 
possible  de  justifier  l'institution  de  la  Bastille  en 
elle-même ,  dans  de  certains  cas ,  il  ne  Test  dans 
aucun  d'en  justifier  le  régime.  11  faut  faire  voir 
que  ce  régime,  aussi  honteux  que  cruel,  répugne 
également  à  tous  les  principes  de  la  justice  et  de 
l'humanité,  aux  mœurs  de  la  nation,  à  la  douceur 
qui  caractérise  la  maison  royale  de  France ,  et 
surtout  à  la  bonté  ,  à  Téquité  du  souverain  qui  en 
occupe  aujourd'hui  le  trône.  • 
•  C'est  pai'  cette  discussion  que  je  vais  consacrer 
la  reprise  de  mon  travail,  et  ma  rentrée  dans  ma 
pénible  carrière. 

Les  deux  premiers  articles  semblent  m'être  pu- 
rement personnels  ,  et  n'intéresser  que  moi.  On 
verra  qu'ils  sont  liés  inséparablement  avec  le  troi- 
sième ,  et  qu'ils  en  font  une  partie  essentielle.  Ils 
forment  ensemble  un  cours  d'oppressions,  un  en- 
^  chainement  d'iniquités  et  de  douleurs ,  dont  assu- 

rément il  y  a  bien  peu  d'exemples  depuis  l'histoire 
de  Job. 

D'ailleurs  serais-je  digne  de  traiter  le  dernier  si 
je  ne  commençais  par  éclaircir  les  deux  autres  ?  Si 
je  n'étais  qu'un  transfuge  affamé  de  vengeance,  ou 
un  coupable  flétri  du  pardon ,  quel  poids  auraient 
mes  réclamations  ? 

Mais  après  avoir  vu  les  preuves  de  mon  innocence 
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bri  sera  plus  vîverhent  frappe  du  tableau  des  hor- 
reurs dont  elle  n'a  pu  me  pre'server.  L'intérêt 
augmentera  encore  si  l'on  pense  que,  ces  horreurs, 
il  ny  a  point  de  Français,  ni  d'étrangers ,  de  ceux 
qui  vo)' agent  en  France ,  qui  puissent  s'assurer  de 
ne  les  éprouver  jamais.  Les  Bastilles  françaises  o;it 
dévoré,  elles  dévorent  journellement  des  hommes 
de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  nations.  Od  pour- 
rait graver,  sur  les  avenues  de  ces  gouffres  (I), 
l'avis  adressé  aux  passans  sur  la  porte  de  quelques 
cimetières  :  Hodie  mihiy  cras  tibi. 

Qui  peut  en  effet  se  promelk^e  d'éviter  un  sort 
dont  la  qualité  d'héritier  présomptif  de  la  couronne 
n'a  pu  garantir  un  Louis  XII ,  ni  des  lauriers 
accumulés  un  Condé  (II)  ,  un  Luxembourg  ;  ni  les 
vertus  ou  la  science  un  Sacy  ,  et  tant  d'autres  ;  ni 
la  morgue  des  compagnies  de  robe  un  Pucelle  ;  ni 
les  plus  importaus  services  un  La  Bourdonnaie; 
ni  le  droit  4es  gens  tant  d'Anglais ,  d'Allemands  , 
d'Italiens ,  dont  les  noms,  sculptés  par  la  rage  de 
l'ennui  sur  ces  funestes  murs ,  y  forment  de  toutes 
parts  une  espèce  de  géographie  aussi  variée  qu'ef- 
frayante (i)?  C'est  donc,  pour  ainsi  dire,  le  carac- 


(ij  Louis  XII  n'étant  encore  que  duc  d'Orliians ,  et  portant  les 
armes  contre  Charles  VIII ,  fut  pris  et  renfermé  dans  la  tour  de 
Bourges ,  après  la  bataille  de  Saint- Aubin.  Le  donjon  de  Vincennes 
servit  de  prison  au  grand  Condé  pendant  les  troubles  de  la  fronde  ; 
on  sait  qu'il  disait  dans  sa  vieillesse  :  J'y  suis  entré  le  plus  innocent 
des  hommes;  j'en  suis  sorti  le  plus  coupable.  Le  duc  de  Luxembourg 
se  trouva  malbeureusemeul  au  nombre  des  personnes  traduites. 

1* 
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tèrc  d'une  épidémie  redoutable  à  tout  le  genre 
humain  que  je  vais  dctenuiner  ici. 

Malgré  la  prodigieuse  quantité  de  témoins  qni 
ont  involontairement  visité  ces  abîmes ,  les  détails 
intérieurs  on  sont  très-peu  connus.  liCS  Mémoires 
de  La  Porte  y  de  Gourviile ,  de  madame  de  Staël  ^ 
n'en  ai^rennent  presque  rien  ;  da  moins  de  cè 
qnlls  disent  il  ne  résulte  qne  la  preuve  d'nn  fait 
inconcevable  :  c'est  que  de  leur  temps^  ce  Tarlafe 
était  une  espèce  de  Qiamps-Ëiysées  auprès  de  ce 
qu'il  est  atijourdlmî.  -  • 

Alors  les  prisonniers  recevaient  des  visites.  Ils 
se  voyaient  entre  eux  familièrement  ;  ils  se  prome- 
iiaient  ensemble  ;  les  oflSciers  de  Tétat-major  par- 
laient ,  mangeaient  avec  eux  ^  ik  étaient  pour  eux 


devant  la  ihambre  ardente,  sous  Jiouit.  XIV,  pour  cause  de  poison 
et  de  magie.  Le  duc  de  Luxembourg  n  avait  loiil  au  ])lus  à  se 
leprocbcr  <juo  de  l'iniprudcncc  ;  mais  il  comptait  de  puissans  en- 
iicmis  ,  dont  il  confondit  la  baine  à  Fleurus.  Ce  fût,  dit-on,  à  la 
Bastille  que  T^e  M  iîtn-  «le  Sacy  ,  l'un  des  bons  écrivains  de  Port- 
Ho\.il,  composa,  en  grande  partie,  sa  traduction  de  la  Bible. 
L  ahbe  Pucellc  ,  cousi  Uler  auparl» meut ,  ucveu  de  Catinal ,  homme 
aust»re  ,  )an>énlste  outré,  censeur  amer  des  actes  du  cardinal  tle 
Flciu  \  ,  lui  envoyé  en  exil  à  la  suite  do  la  lutte  dans  laquelle  il 
avait  Cl  if;i^t  >a  compagnie  contre  ce  ministre.  Enfin  La  Bourdonuaic 
qui  avait  battu  les  Anglais  dans  l'Inde ,  renfermé  à  la  Bastille  pour 
prix  de  Ses  services  ,  en  sortit  après  trois  ans  d'cmprisonnemeut, 
^et  mourut  peu  de  temps  après.  Ou  trouvera  plus  bas  des  détail» 
ÎDtéressims  sur  sa  captivité.  * 

Nous  ayons  pensé  «{ne  quelques  lecteurs  pouA«ieiit  nous  iavoir 
gië  de  leur  rappeler  ces  détaÛs  sur  les  pnsoumen  ci^èbres  dont 
parie  ici  Linc^. 

{No»  dH  nouv.  édii,  ) 


SUR   LA  BASTILLE.  5 

des  consolateurs  autant  que  des  gardiens.  La  Porte 
parle  eu  propres  termes  des  libertés  de  la  Bas^ 
tille  (i)  ;  il  donne  ce  nom  à  tous  les  adoucissemens 
que  Ton  vient  de  voir,  dont  jouissaient  lui  et  tous 
ses  compagnons  d'infortune. 

Et  La  Porte  parle  du  règne  du  cardinal  de 
Richelieu  j  La  Porte  était  un  des  hommes  du 
royaume  qui  devait  être  le  moins  ménagé;  le  des* 
potisme  de  Timpitoyable  ministre  était  personnel- 
lement intéressé  à  lui  arracher  un  secret  précieux 
dont  il  était  le  confident ,  ou  sa  vengeance  à  le 
tourmenter.  La  Bastille  n'avait  donc  point  dans  ce 
temps-là  d'amertumes  qu'il  n'ait  dû  boire,  ni  de 
tourmens  qu'il  n'ait  du  subir.  Que  Ton  compare  sa 
description  avec  la  mienne  (111). 

Comment  s'^st  opéré  cet  accroissement  de  bar- 
baries ?  Je  l'ignore  :  mais  une  bien  douloureuse» 
expérience  ne  m'en  a  que  trop  appris  la  réalité. 
Tandis  que  tout  parait  tendre  dans  les  mœurs 
générales  à  la  mollesse  ,  plutôt  qu'à  la  rigueur; 
tandis  que  le  prince  qui  règne  aujourd'lmi  sur  la 
France  ne  manifeste  que  des  inlenlions  bienfait 
santés  ;  tandis  que  des  modifications  humaines  ont 
assuré  par  ses  ordres,  dans  les  prisons  ordinaires, 
des  soulagemens,  même  aux  criminels  convain- 


(i  )  Page  1 88  Je  ses  Mcinoiics.  Ou  Irouvcni ,  clans  les  notes  jointes 
à  cette  édition ,  les  passiiges  des  Mémoires  de  La  Porte,  qui  fout  le 
mieux  counuitre  le  régime  de  la  liasliile  ,  à  l'époque  où  il  y  fut 
renfermé. 

{Note  des  noiiv,  édit.  ) 
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cuSf  ou  uc  s'occupe  à  la  Bastille  r^u  ii  multi|»lier 
ies  supplices  poar  rioDOcence.  Ses  cadiols  ont 
acquis  fVlos  d'atrocités  qoe  ks  aiitrés  n'en  oot 

perdu  (i). 

Révéler  cette  incroyable  dépravation ,  c'est,  sous 
un  prioce  équitable ,  en  nécessiter  la  rofonne  ; 
aittri  mes  derniers  adieux  à  ma  patrie  sont  enom 

------ 

(i)  L'auteur  de  ta  BaatiUê  âéintiléê,  en  ftlsani  k  même  remer> 
,  y  a}<niit  lei  réflezbu  «ma^  (  fl*  lifninn  V  pi 

«  Épl  ch«Pchant  la  pranière  cauae  de  ee  chanymitnt»  la  pjiaa 
»  probable^qui  se  préfente  à  août  est  celle-ci  :  La  plupart  des  pn^ 
»  sonnîers  de  la  Bastille  étaient  autrefois  des  prisonniers  d'État; 
»  ils  n'étaîeiUqu^eBiiemis^  gouvaruemeut;  c'étaient  des  gens  con- 
»  sidérables  punis ,  ou  mis  seulement  en  fieu-de  sûreté  par  oniredu 
1»  roi  lu»-mènie.  Bfiai^  sous  le  dernier  règne  ces  prisonniars  étaient 
•»  communément  y  non  leif  ennemis  du  gouvernement,  mais  des 
n  particuliers  de  toute  classe,  qui  ne  pouvaifltat  être  haïs  du  roi , 
)»  ftt  qu'ai  ne  les  conuaisndt  pas^.mais  qui  étaient  haïs  d'un  mi- 
»  nbtre ,  ou  de  l'ami  d'un  ministre ,  ou  du  prold^  d^ua-mims^. 
»  De  cotte  diiTércuce  dans  les  motifs  de  l'cniprisonnemcut ,  a  dû 
»  en  résulter  une  très-grande  dans  le  traitement.  La  haine  est 
V  Crûellc  ;  mais  un  prince  qui  veut  empêcher  un  factieux  de  nuire, 
»  se  contente  de  renfermer  ;  il  est  bien  moins  |x)rtc  à  In  dureté 
9  pnyers  lui  que  ne  l'est  un  ministre  qui ,  en  le  faisant  arrêter ,  se 
«  livre  à  une  ininiiti»;  pei-sonnelle.  Il  y  avait  cependant  dans  les 
»  derniers  temps  f[nclquc5  heures  d'adoiicissenicut ,  «Vantant  plus 
»  remarquahlcs  qu  flics  ('taîont  plus  rares.  Lf^  derniers  prison- 
»  nicrs  bretons  y  furent  traites  avec  beaucoup  de  mtnagemcnt. 
))  Après  les  deux  premiers  jours  <le  leur  détention  on  les  rt^^unil  • 
>)  ils  vivaient  presqu'ou  famille;  l'on  poussa  la  déférence  |M>ur  eux 
»  jusqu'à  leur  pbicer  un  billard  dausla  chambre  du  niajoruiiils 
»  alluicnt  se  récréer.  »  *  '  * 

Les  tlcrnièrcs  paroles  de  <  e  passaj^e  exigent  une  ex|>licalion . 
La  lirelagn»!  vil  éclater,  en  1788,  tles  lionhlrs  prccurscurs  de  h* 
révolution.  L'esprit  de  résiâlaucc  ù  raulonlc  se  manifesta  princi- 
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un  service  que  je  lui  rendrai  ;  mon  dernier  hom- 
mage aa  roi  vertueux  qui  la  gouverne  sera  pour  lui 
une  oecaaioii  de  phia  de  fakre  le  bieo  «p'il  aime  et 
ffol'A  chercbe.  • 

Mais,  cette  rëvélalioti,  ny  a-t-il  rieu  qui  me 
l'iaterdise  ?  Tou^  les  obj«ts  que  je  traite  ici  ^  pui»- 
je  les  traiter  sans  acrapule  ?  Paisse  f  en  contcÎAce» 
mettre  le  publie  dans  le*  secret  des  terribles  mys- 
tères auxquels  le  27  septembre  1780  ma  initié?  " 

Les  gardiens  de  la  liastille  n'ont  pas  à  la  véritjé 
ii.  leur  disposition  les  eànx  du  Lëthë,  poor  détruire, 
dans  la  mémoire  dé  leurs  victimes ,  le  souvenir  de 
leurs  cruautés;  mais  ils  essaient  d'y  suppléer.  Le 
despotisme^qui  fait  du  silence  un  des  tourmens  de 
la  Bastille  quand  on  y  est,  tâche  d'en  faire  un  de- 
voir religieux  quand  on  en  sort;  on  force  tons  les 
Jouas  qu  elle  revomit  à  jurer  qu'ils  ne  révéleront 


palenieiil  diiis  U  noblcasel  «  Voici ,  dit  H.  Lacretdle ,  tome  VTf 
pag.  aSa  de  ton  Hblurire  de  France  peiidaiit  le  dix-hnitième  ftièele , 
un  arrêté  que  slguèrent  pluâettra  de»  membres  de  cet  ordre  : 
«  Nous  soussignés ,  membres  de  la  noblesse  *dc  Bretagne  ;  décla- 
1»  rohs  infibnes  ceux  qui  pourraient  accepter ,  soit  dans  l'adminis-* 
%  tratioo  nonvdk  de  la  justioey  soit  dans  radministration  des 
»  états,  des  plaees  qui  ne  seraient  pas  «vouées  parles  lois  eonsii- 
»  tulîenneUes  de  la  province.  »  noblesse  nomma  ensuite  douse 
députés  pour  aller  bire  au  roi  de  sévères  représentaHonk  contre 
ks  édits  qui  leur  paraissaient  violer  les  privilèges  et  la  constitua 
ûaA  da  k  Bretagne.  A  peine  furent-ils  arrivés ,  que'  Brienne  les  fit 
arrêter.  9  Ce  sont  ces  prisonniers  dont  il  est  question  dans  la  note 
ei-dessus  ;  et  le  prince  qui  portait  des  adoucissemens  dans  le  ré- 
gime de  la  Bastille,  était  Louis  Xyj. 

{Noit  d»  mmv*  Hit,}* 
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jamais  rien  ,  m  directement  ni  indirectement ,  de 
ce  qu'ils  ont  pu  y  apprendre  ou  y  souffrir  (i). 

C'est  uu  magistrat  dans  le  costume  consacré  en 
apparence  à  la  justice  (IV)  ;  ce  sont  des  militaires 
de'cores  du  gage  apparent  d'un  service  pur  (V)  ,  et 
dune  vie  dévouée  à  la  défense  des  citoyens,  qui 
président  à  ce  dernier  acte  d'une  oppression  dont 
ils  ont  été  les  instrumens.  On  montre  au  demi- 
ressuscité  la  porte  qui  seule  peut  le  rendre  à  la  vie^ 
à  demi-ouverte  ,  et  prête  à  se  refermer  s'il  hésite  : 
cm-  yeut  ne  lui  laisser  de  choix  qu'entre  le  silence, 
le  parjure  ou  la  mort.  /.     ^<  -r.A ,  aifor^e^J^ 

..  Hommes  sensibles  de  toutes  les  nations,  ca- 
suistes  rigides  qui  savez  ce  que  l'honneur  et  la  dé* 
licatesse  prescrivent,  prononcez.  Ma  plume  doit- 
elle  être  liée,  parce  que  mes  mains  Font  été  in- 
justement ?  Non  sans  doute  ;  vous  me  criez  d'une 
voix  unanime  que  l'infraction  de  cet  engagement 
i^Sfnominieux  n  est  pas  un  parjure  ;  que  le  crime  est 
de  l'exiger,  et  non  pas  de  le  rompre,  i  '  ^  ^ 
"Vous  avez  absous  le  célèbre  Dellon  d'avoir  brisé 
ce  frein  fabriqué  par  une  inquisition  religieuse, 
qui ,  ayont  précisément  les  mêmes  principes  que 
celle-ci ,  eruploie  les  mêmes  ressources  pour  en  en- 


(])  Voyez,  dans  les  eclaircissemens  historiques  sur  les  Mémoires 
de  Linguel  (a) ,  les  niodè.(cs  d'ordre  d'cntrdc  cl  de  sortie ,  en  usage 
à  la  Bastille.  Ce  dernier  rao.dclc  conlieul  en  effet  la  promesse  dont 
il  est  ici  mention. 

(iVb/e  des  nouv.  édit.) 
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sevelir  la  honte  et  le  scandale  (i).  Vous  vous  réu- 
nissez tous  pour  renouveler  et  consacrer  à  jamais 
cet  axiome  précieux  à  la  société  ,  cet  axiome  dont 
l'oubli  donnerait  trop  d'avantage  aux  méchans  ar- 
més du  pouvoir ,  que  le  serment  a  été  institué  pour 
garantir  les  conventions  légitimes ,  pour  assurer 
l'observation  des  lois,  et  non  pour  défendre,  pour 

aider  à  perpétuer  les  abus  qui  les  enfreignent, 
f   # 

(i)  Dellon,  Français ,  et  médecin  de  profession,  voyagea  long- 
temps dans  les  Indes  orientales.  Dénoncé  à  l'inquisition  de  Goa  , 
il  ne  sortit  des  prisons  du  saint-office ,  qu'après  avoir  promis  de 
gai-dcr  le  secret  sur  tout  ce  dont  il  avait  été  le  spcctatcui'  ou  la 
victime.  De  retour  en  France ,  il  publia  ses  voyages  ,  et  des  détails 
écrite  avct  modération  sur  les  circonstances  de  sa  captivité  ;  a  vol. 
in-ia,  1709. 

'.*  .  '     (  ^ote  des  nouv.  édit.  ) 
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AniAft  ce  qtti  »'étrit  *pa8ié  «é  1777  entre  M.  le 
,  comte  de  Vergeones  et  moi,  ce  ministre  était ^  de 
tous  les  politiques  de  l'Europe  y  celui  avec  lequel  je 
devais  arroîr  le  moins  de  relations.  Oepsndant,  à 
>  rapproehe  de  la  rapttfre  entre  la  France  et  F  An- 
gleterre ,  cil  mars  1778,  comptant  sur  la  réputation 
de  délicatesse  personnelle  et  de  probité  privée  qu'il 
s^est  ûûte^  fài  cru  pouvoir  hasarder  de  lui  écrire^ 
pour  lui  commaniqmar  ma  répugnance  à  rester  dans 
un  pays  qui  allait  devenir  ennemi  du  mien  ;  je  lui 
demandais  si,  en  changeant  de  séjour»  par  un 
principe  aussi  patriotique^  je  n'aurais  pas  à  crain- 
dre de  nouvelles  persécutions  de  la  part  du  minis- 
tère de  France ,  je  finissais  par  ces  mots  : 

«(  Je  8«as  bien  que  les  circonstances  ne  me  per^* 
n  mettent  pas  d'espérer  pour  le  présent  des  répa- 
)»  rations  ;  mais  mon  cœnr  se  contenterait  de  celle 
»  que  le  public  me  fait,  si  en  me  transplantant  je 
ih  pouvais  compter  sur  du  repos  ^  et  j'y  compterais 
»  si  j'avais  votre  parole  pour  gage* 

»  Je  vous  demande  pardon  si,  malgré  mon  in- 
»  uocence  bien  et  peut-être  trop  bien  prouvée  , 
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))  je  crois  devoir  prendre  des  sûretés  ;  mais  tel  est 
»  le  malheur  de  ma  position,  et  j'ose  croire  que 
»  vous  ne  m'en  saurez  pas  mauvais  gré.  Si  je  me 
»  défie  du  ministère  ,  vous  voyez  combien  j'ai  de 
»  confiance  dans  le  ministre.  » 

Le  20  du  même  mois  M.  le  comte  de  Vergennes 
m'a  répondu  en  ces  termes  :  «  Vous  me  faites  part , 
»  Monsieur ,  etc.  M.  le  comte  de  Maurepas ,  au- 
'»  quel  j'en  ai  fait  part,  approuve Jort  cette  réso- 
>>  lulimi  ;  il  m  autorise  à  vous  mander  que  vous 
»  pouvez  bannir  toute  inquiétude  de  ce  côté-ci,,,. 
»  Je  crois ,  Monsieur,  qu'avec  cette  assurance  vous 
»  pouvez  prendre  le  parti  que  vous  jugerez  le  plus 
»  convenable.  Je  ne  vous  la  donnerais  pas ^  si  je 
»  ne  devais  la  regarder  moi-même  comme  très^cer- 
»  laine,  » 

Le  7  avril  suivant ,  j'ai  demandé  a  M.  le  comte 
de  Vergennes  de  nouveaux  éclaircissemens  :  j'ai 
fait  un  nouveau  sacrifice ,  plus  pénible  peut-être, 
et,  j'ose  le  dire,  plus  noble  encore  que  celui  de 
mon  séjour  (VI).  M.  le  comte  de  Vergennes  m'a 
répondu  le  a5  :  «  J'ai  reçu ,  Monsieur,  votre  lettre, 
»  sur  laquelle  je  ne  puis  que  vous  confirmer  ce 
»  que  je  vous  ai  marqué  par  ma  précédente.  Elle 
n  vous  annonce ,  tant  de  la  part  de  M.  le  comte 
M  de  Maurepas  que  de  la  mienne,  une  sûreté  en- 
)i  tière  pour  votre  personne  dans  le  nouveau  domi- 
»  cile  que  vous  vous  proposez  de  prendre.  Je  vous 
»  eu  renouvelle  bien  volontiers  l'assurance  ,  et 
M  celle  de  vous  laisser  le  maître  de  continuer  vos 
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j»  troMOix  Uuérmres^  étant  bien  pemiadé  'que  le 

})  roi,  la  religion I  ni  TÉlat  ny  seront  point  atta- 

Sur  cotte  tasve-garde  hien  adennelle  ^  comme 
OD  le  voit  »  bien  antbeBtiqve  et  sans  conditions  ^ 

j'ai  quitte  l'Angleterre  Je  me  suis  fixé  à  Bruxelles. 
J'ai  £ait  plusieurs  voyages  en  France  en  17 78,  en 
'  '779»  ^  les  ministres;  les  Amales  ont  con» 
tinnë  d'aroir  nn  conn  anssi  Kbre  qulionorable;  la 
littérature,  j'ose  le  dire,  n'a  point  produit  d'ou- 
vrage où  le  coi  9  la  religion  ^  l'Etat  >  aient  4té  plus 
scrnpnlensemènt  fespectés* 

Cependant,  le  27  septembre  1780,  ayant  été 
attire  à  Paris  par  une  suite  de  trahisons  dont  j'in- 
diquerai ailleurs  qnd^pes-nneSy  je  me  suis  vu  ar- 
rête SB  plein  jonr^  arec  un  opprobre  réfléchi  et 
oombiné  ^  plongé  dans  des  cachots  destinés  uni- 
quement, en  apparence,  aux  ennemis  du  roi,  de 
la  religion  ou  de  l'État,  et  Uvté  dans  ma  personne^  ^ 
dans  mon  hmnenr ,  dans  ma  fortnne ,  h.  tont  ce 
que  des  geôliers  barbares,  des  calomniateurs  sans 
£rein  y  des  suppôts  avides  ei  des  agens  infidèles 
peuvent  «e  permettre  d'indignités  (i). 
•  Après  vingt  mois  passés  sans  aucnne  sorte  d*a^. 
doucissement  ni  d'explication,  ma  captivité  a  para 


(1)  Qiielq««a»is  les  ânwitelioBi  se  ihhiknt  «vec  beâuoimp  à*^ 
dat  :  cdle  de  lôgiuit  fut  de  ce  nonbre.  Le  glvs  souiwnt  ou  les 
enveloppatt  dn  ]]tus  profond  mystère.  Dans  certaines  drconstuioes 
on  oonsemit ,  en  s'âmirant  des  prisonniers ,  toutes  les  formes  des 
pL«5  exaciflt  bifinséiaoes.  Un  pauvre  domestique  f  fnt  trompé 
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finir  le  19  mai  1782  ,  et  elle  na  fait  réellement 
qoe  changer  de  forme.  Le  lieutenant  général  de 
polioe  de  Paris ,  Yepu  en  grand  appareil  pour  ra'an- 
noncer  que  je  n*ëtais  plus  prisonnier ,  m*a  notiOé 
qae  j  étais  exilé.  U  m  a  remis  uq  ordre  qui  me 
reléguait  dans  uii  petit  bcmrg  à  4^  lieues  de 
Paris ,  avec  défense  d'en  désemparer  à  peine  de 
désobéissance,  -   "  /- 

Quoiqu'on  ne  daignât  pas  plus  s  expliquer  sur 
le  motif  de  Texil  que  sor  celni  de  la  prison;  quoi- 
que f  eusse  les  plus  fortes  raisons'  de  croire  que  ce 

nouveau  coup  partait  du  miuisttre  et  non  pas  du 
roi  ^  je  nai  pas  refuse  de  me  soumettre.  J'ai  de- 
mandé jtttthMttt  deux  gr&ces  bien  simples  :  Funè, 
la  permission  de  rester  k  Paris ,  au  moins  jusqu'à  ce 

que  j'eusse  recouvre  les  forces  nécessaires  pour  m  en 


d'une  m.inièrc  assez  plaisante.  Il  sci"vait  uu  M.  Le  Jhr/ ,  vivant  eu 
chambre  garnie  avec  une  Aaglaise  fort  jolie,  et  qu'il  avait  enlevée 
à  sa  fiiniiHc.  Uii  soii  ,  un  exempt  de  police  se  préseiite  pour  arrê- 
ter Le  J  ortcl  la  fugitive.  Le  carrosse  était  à  la  porte ,  et  coinuie  les 
prisonniers  ne  faisaient  aucune  résistance  ,  la  chose  de  part  et 
d'autre  se  passa  avec  autant  de  politesse  ,  que  s'il  se  fût  agi  d'une 
visite  à  faire  ,  ou  d'une  partie  de  plaisii .  Ils  se  pUu ctii  dans  la  voi- 
lure ;  trompé  par  l'apparence ,  le  laquais  monte  (l« n  k  i  :  ^Wf  roule 
et  ne  s'arréle  que  dans  les  cours  de  la  Bastille.  On  descend:  le 
domestique  se  présente  comme  à  l'ordinaire  à  la  portière.  EhJ  qui 
ep-tudofic,  toi  ?  lui  dit  l'exempt  de  police  qui  ne  l  avait  point  encore 
aperçu.  —  Je  suiii  le  laquais  de  monsieur.  —  Oh  /  oh!  }nimiue  tu  es 
entré  ici ,  tu  y  resteras.  Il  y  resta  ,  dit-on  ,  plusieurs  années  en  effet , 
et  n'en  sortit  que  pour  entier  au  service  dans  un  régiment  de 
dragons. 

\oyQile&  Re/nar<iU(i^  /ùslQ/iqutt  sur  la  Bastille,  Londres,  178s* 

{Notedeênomf>édii.) 
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éloigner,  et  tiré,  des  mains  plus  que  suspectes  qui 
se  trouvaient  par  de  bieo  élrauges  manœuvres 
nanties  de  pi)esqae  totis  mes  fonds j  ce  qu'il  fdiait 
pour  y  vivre;  raotre,  d'aller  à  Bruxelles  passer 
quelques  jours ,  pour  y  mettre  fin  à  la  confusion 
qui  depuis  deux  ans  consumait  le  reste  de  ma 
fortune. 

Be  plus ,  n'ayant  recouvré  Vexistenoe  qu'avec  un 

nouveau  présent  à  faire  à  ma  patrie  ;  ayant  à  cons- 
tater par  l'expérience  une  invention  très-précieuse  ; 
à  réaliser  pour  Futilité  publique  un  nouvel  usage 
de  la  lumière ,  imaginé  dans  un'  temps  où  je  ne  la 
voyais  pas;  la  confîaDcc  qui  aie  faisait  espe'rer  la 
modification  ,  et  même  la  révocation  de  mou  exil^ 
était  assurément  fondée.. 

La  curiosité  m'a  obtenu  un  court  délai  sur  le 
premier  point,  et  je  ne  l'ai  pas  trompée.  J  ai  fait 
lexpérience :  elle  a  réussi  (VII).  Le  jour  même 
on  ma  dit  :  Pariez  pour.Rétkel  et  n'en  désemparez 
pas;  quoique,  pour  obtenir  la  permission  d'àller  ^ 
Bruxelles,  je  donnasse  verbalement,  et  par  écrit, 
ma  parole  de  revenir  sur -le -champ  ;  quoique  de- 
puis un  mois  je  n^ensse  cessé  de  renouveler  la  pro- 
messe déjà  offerte  dii  fond  de  mon  tombeau,  non 
pas ,  comme  quelques  gazettes  ont  eu  la  bêtise  ou  la 
malignité  de  le  dire,  de  ne  plus  écrire  que  d'après 
les  vues  du  ministère  de  France,  mais  de* ne  plus 
écrire  dn  tout*,  si  on  l'exigeait;  de  me  renfermer 
dans  un  silence  absolu  ,  pourvu  qu'en  échange  de 
ce  sacrifice  ou  me  rendit  au  moins  les  droits  ocdi- 

« 
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naircsde  citoyen  (VIII);  pourvu  qu'en  me  résignant, 
puisqu'on  le  voulait  ,  à  cesser  d  être  utile  à  la  so- 
ciété, on  cessât  de  me  traiter  plus  rigoureusement 
que  tant  d'hommçs  qui  lui  sont  à  charge.  Je  met- 
tais même  dans  ces  instances  et  ces  oflres  une  dou- 
ceur ,  une  soumission ,  qui  scandalisaient  presque 
les  témoins  impartiaux,  et  ont  persuadé  h  quelques- 
uns  qu'enfin  mon  cœur  avait  fléchi ,  ou  ma  téte 
cédé,  sous  l'excès  de  l'infortune.  # 

Ils  se  trompaient  :  ma  conduite  en  ce  moment 
n'était  pas  différente  de  celle  que  j'ai  tenue  dans 
toutes  les  autres  occasions  de  ma  vie  :  je  n'ai  ja- 
mais pris  un  parti  d'éclat  sans  avoir  épuisé  tous  les 
moyens  imaginables  de  l'éviter. 

Je  méditais  un  voyage  de  plusieurs  années  : 
après  avoir  porté  mon  hommage  aux  pieds  d'un 
prince  qui  donne  à  tous  les  princes  de  si  nobles 
leçons  par  son  exemple,  et  qui  rend  au  troue  des 
Césars  un  éclat  qu'aucun  trône  n'a  eu  depuis  long- 
temps (i),  mon  dessein  était  de  passer  en  Italie  , 
et  d'aller  tâcher  d'oublier  dans  l'étude  des  monu- 
mens  des  siècles  passés  ce  que  j'ai  souffert  dans 
celui-ci.  , .  .  ^ 

Ce  moyen  indirect  de  me  conformer  encore  aux 
vues  du  ministère  de  France  ne  m'a  pas  été  laissé. 
Des  amis  fidèles  m'ont  averti  qu'il  ne  me  pardon- 
nait pas  de  ne  m'êlre  point  piqué  d'une  obéissance 
parfaitement  littérale;  et  que,  par  les  embûches 


(i)  Joseph  n.  ; 
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dressées  sur  la  route ,  le  chemin  de  ritalie  rede- 
viendrait infaiUiblemeot  pour  moi  celui  de  la 
Battaie. 

SjMm»  cet  vm  me  venait  de  la  même  main 

qui  m'avait  prévenu  de  la  première  lettre-de- 
cachet  (  car  j'en  avais  été  prévenu  y  mais  {avais 
rehiaé  d'y  crbiie),  je  n'ai  pas  pensé  qu'il  f4l  aage 
d'en  braver  une  seconde.  «Tai  mis  entre  ces  largesses 
du  ministère  de  France  et  moi  une  distance  qu  elles 
ne  franchissent  point.  Mes  vrus  protecteurs,  ceux 
qui  ont  contribué  à  mon  salut ,  ne  seront  pas  fâ- 
chés sans  doute  que  j'aie  pris  des  précautions  sûres 
pour  conserver  le  fruit  de  leur  amitié.  Si  les  autres 
en  .marquaient  du  ressentiment ,  ils  achèveraient  . 
de  prouver  combien  elles  étaient  nécessaires» 

Maintenant  je  le  demande  à  tous  les  hommes 
honnêtes  et  impartiaux  :  Qu'ai-je  pu  faire  que  je 
n'aie  pas  inx  ?  Qu'ai-*)e  fait  que  je  n'aie  pas  été 
obligé  de  faiiw? 

Qu'on  daigne  réfléchir  un  moment  sur  les  cir— ' 
constances  qui  ont  accompagné  et  suivi  la  restitu- 
tion de  ma  liberté.  Quoil  è  l'ordre  de  sortir  de 
Paris  où  j'avais  les  afiaires  les  plus  pressantes,  on 
joint  la  défense  de  me  rendre  à  Bruxelles  où  des 
intérêts  non  moins  précieux  m'appelaient  ?  L'unique 
réponse  à  mes  prières»  ;à  mes  offires,  à  mes  bu* 
miliations  même ,  pour  obtenir  la  dispense  d'une 
de  ces  deux  iojonctiouS;,  c'en  est  une  troisième , 
qui  me  ooudamue,  ajpirèft  une  inaction,  une  mort 
de  deux  années  »  à  continner  de  végéter  en  fond 
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d'un  bourg  inconnu  ,  dans  une  oisiveté  aussi  rui- 
neuse que  fatigante!  Ce  sont  là  les  faveurs,  les 
grâces  qui  succèdent  à  une  oppression  sans  exem- 
ple dans  toutes  ses  parties  ! 

Quel  pouvait  en  êtfe  lobjet ?  De  me  punir  ! 
Eh,  de  quoi  î  Quel  était  mon  crime  ?  Me  l'avait- 
on  dit  ?  me  le  disait-on  ?  La  tardive  justice  que 
l'on  venait  enfin  de  me  rendre  prouvait  assez  mon 
innocence.  Qui  croira  que,  si  l'on  ayait  pu  fabri- 
quer l'ombre  d'un  prétexte  pour  motiver  des  chaînes 
eJcrnelIes,  on  eut  brisé  celles  dont  on  m'avait  . 
chargé  5:ans  motif  ?  Un  coupable  convaincu ,  con- 
damné, peut  bien  recevoir  comme  une  faveur  la 
diminution  de  son  supplice;  mais  un  innocent! 

Devais -je  regarder  ce  caprice  du  ministère 
comme  une  attention  paternelle  ?  Sans  doute  il  ne 
prétendait  pas  me  traiter  comme  on  traite  ces  affa- 
mes qui  ont  long-temps  souffert  de  la  disette.  Un 
médecin  sage  ne  leur  rend  que  peu  à  peu  les  ali- 
mens  dont  une  trop  grande  quantité  risquerait 
d  abord  de  les  étoutlér.  Mais  probablement  on  ne  ' 
craignait  pas  de  mé^e  pour  moi  Teffct  subit  du 
grand  air;  on  n'avait  pas  la  délicatesse  de  ne  me 
remettre  au  régime  de  la  liberté  qu'insensible^ 
nient ,  alîn  qu'il  me  fut  plus  salutaire. 
^  '  Si  cette  diète  politique  avait  un  objet,  ce  n'est 
pas  à  moi  qu'on  voulait  qu  elle  épj^rgnât  des  dan- 
gers. Ce  qu'elle  était  destinée  à  prévenir,  c'est 
l'explosion  de  ces  soupirs  accumulés  pendant  deux 
ans;de  désespoir;  ce  sont  les  premières  aspirations 
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d'un  cœur  d^'cliirc  pendant  cet  espace  avec  nu 
sang- froid  si  barbare  et  une  injustice  si  tranquille. 
Ce  sont  mes  reclamalious  contre  une  violence  qui 
a  retranché  deux  ans  de  ma  vie;  contre  des  atten- 
tats dont  les  suites  eu  abrégeront  le  reste;  contre 
des  traitemens  qui  n'ont  jamais  eu  d'exemple  ,  qui 
n'en  auront  jamais  peut-être,  même  à  la  Bas- 
tille (IX).  Voilà  ce  que  l'on  redoutait. 

.Ceux  que  ma  retraite  et  mon  indépendance  ac- 
tuelle alarment,  peut-être  avec  raison,  ne  man- 
queront pas  de  s'armer  du  seul  prétexte  apparent 
qui  puisse  servir  leur  malignité.  Ils  m'accuseront 
d'ingruCUucie  et  de  révolte.  Ils  diront  que  si  ma 
conduite  passée  u'oflVe  point  de  crime  (VÉtaty  le 
choix  de  mou  asile  présent  en  est  un.  L'eflbrt  qu'ils 
ont  rendu  indispensable,  ils  le  peindront  comme 
une  évasion  criminelle;  ils  produiront  comme  une 
preuve  de  la  justesse  des  pressenlimeus  quils  op- 
posaient a  la  restitution  de  ma  liberté,  l'usage 
qu'ils  m'ont  forcé  d'en  faire ,  et  l'emploi  d'une  fa-£ 
^  cuUé  qu'on  aurait  pu,  diionl-ils,  se  dispenser  de^ 
me  rendre.  • 
Qu'on  eut  pu  s'en  dispenser,  il  n'y  a  pas  de 
doute.  Quand  on  a  la  force  en  main,  ce  qu'on 
ravit  sans  droit  on  est  maitre  de  le  garder  toujours  : 
rien  de  plus  clair.  Mais  ce  n'est  pas  là  de  quoi  il 
s'agit.  . 

11  est  question  seulement  de  savoir,  d'un  côté , 
si,  parce  qu'une  captivité  sans  cause  n'a  pas  été 
sans  terme ,  j'ai  dû  me  soumettre  aveuglément  à 
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la  coatinuatioli  d'une  rigueur  coostamtnent  inique 
dès  son  principe  ;  et  de  l'autre,  si  ayant  apprécié 
ce  que  valait  une  prohibition  révoltante ,  à  la- 
quelle il  est  impossible  de  supposer  que  le  roi  ait 
eu  part,  j'ai  pu  me  croire  en  sûreté  ailleurs  qu  ici 
contre  un  despotisme  ministériel  qui  n'avait  pas 
respecté  une  sauve-garde  solennelle  émanée  de  lui- 
même. 

■  Dans  les  circonstances  où  je  me  trouvais,  le 
choix  de  ma  retraite  était^il  libre?  Ai-je  pu,  ai-je 
du  balancer  entre  la  Bastille  et  l'Angleterre  ?  Après 
avoir  quitté  sans  honte  ,  avec  gloire  peut-être , 
cette  nation  généreuse,  n'ai-je  pas  pu  sans  re- 
mords revenir  implorer  sa  protection  ? 
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qUE  MA  IN&TBHTION  N  A  EO  AVCON  MOTIF  FONDÉ. 

JJiEN  justifié  sur  le  reproche  d'ingratitude  ou  de 
révolte  dans  Tusage  de  ma  liberté  recouvrée  ,  il  ne 
tn'estpas  permbde  laisser  sabsister  le  naK>indre  nuage 
sur  les  causes  qui  me  l'ont  fait  perdre  ,  ou  plutôt 
sur  le  fait  précis  quil  a  y  en  a  eu  aucune  capable 
de  motiver  l'abus  de  pouvoir  4ont  cette  perte  a  été 
le  fruit*  dois  cette  courte  discussion  à  moi-même 
à  mes  arais,  à  la  confiance  des  hommes  honnêtes, 
qui,  jugeant  de  mon  ame  par  la  leur ,  m'ont  tou^ 
jours  défendu  sur  la  seule  conviction  de  mon  in- 
nocence. Il  faut  leur  prouver  que  ce  pressentiment 
ne  les  trompait  pas. 

Ma  réputation  a  été.  trop  long-temps  livrée  à  la 
rage  de  mes  ennemis^  gui  ne  craignaient  pas  d^ 
réponse  y  à  la  licence  des  gazetiers^  justifiée  il  est 
vrai  par  l  apparcil  et  la  rigueur  de  ma  JcLenlion. 
Comment  se  persuader  que,  sous  im  ^ojiivernement 
qui  n'est  point  atroce,  et  surtout  sous  .un  roi  dont 
les  bonnes  mtentions  sont  cotinues,  un  traitement 
si  sévère  n'eut  pas  dos  motifs  proportionnes  ? 

Il  est  inconcevable  qu  il  existe  un  ministère  ca- 
pable  d'une  cruauté  aussi  soutenue,  aussi  raffinée ^ 
d^une  bypocrisie  aussi  profonde;  il  l'est  que  d^s 
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hommes  occupes,  ou  censés  occupés  des  aflaires 
publiques  les  plus  importantes  ,  trouvent  le  temps 
de  combiner  une  si  liouteuse  fraude;  qu'ils  se  îi- 
guent  ainsi  pour  en  imposer  à  la  fois  au  prince 
qui  les  honore  de  sa  confiance,  et  au  public,  témoin 
de  leurs  démarches;  qu'ils  se  confédèrenl  pour 
perdre,  par  de  semblables  manœuvres,  qui?  un 
simple  particulier,  un  homme  irréprochaJ)le  ,  dont 
l'unique  faute  était  d'avoir  trop  aimé  sa  patrie,  et 
pris  trop  de  confiance  dans  leurs  paroles.  Mais  ce 
fait  est  plus  vrai  encore  qu'étonnant. 

Voici  plus,  voici  qui  achèvera  de  lever  toute  es- 
pèce de  doute  :  ou  n*a  cessé  de  me  dire  à  la  Bas- 
tille, que  ma  détention  était  émanée  de  la  volonté 
directe  et  immédiate  du  roi  ;  que  je  n'étais  pas  un 
homme  assez  obscur  pour  qu'on  eût  hasardé  un 
coup  d'autorité  contre  moi  sans  son  aveu;  c'est  cette 
barrière  sacrée  que  l'on  n'a  cessé  d'opposer  à  mes 
eflbrls  pour  découvrir,  pour  entrevoir  au  moins  les 
motifs  si  soigneusement  cachés  de  ma  détention.  Cet 
aveu ,  cette  volonté  ont  donc  eu  pour  principe  des 
délations  quelconques,  des  griefs  articulés  et  précis. 

£Ji  bien  !  calomniateurs  audacieux ,  qui  auriez 
réussi  à  m'enlever  l'estime  du  protecteur  que  la  na- 
ture et  la  Providence  m'avaient  donné  ^  c'est  à  ses 
pieds  que  je  vous  cite  ;  je  vous  dénonce  à  son  ame 
honnête  et  franche  que  vous  avez  trompée.  Si  vous' 
lui  avez  rien  dit  qui  ait  pu  rendre  un  instant  sus- 
'  pect  mon  amour  pour  sa  personne ,  mon  dévoue- 
ment à  ses  intérêts,  mon  aversion,  mon  horreur 
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pour  toute  espèce  de  manœuvre  en  générai ,  et  sur- 
tout pour  celles  qui  auraient  eu  un  but  opposé,  je 
le  déclare  en  termes  formels,  vous  avez  dit  autant 
de  mensonges  que  de  paroles.  * 

Et  ne  vous  flattez  pas  d'échapper  à  mes  instances 
sous  ce  voile  si  souvent  profané  du  respect  du  aux 
secrets  de  l'État  ;  ne  vous  abusez  pas  en  espérant 
qu'il  cachera  les  ressorts  de  votre  despotisme  frau- 
duleux, comme  la  Bastille  en  cache  les  résultats. 
Non  ;  je  vous  poursuivrai  jusque  dans  cet  asile  que 
vous  souillez  ;  je  ne  cesserai  d'y  faire  retentir  ces 
mots  terribles  pour  vous,  et  auxquels  le  monarque 
équitable  à  qui  je  les  adresse  ne  sera  peut-être  pas 
insensible  :  ((  Vous  l'avez  trompé  ;  ma  condui  te  et  ma 
»  plume  ont  toujours  été  pures  comme  mon  cœur.  » 

Mais  mes  écritures  privées  ont- elles  été  aussi 
intactes  que  mes  actions  publiques?  N*ai-je  pas 
commis  quelque  imprudence  intérieure ,  quelque 
indiscrétion  secrète  qui  ait  pu  justifier  l'animadver- 
sion  du  gouvernement  ?  N'ai-je  pas  choqué  quelque 
homme  puissant,  au  rang  de  qui  l'on  ail  cru  de- 
voir une  réparation  ?  Voilà  la  dernière  ressource  de 
mes  persécuteurs  :  et  c'est  aussi  le  dernier  trait  de 
la  fatalité  qui  me  destinait  à  être  un  modèle  d'op-. 
pression  passive  dans  tous  les  genres. 

N'est-il  pas  étrange ,  après  ce  que  j'ai  souffert  de^" 
la  rage  des  corps,  de  la  prévarication  des  hommes 
en  place,  que  je  sois  obligé  de  me  justifier  sur  un 
pareil  sujet  5  de  rendre  compte  de  tous  les  soupiré 
que  l'indignation  a  pu  m'arracher ,  de  toutes  les 


Digitized  by  Googfe 


SUR   LA  BàSTlI.l-E.  2:> 

convulsions  que  la  douleur  a  pu  me  causer  ?  Mais 
il  faut  bien  lue  prêtera  cette  enumération  ,  d'abord 
parce  qu'elle  achèvera  de  dévoiler  toute  l'horreur  , 
toute  la  lâcheté  des  manœuvres  dont  j'ai  été  la  vic- 
time. 

- Le  seul  grief  de  Tespèce  dont  il  s'agit  qui  m'ait 
été  communiqué  ,  celui  qu'on  m'a  présenté  comme 
luoique  cause  de  madétention,c'estunelettreàM.  le 
maréchal  de  Duras  (i).  Je  ne  prétends  pas  la  justifier, 
et  la  discussion  serait  fort  inutile;  mais  c'était 
une  lettre  particulière,  et  qui  ne  concernait  en  lui 
que  le  particulier  ;  une  lettre  provoquée ,  nécessitée 
même  ,  par  des  procédés  plus  repréhensibles  qu  elle 
n'était  violente;  une  lettre  secrète  que  je  n'ai  pas 
nié  d'avoir  écrite  ,  parce  que  je  ne  sais  pas  mentir, 
mais  que  M* le  maréchal  de  Duras,  au  moins  dans 
le  public,  a  toujours  nié  d'avoir  reçue  ;  une  lettre 
dont  il  a  toujours  allirmé  ne  s'être  pas  plaint,  dont 


-•«i(i)  Voici  ce  que  disent  à  ce  sujet  les  Mémoires  de  Bachaumont , 
dont  le  style,  daus  ce  passage,  praîl,  comme  eu  tout  le  reste, 
aussi  étranger  au  hou  goût  qu'à  tout  scnfiuient  des  convenances. 
«  On  assure  que  c'est  au  mardchal  duc  de  Duras  seul  que 
»,  M*"  Linguct  doit  sa  catastrophe,  cflet  de  la  vcugeancc  impla- 
»  cable  de  ce  grand  seigneur  outré.  Le  .siciu*  Le  Quesne  (  li- 
»  braire  <lc  Linguct  ^  i apporte  qu'ayant  clé  plusieurs  fois  solli- 
n  citer  IM.  le  duc  de  Duras,  pour  le  calmer,  il  l'avait  toujours 
»  trouvé  furieux,  et  d'autant  plus  furieux,  qu'il  déclarait  avoir 
•>*  été  le  partisan  ,  l'admirateur,  le  défenseur  du  journaliste  ,  au 
V  point  qu'il  se  serait  rendu  le  colporteur  de  ses  ftiuilles  ;  mais 
.»  qu'il  le  tuerait ,  s'il  le  tenait  en  sa  possession.  »  Mcm.  de  Bach. , 
tome  XX,  page  Soi.  *•  •  %  . 

y.oytz  plus  bas  la  note  de  Linguet ,  sous,  le  a" 
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en  effet  il  s*est  si  peu  plaint  qa'on  n*a  pas  pu  m'ea 
représenter  1  original ,  malgré  mes  réquisitions ,  et 
qui  par  conséquent ,  dans  tous  les  cas,  ne  pouvait 
devenir  le  fondement  ni  d'une  pro,Cédure>  ni  d'ooift 
punition  quelconque  ;  une  lettre  cnOn  sur  laquelle 
ma  réponse  ,  quand  on  m'a  demandé  si  je  l'avais 
écrite  9  aurait  du  faire  rougir  la  haine  et  désarmer 
la  vengeance  (X) .  i^-  v/: 

Quelle  qu'elle  fui ,  il  est  évident  que  l'éclat  seul 
aurait  pu  la  rendre  criminelle  ,  et  elle  nen  avait 
paf  eu*  Quelle  qu  elle  f  ùt ,  quand  méi9«  elle  aurait 
été  publiée  avec  autant  de  scandale  que  ma  détiMt^ 
tiou  eu  a  produit,  ce  u'était  pas  un  crime  d'Etat,, 
Quelle  ^u],e)l,e  fût  ^  assurément  elle  u  aurait  p^  jus* 
tifié  yjij^t  mois  de  Bastille  (i)  ,  et.  une  cont|ûuîte- 
du  traitement  le  plus  atroce  dont  c^te  enceinte 
infernale  ait  jamais  clé  le  théâtre. 

On  sera  curieux ,  je  le  sens  bien  ^  de  cpnnaiti^i 

(i)  En  1783 ,  il  parut  à  Londres  une.  brochure  Intitulée  :  Oisw^ 
vatàam  mr  VHUaoire  de  /a  BasiUle  piMiée  -par  M*  lAnguei*  GeUe 
brochure  contient,  sur  le  passage  qu'on  vient  de  lire,  les  réflexions 
animttet  ;  «  que  fut  cette  lettre,  dit  M.  Linguet ,  quand  elle 
»  aurait  été  publique,-  ce  n'étaii  pas  un  crime  d^État  qui  mérUdt 
9  vù^  mois  de  prison.  Ici  l'auteur  dea  MiSmoires  se  trompe ,  il 
»  veut  dire  vingt  ans.  6i  un  geste ,  si  un  signe ,  si  un  mouvement 
»  ds.nain  peut  attirer  cette  détention ,  i  plus  forte  raison  une 
9  lettre  clfensante ,  un  libelle  peut  mériter  œ  châtiaient.  La  loi 
»  distingue  ici  les  cas.  Cest  la  distance  qu'il  y- a  du  rang  de  celui 
9  qui  écrit  la  bttre  à  celui  qtd  la  reçoit ,  qui  fixe  la  nature  de  h 
»  punition.  Entie  deux  seigneurs  du  même  rang  l'épëe  égalise  l'ofii 
»  fensc  ;  mais  lorsqu'il  y  en  a  un  d'une  basse  extraction ,  la  prison 
»  supplée  à  la  satiÂfactio^*  »  £age  ix,    (Note  dee  nom*,  édit,) 
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celle  pièce  aussi  falale  que  lïlyslérieiise  ;  et ,  sî  fé 
n'étais  sensible  qu'au  désir  de  la  vengeance ,  je  la 
publierais.  Mais  je  respecte  encore  ici  même  les 
intentioDS  du  roi  ;  dès  que  ma  lettre  a  pu  lui  dé- 
plaire, je  l'abandonne  ,  j'en  fais  le  sacrifice  au  ju- 
gement qu'il  aura  porté ,  sans  attacher  d'autre 
prix  à  ce  dernier  hommage  que  la  satisfaction  de 
l'avoir  rendu  (XI)»,.-<l  «^.ti  ;  ' 

Mais  il  en  existe  line  atitre  dans  les  bureaux  mi- 
nistériels de  France  ,  qui  a  peut-être  plus  contribué 
encore  que  la  précédente  à  mon  infortune  :  celle- 
là  on  s'est  bien  gardé  de  la  remettre  sous  4és  yeux 
du  roi;  et  en  effet  elle  m'aurait  garanti  de  tout ,  si 
elle  avait  pu  y  paraître.  On  ne  me  l'a  jamais  rap- 
pelée ;  mais  ,  comme  je  ne  doute  pas  qu  elle  n'ait 
influé  beaucoup  plus  que  l'autre  sur  la  résolution 
du  ministère;  comme  il  est  évident  qu'en  se  ser- 
vant de  la  première  pour  aigrir  l'esprit  du  roi ,  on 
a  eu  la  discrétion  de  lui  cacher  la  seconde ,  qui 
n'avait  pu  aigrir  et  alarmer  que  ses  ministres ,  je 
crois  qu'il  est  de  mou  devoir  de  la  consigner  ici. 

Elle  est  du  lendemain  de  celle  à  M.  le  maré- 
chal de  Duras  ;  elle  était  adressée  à  M.  Le  Noir, 
lieutenant  de  police  ,  par  les  mains  de  qui  pas- 
saient les  Annales  pour  se  rendre  dans  celles  du 
distributeur. 

Bruxelles,  8  avril  1780. 

<(  Monsieur  , 
u  Apres  avoir  donné  ma  lettre  d'hier  à  une  in- 
»  diguation  trop  légitime  ,  je  vais^  faire  encore 
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M  quelques  efforts  au  nom  de  la  justice  et  de  la 
»  raison,  quoique  j'aie  appris  à  mes  dépens  com- 
»  bien  elles  ont  peu  de  pouvoir  en  France  contre 
»  les  manœuvres  et  le  crédit.  Voici  un  court  Mé- 
»  moire ,  que  je  vous  prie  de  remettre  sous  les 
»  yeux  des  minisires  :  on  ne  manquera  pas  de  dire 
M  encore  ,  que  c'est  ma  mauvaise  tête  ;  mais  il  me 
w  semble  que  ce  sont  mes  bonnes  raisons. 

♦  <  M  Je  ne  puis  concevoir  que  M.  le  maréchal  de 
»  Duras  veuille  encore  de  Téclat.  J'avoue  qu'on 
»  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  que  M.  le  comte  Des- 
»  grée  lui  a  dit  :  mais  c'est  quelque  chose  que  de  le 
»  répéter,  et  de  faire  observer  au  public  que  M.  le 
»  maréchal  n'en  a  pas  obtenu  satisfaction.  11  me 
>j  semble  qu'à  sa  place  c'est  surtout  le  bruit  qu'il 
»  faudrait  éviter  :  il  va  en  faire  plus  qu'il  n'en  a 
»  fait  de  sa  vie.      '  *  v 

*  •  >^  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  puis  que  vous  répéter 
M  ce  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire  plusieurs 

fois  sur  ma  répugnance  a  retomber  dans  toutes 
»  les  tracasseries  passées,  sur  le  désir  ardent  que  j'ai 
M  de  n'y  être  plus  exposé  ;  mais  en  même  temps 
»  sur  le  courage  avec  lequel  je  les  soutiendrai.  Il 
»  m'en  coûtera  ma  fortune  ;  mais  je  suis  accou- 
»  tumé  aux  sacrifices. 

»  On  a  arrêté  à  Paris  le  débit  des  numéros  LIX 
»  et  LX  des  Annales  :  ces  numéros  n'ont  rien  de 
>»  repréhensible ,  à  beaucoup  près.  Je  ne  suppose 
»  pas  que  les  intérêts  du  très-ridicule  neveu  de 
»  M.  de  Leyrit  (XII)  entrent  pour  rien  dans  celle 
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»  suppression.  Il  tie  s'agit  donc  que  d'épargner  h 
»  M.  le  maréchal  de -Duras  le  désagrément  d'une 
»  réflexion  fâcheuse  sur  son  aflaire;  mais  n'est- 
»  elle  que  dans  ce  numéro,  ou  plutôt  n'y  est-elle 
»  pas  adoucie,  du  moins  à  l'avantage  du  CQmman- 
»  dant  (i)? 

Quand  deux  hommes  faits  par  leur  nom  et 
)j  leiir  état  pour  donner  l'exemple  de  la  probité 
»  dans  les  actions  ,  et  de  la  délicatesse  dans  les 
»  paroles,  s'accusent  réciproquement,  à  la  face  de 
»  l'Europe ,  de  friponnerie ,  de  larcins  de  toute 
>)  espèce,  en  articulant  les  mots  ;  qu'ils  s'adressent 
M  à  ftn  tribunal  réglé  pour  obtenir  réparation  , 
M  juitice  ,  et  que  ce  tribunal  laisse  la  chose  indé- 
'  ))  cise ,  il  commet  au  moins  nne  prévarication  , 
»  et  peut-être  deux.  S'il  y  a  un  coupable  ,  c'est 
»  un  scandale  qu'il  ne  soit  pas  puni  ;  s'il  n'y  en 
n  a  pas  ,  c'en  est  un  bien  plus  fort  que  l'arrêt 
»  étende  Jes  soupçons  au  lieu  de  les  détruire,  et 
»  flétrisse  deux  innocens  au  lieu  de  les  absoudre. 
»  Voilà  tout  ce  que  j'ai  dit  :  c'est  sur  les  juges  que 
.»  tombe  ma  remarque.  Le  public  n  a  pas  été  aussi 
i)  indulgent. 

))  Tant  que  j'ai  écrit  d'Angleterre  ,  je  n'ai 
»  éprouvé  aucune  tracasserie  (XIII);  et  j'ai  écrit 
))  des  choses  bien  plus  fortes.  C'est  cependant  sur 
»  le  plan  conçu,  rédigé,  exécuté  en  Angleterre , 


(1)  Voyez  la  Notice  sur  la  vie  de  Linguet. 

)  *  {Notedeanouv.éSit.), 
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»  et  bien  connu  en  France ,  que  les  conventions 
»  ont  été  formées  entre  le  public  de  France ,  les 
»  postes  de  France,  et  moi.  C'est  d'après  ce  plan 
n  que  les  souscriptions  ont  été  ouvertes  et  reçues; 
»  que  la  distribution  de  l'ouvrage  a  été  autorisée  ; 
»  que  le  roi  a  accepté  les  exemplaires  que  je  lui 
))  ai  adressés  directement  ;  on  n*a  pas  mis  pour 
»  condition  ,  que  je  respecterais  les  lâchetés  des 
»  maréchaux  de  France ,  si  quelqu'un  d'eux  en 
>)  commettait,  ou  les  prévarications  des  tribunaux.* 
»\On  n'en  a  mis  aucune;  je  n'en  aurais  pas  accepté. 

»  Je  n'ai  jamais  entendu  me  soumettre  à  aucune 
»  espèce  de  censure  :  au  contraire,  j'ai  protesté 
»  hautement ,  j'ai  imprimé  plusieurs  fois ,  que  je 
»  n'aurais  jamais  d'autre  censeur  que  ma  propre 
»  délicatesse  (i).  Je  uai  pas  dit  un  mot  quelle 
»  ne  puisse  désavouer.  D'où  viennent  donc  les  en- 
»  traves  auxquelles  on  prétend  me  soumettre  ? 
,  »  En  repassant  la  mer,  j'ai  changé  de  lieu,  mais 
w  non  pas  de  cœur  :  j'ai  fait  sans  regret  le  sacrifice 
»  de  ma  fortune;  je  ne  ferai  pas  celui  de  mon  indé^ 
»  pendance ,  ni  des  prérogatives  auxquelles  un  ac- 


(i)  Cette  déclara tiou  pouvait  bien  être  un  des  griefs  dont  on 
avait  à  se  plaindre.  D'autres  que  Linguet  avaient  ctd  renfermés 
avant  lui  à  la  Bastille,  pour  infraction  aux  règlemens  sur  la  cen- 
sure. Ou  trouve  sur  le  registre  des  écrous  de  l'année  17^2  ,  la  note 
suivante  :  «  Pierre-Charles  Emeri,  imprimeur,  pour  avoir  imprimé 
»  un  écrit  intitidé  /a  Genèse  ^  qui  n'est  nullement  conforme  au 
»  u)anuscnt  qui  avait  été  approuvé  par  M.  l'abbé  Le  Rouge.  « 
fiasiille  dcpoilée  f  i^'"  livraison ,  pag.  81. 

(  Noie  deji  nouv.  édii.  ) 
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))  coi'd  solennel  m'a  donné  droit.  On  peut  me  punii'' 
))  de  mon  amoor  pour  la  France,  de  nia  conûance 
»  au  ministère  de  France,  de  mon  dévouement  en 
»  tout  sens  pour  ma  pairie  ;  on  peut  me  déter- 
))  miner,  à  force  de  dégoûts,  à  cesser  d'écrire; 
»  on  ne  me  réduira  jamais  à  écrire  en  eîéclave.  De 
»  toutes  les  »  indemnités  que  le  gouvernement  de 
»  France  me  doit,  la  franchise  de  ma  plume  est, 
»  ce  me  semble  ,  la  moins  coûteuse ,  et  j'ose  le 
»  dire,  la  plus  utile  pour  lui...  » 

Voilà ,  je  n'en  doute  pas ,  et  je.  n'en  ai  jamais 
douté,  quoique  je  n'en  aie  jamais  parlé,  la  véri- 
table cause  de  mes  infortunes  ;  voilà  ce  qui  a  dé- 
cidé le  ministère  de  France  à  saisir  l'occasion  de 
se  venger  :  il  n'avait  pas  pu  refuser  à  la  hauteur,  à 
la  netteté  de  ma  conduite ,  lors  de  ma  sortie  d'An- 
gleterre ,  la  parole  solennelle  dont  j'ai  parlé  ;  il 
n'avait  pas  pu  trouver  depuis  même  de  prétexte 
pour  la  violer.  ,  v 

D'ailleurs  je  dois  à  la  mémoire  de  M.  le  comte 
de  Maurepas  celle  justice;  il  u'élait  ni  vindicatif, 
nî  implacable  ;  occupé  uniquement  de  perpétuer 
son  repos  et  son  crédit,  il  ne  cherchait  point  d'au- 
tre jouissance.  Ce  que  les 'Annales  avaient  de  gai  , 
il  s'en  amusait  ;  le  sérieux ,  il  ne  s'en  inquiétait 
guère  ;  peut-être  même  trouvaît-îl  plaisant  que  ce 
fût  lui  qui  eût  l'air  de  me  proléger  (i). 


« 

(1)  M.  de  Maurepas  se  trouve  peint  précisément  sous  les  mômes 
traits  par  riioiiorable  pair  à  qui  la  France  cl  les  lettres  sont  rede- 


*  '.Maïs ,  qtiand  on  eut ,  pour  arracher  le  consente- 
ment du  vieillard,  la  lettre  du  8  avril ,  que  Ton  ne 
montrait  qu'à  lui  ,  et  qu'il  fut  aisé  de  lui  faire 
prendre  pour  des  menaces  ;  quand  on  eut ,  pour 
prévenir  Tesprit  du  jeune  roi ,  l'autre  lettre  qu'on 
ne  montrait  aussi  qu'à  lui ,  avec  ce  qu'on  y  a 
joint  sans  doute,  et  qui  ne  se  disait  également  . 
qu'à  lui ,  il  a  été  facile  de  fabriquer  l'ordre  qu'on 
avait  désespéré  peut-être  jusque-là  de  se  procurer. 
On  ne  pourra  pas  douter  que  les  choses  ne  se 
soient  ainsi  passées,  si  l'on  songe  que  la  lettre  à  * 
M.  Le  Noir  est  du  8  avril  1780,  et  la  lettre-de- 
cachet  du  i()  du  même  mois. 


vablcs  d'un  ouvrage  bien  intéressant,  l'Essai  sur  la  i^>ic ,  /es  opi- 
nions ci  les  écrits  de  M.  de  Malcsherbes.  «  M.  de  Maurepas ,  dit^ 
»  M.  le  comte  Boissy-d'Anglas ,  ëtait  douë  d'un  esprit  tr^agrëable  J 
V  et  fort  piquant ,  maïs  c'dtait  IVsprit  d'un  homme  du  monde , 

V>>  plutôt  que  celui  d'un  homme  d'État  Il  avait  éié  ministre  sous 

ï>  Jjouis  XIV  et  sous  la  régence ,  et  exilé  pour  avoir  déplu  h 
»  madame  de  Pompadour,  et  blessé  le  roi  par  quelques  propos 
î>  indiscrets.  Son  caractère  était  frivole,  insouciant,  indécis;  il 
j»  joignait  à  la  légèreté ,  même  à  l'étourderie  d'un  jeune  homme  , 
l'égoïsnie  et  la  fai})lesse  d'un  vieillard....  D  ne  mettait  de  suite 
»  h  rien,  excepté  à  ce  qui  le  touchait  {>erSonnellemcnt ,  car  alors 

^»  il  était  aussi  ferme  et  aussi  persévérant  qu'un  autre;  l'intérêt  du 

17»  roi  l'occupait  peu  ,  celui  du  trône  encore  moins  :  il  n'avait  d'autre 
-»  ambition  que  de  conserver  son  influence.  » 

M.  le  comte  Roissy-d'Anglas  ajoute  en  note  des  détails  qu'on 
nous  saura  gré  de  conserver  ici,  parce  qu'ils  sont  piquans,  et  qu'ils 
justifient  cette  assertion  de  Linguct,  que  M.  de  Maurepas  avait 

^toujours  eu  plutôt  l'esprit  tourné  à  In  plaisanterie  ,  (fiie  le  cceur  j 
porté  à  la  vengeance. 

«  Il  avait  été  en  opposition  (dans  sa  jeunesse)  avec  madame  de 
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Mais  cette  niénic  daie  amène  une  bien  autre 
conséquence  :  la  seuje  idée  en  fait  encore  tres-vv* 
saillir  ma  main  ;  et  c  est  avec  autant  d'iiorreur  que 
de  saisissement  que  jé\ais  la  développer. 

Le  16  avril  1780,  je  n'étais  pas  en  France, 
j'étais  le  maître  de  ny  jamais  rentrer  :  si  moa.' 
aveuglé  fanatisme  pour  ma  patrie,  si  ma  confiance, 
plus  folle  encore  qu  aveugle  ,  dans  une  promesse  C 
des  ministres  français,  jointe  à  mille  trahisons, 
comme  on  le  verra  plus  bas  ,  ne  m'avait  fait  né-  . 
gliger  des  avis  trop  sûrs ,  je  n  y  serais  jamais 
rentré.  La  lettre-de-cacliet  n'aurait  donc  iamaist 
eu  d'exécution.  On  fprgoait  donc  cette  foudre  au^ 


»  Châteauroux  (  inuîtrcsse  de  Louis  XV  ) ,  qui  le  traitait  avec  ua-. 
»  grand  niëpris ,  cl  qui  ne  lappclait  que  M.  Faqu'met.  On  a  pré— 
»  tendu  qu*U  l'avait  fait  empoisonner  ;  mais  c'est  un  de  ces  fauXx 
»  bruits  qui  ne  reposent  sur  rieu,  et  dont  tout  démontre  la  f'aussctc». 
)»  La  conduite  uUdrieure  de  AL  de  Maurepas ,  son  cnractèrc  qui'.» 
»  n'était  ni  vindicatif  ni  méchant,  mais  essentiellement  doux  et.» 
»  frivole,  ne  permettent  pas  de  concevoir  à  cet  cgai-d  le  moindre 
»  soupçon  — 

»  Du  reste,  M.  de  Maurepas  avait  alors,  comme  dans  sa  vieillesse,  s 
»  un  grand  clhprcssement  à  dire  des  choses  plaisantes.  On  raconte 
»  qu'au  moment  oU  il  partait  poui*  sou  exil ,  un  homme  qui  soUi-^ 
»  citait  quelque  chose  de  son  ministère ,  et  qui  igiyrait  sa  disgrâcei'^ 
»  ainsi  que  le  motif  de  son  voyage ,  s'approcha  et  lui  dit  :  Monsei-^f 
»  gneur^  permettez  que  je  vous  dise  encore  un  mot  dp  ma  demande 
»  au  moment  où  vous  allez  vous  mettre  en  route.  —  Ce  n'est  pas  en 
fvute  que  Je  suis,  Monsieur,  lui  dit  M.  de  Maurepas  en  Tinter-  . 
»  rompant,  c'est  en  déroute.  Celui  qui  prend  aussi  gaiement  son 
w  parti  dans  une  aussi  cruclïc  disgrâce,  peut  fort  bien  faire  de 
»  mauvais  couplets  contre  la  maîtresse  du  roi?  mais  il  ne  l'cm-  . 
'  »  poisoone  pas.  »  ^         (  7Vb/e  des  mmv.  édit.  ) 
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hasard^  el  sans  savoir  si  jamais  elle  produirait  son 
effet.  Le  ministère  de  France  a  donc  de  ces  re- 
serves meurtrières;  il  a  des  magasins  où  il  dépose 
LOS  iiisLi  umcns  de  sa  vengeance ,  cl  il  attend  paisi- 
blement y  comme  un  chasseur  à  i  affàt ,  que  la 
proie  vienne  s'offrir  d^elle-méme  an  coop  qu'il 
veut  lui  porter. 

Il  j  a  plus  :  il  imite  le  manège  de  ce  chasseur 
dans  ses  préliminaires ,  comme  dans  sou  objet. 
Vingt  perfidies  plus  lâches  les  unes  que  les  autres 
ont  été  multipliées  successivement  pour  me  dé* 
guiser  le  piège  que  Ton  venait  de  placer  sur  ma 
route.  Le  seul  cours  rendu  à  la  publicité  des  An- 
nales^ immédiatement  après  le  1 6  avril  en  est-il 
pas  une  de  la  plus  criminelle  espèce  ? 

Quoi  î  1  Ou  continuait  à  répandre  dans  le  public^ 
sous  la  garantie  de  1  autorité  royale  ,  un  ouvrage 
dont  Fauteur  était  proscrit  secrètement,  et  dévoué 
parles  ministres  k  Topprobre,  aux  rigueurs  réser- 
vées pour  les  ennemis  du  roi  et  de  rLt:it  î  On  con- 
tinuait à  le  recevoir  pour  le  remettre  au  roi; 'on 
le  lui  remettait;  on  feignait  d*applaudir«aux  mar- 
ques de  satisfaction  dont  il  continuait  de  Vho^ 
norer;  ou  a^ait  soin  de  m'en  informer!  On  fai- 
sait ainsi  servir  un  nom  sacré  a  faciliter  le  succès  ' 
dune  iniquité  dont  ce  même  nom  devait  être 
rinstrument  î  • 

Elle  n\i  eu  lieu  qu  au  bout  de  six  mois  ;  mais 
au  bout  de  m  aus^  de  vingt ,  la  lettre-deH:achet 
qui  rordonnait  aurait  eu  la  même  efficacité.  Tétais 
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donc  pour  le  reste  de  ma  vie  dévoué  h  subir,  dans 
quelque  temps  que  ce  fut ,  latteinte  de  ce  poi- 
gnard ;  et  dans  la  dernière  vieillesse  ,  lorsque  ras- 
sasié de  calamités,  épuisé  de  travaux,  je  serais 
venu  demander  à  ma  pairie  ,  pour  prix  de  tant 
d'eflbrls,  de  sacrillces,  la  permission  d'y  mourir  en 
paix ,  je  n*aurais  trouvé  de  porte  pour  y  rentrer 
que  la  Baslilic,  ni  d'autre  tombeau  que  sis  cachots! 

D'après  ces  réflexions,  quel  nom  donner,  grand 
Dieu,  à  la  lettre- de -cachet  du  avril  1780! 
Comment  qualifier  cet  empressement  à  la  fabri- 
quer, et  cette  patience  à  attendre  le  moment  d'en 
faire  usage  (i)  ! 

Maintenant ,  qu'on  songe  qu'une  détention 
ainsi  motivée,  ainsi  préparée ,  ainsi  consommée, 
a  duré  près  de  deux  ans  ;  qu'elle  a  porté  à  mes 
afl'aires  et  à  ma  santé  un  préjudice  presque  égale- 
ment irréparable;  que  si  ma  ruiue  absolue' au 
civil,  et  mon  anéantissement  entier  au  physique 
n'en  ont  pas  été  le  fruit,  j'en  suis  redevable  à  une 
faveur  particulière  de  la  I^rovidence  ,  qui ,  me  pré- 
destinant apparemment  au  ministère  que  je  rem- 
plis en  ce  moment ,  c'est-à-dire  à  publier  les 
.  horreurs  de  la  Bastille  ,  m'a  doué  d'une  organisa- 
tion expresse  pour  les  supporter.  - 

M'  

(i)  Notb  appelons  ici  l'attentiou  tli^  lecteur  sur  une  note  grave , 
intéicssantu  et  curieuse  {b)  ;,grâvCy  parce  qu'elle  a  rapport  aux 
leilrcs-de-cacliet ;  iulére^sanlc  ,  parce  qu'elle  honore  la  mémoire 
<iu  respcclablc  et  infortuné  M.  <le  Malcsherbe»;  et  curieuse,  à  cause 
des  auccdoles  qu'elle  contient.  (  jVp/e  des  nouv.  édù.  ) 
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Si  celait  a  M.  le  maréchal  de  Duras  qu'on  eût 
.  cru  devoir  une  satisfaction  aussi  complète ,  on  ne 
.pourrait  8*einpécber  de  rëpéler  ce  qu'a  dit  à  celte 
^^çcasîon  ua  des  plus  iHusîres  souyeraÎDS  de  TEii- 
rope  :  «  Ce  monsieur  de  Duras  est  donc  un  bien 
grand  seigneur  !  » 

Les  exemples  ne  sool  rien  en  ce  genre;  dans  une 
matière  où  tout  est  caprice  et  despotisnde»  lea  au- 
torités, les  comparaisons  sont  bien  inutiles  :  je  ne 
puis  cependant  ni  empéciier  d'en  faire  une. 

Dans  le  nombre  iononibrable  des  embastille- 
mens  qui  ont  eu  pour  objet  une  satisfaction  due  a 
des  personnes  puissantes ,  on  peut  compter  celui 
de  La  BeaunieUe«  Cet  écrivain  ^  plus  qu  indiscret  , 
avait  osé ,  dans  ées  Mémoire^  de  madame  de  Main- 
tenon,  insérer  cette  pbrase:  cour  de  J^mmé , 
acaiscc  depuis  lonf^-temps  (ravoir  toujours  à  ses 
gages  des  empoispntwurs...  Certainement  Tofiense 
était  grave  et  publique;  le  châtiment  pouvait  sans 
injustice  être  sévère ,  et  la  réparation  éclataiite. 

CcpcniiaiU  cinq  mois  de  l^astillc  parurent  suf- 
iisans.  La  Beaunielie  trouva  même  une  protection 
iéfficace  dans  la  générosité  4e  la  cour  qu  il  avait  in- 
sultée. Cest  h  sa  sollicitation  qu'il  devint  libre  •  et 

point  ^^^  z7c''  (i).  *' 

Tout  iiomius  de^uerre  qu'est  M.  le  maréchal  de 
Duras;  tout  homme  de  lettres  qu'est  M.  le  mare- 


(i)  LÏDguet  ne  connaissok  que  fort  impnrraitemcnt  ce  qui  con- 
cernait La  BeaunieUe  et  son  séjour  à  la  B«»lUk.  U  y  subit  deux 
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clial  dû  Duras  ;  tout  homme  d  esprit  qu'est  M.  le 
maréclial  de  Duras  ;  tout  académicien  qu'est  M.  le 
maréchal  de  Duras  :  malgré  tons  ces  litres ,  il  n*est 
pas  probable  qu'il  ait  paru  ao  ministère  français , 
lui  tout  seul ,  un  persoiinaj^e  plus  important  que  la 
maison  d'Autriche  cnlière;  quelque  violentes  qu'on 
veuille  supposer  mes  six  lignes  ignorées,  àM.  le  ma- 
réchal de  Duras,  on  ne  peut  pas  imaginer  de  les 
comparer  à  l'inculpation  publique,  et  aussi  atroce 
que  fausse,  du  roman  dont  il  s'agit.  ^* 

Si  donc  M.  le  maréchal  de  Duras  a  bien  voulu 
servir  de  préle-nbm  à  la  lettre-^e-cachet  contre 
moi ,  quand  on  l'a  enfantée  ,  il  est  évident  que  ce 
n'est  pas  à  lui  que  je  dois  en  imputer  la  durée  ;  il 
n  aurait  pas  demandé ,  on  ne  lui  aurait  pas  ofl'erl 
un  si  long  sacrifice  (XIV). 

Mais  quel  a  donc  été  l'objet ,  le  motif  de  cette 
durée  ?  Pour  celui-là  on  ne  me  l'a  pas  caché  ;  c'est- 
la  seule  confidence  que  Ton  m'ait  jamais  faite  à  la* 
Bastille  :  c'eRl  la  seule  réponse  dont  on  ait  jamais 
honoré  mes  supplications.  ^^'H/K^ 

Au  bout  de  quinze  jours  on  m'a  dit  franche--,^ 
ment,  qu'il  ne  s'agissait  plus  de  M.  de  Duras  :  a  Elf' 
•»  de  quoi  s'agit-il  donc  ?  —  Oh  ,  ils  craignent  que 
»  vous  ne  cherchiez  à  vous  venger  ;  on  vous  ou-^ 

omprisoimemcns.  Sa  première  captivité  ne  fut  que  «le  cinq  miHis  ; 
la  seconde  dura  plus  d'un  un  :  sa  liberté  fut  acconipagnco  chaque^ 
fois  d'un  ordre  àexil.  Voyez  ,  dans  Jes  cclaiicisscracns  histori* 
qiics  U),  les  causes  et  les  cii constances  de  ces  deux  défenlions. 

{Note  r/es noui*.  é(/i/.T*»  * 
3* 
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>»  V  rirait  les  portes  tout  h  l'heure  ,  ^'ih  cl  aient  sûrs 
»  que  vous  n'éclatassiez  pas  contre  eux  ;  »  car  ert 
me  parlant  des  dieux  de  ce  Tarlare  ,  c'est-à-dire 
des  ministres ,  on  ne  se  servait  jamais  avec  moi  que 
de  ce  mot  collectif  ils.  Voilà  ce  qu'on  n'a  cessé  de 
me  dire  pendant  vin^t  mois ,  et  ce  que  le  public 
savait  bien  sans  que  je  le  lui  apprisse. 

Qu'on  se  mette  à  ma  place  et  qu'on  apprécie  de 
quelle  terreur  ,  de  quelle  accablante  indignation 
ces  lâches  aveux  devaient  remplir  mon  amc.  C'é- 
tait donc  un  éclat  futur  et  incertain  qui  détermi- 
nait ma  servitude  présente  !  Après  m'avoir  immolé 
à  uïie  vengeance  injuste,  on  en  éternisait  les  eflels 
uniquement  pour  la  tranquillité  de  mes  oppresseurs  ! 
Suivant  leur  rituel  politique ,  je  devais  être  captif 
tant  que  je  serais  à  craindre ,  c'est-à-dire  tant  que  . 
mon  ame  ne  serait  pas  avilie  ou  mes  organes  dé- 
rangés,  ou  au  moins  mes  faibles  talens  détruits 
par  les  glaces  de  l'âge  et  les  convulsions  du  dé- 
sespoir. 

Quelle  inconcevable  destinée  !'  Quand  il  s'étaîl 
agi  de  m'enlever  mon  état ,  pour  complaire  à  une 
troupe  d'assassins  en  robe,  un  ai^ocat  géfieraly  leur  * 
complice,  n'avait  pas  eu  honte  de  dire  en  plein.  ^ 
tribunal,  en  pleine  audience,  qu'on  ne  pouvait  pas 
me  le  laisser ,  à  cause  des  troubles  que  Je  ne  man-^ 
querais  pas  d'exciter  m  jour  (i),  dans  je  ne  sais 
quel  ordre;  et  ici,  où  il  s'agissait  de  ma  personne  y 


'{\)  Voyez  la  Notice. 
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.t>Qla  dévouait  iVoîdenicnl  à  un  esclavage  sans  terme, 
en  considération  du  ressenlinient  que  je  ne  man~ 
ijuerais  pas  (T avoir  un  jour. 

Ainsi  toujours  paisible  dans  le  fait ,  et  redoutal)le 
en  idée;  toujours  irrépréhensible  au  présent  et 
coupable  au  futur,  c'est  de  l'avenir  qu'on  me  punit! 
Mes  ennemis  n'ont  jamais  pu  excuser  leurs  iniqui- 
tés que  par  une  prescience  plus  inique  encore  !  Ils 
ont  toujours  donné  pour  motif  de  leurs  injustices 
actuelles  mon  ressentiment  infaillible  contre  leurs 
injustices  passées  !  Jamais  on  n'a  voulu  essayer  si 
ce  n'étaient  pas  ces  prophéties  ,  dictées  par  une  ti- 
midité stupide  ou  une  haine  adroite,  qui  manquaient 
<le  fondement  ! 

Sans  doute  c'en  était  bien  ici  l'occasion.  L'ame 
pure  et  sensible  du  roi  s'était  émue  au  souvenir  de 
ma  détresse.  Quand  l'intrigue  s'agitait  pour  éblouir 

.fia  droiture,  et  la  calomnie  pour  1  égarer,  elle  avait 
veillé,  parlé  pour  moi  ;  il  avait  senti  que  la  puni- 

^ lion  des  fautes,  quelles  qu'elles  fussent,  dont  il  me' 
croyait  alors  coupable,  ne  devait  pas  être  étemelle. 
Un  pressentiment  secret  de  mon  innocence  lui 
avait  peut-être,  même  avant  ceci,  déjà  rendu  sus- 
pect racbarnement  de  ses  conseillers  ;  malgré  leurs 
efforts  il  a  prononcé  le  surge  et  ambida  tout  puis- 
sant qui  a  mis  (in  à  mes  infortunes. 

N'était-ce  pas  là  le  moment,  si  la  raison  du  moins 
au  défaut  de  la  justice,  si  une  politique  éclairée 
avaient  pu  quelque  chose  sur  l'esprit  des  mini^- 

■  ires,  d'essayer  ce  que  pourrait  l'iudulgence  sur  le 
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mian^  sur  cette  ame  indomptable  dont  ils  prétend 
daient  avoir  été  forcés  de  punir  les  écarts  avec  tant 
d'éclat  ?  Je  n'ai  cessé  de  le  répéter  dans  les  mille  et 
un  Mémoires  que  j'ai  soupirés  du  fond  de  la  Bas- 
tille ;  je  ne  connaissais  encore  ma  pairie  que  par 
ses  rigueurs,  et  je  l'avais  adorée;  quelle  aurait  été 
mon  i4olàtrie  à  Tinstanl  où  ,  abjurant  une  préven- 
tion iujuste  et  des  caprices  cruels ,  on  lui  aurait 
permis  de  me  tendre  les  bras;  où,  à  ce  sentiment 
que  ses  duretés  navaienl  pas  altéré  ,  j'aurais  pu 
joindre  celui  de  la  reconnaissance  pour  un  premier 
hîeufait  (i)  ;  où,  rcutré  dans  tous  les  droits  du 
reste  de  la  famille,  j'aurais  pu  me  dire  à  moi-même  : 
Des  préjugés  fâcheux  m'ont  nui  ;  eh  bien  ,  travail- 


Ci}  Panni  les  absurdités  et  les  mensonges  sans  nombre  dont 
mon  infortune,  comme  c'est  l'usage,  m'a  rendu  l'objet,  on  en  a 
glissé  une  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  mt'piiser  :  on  a  dit,  ou  a 
écrit ,  on  a  imprimé  que  le  ministère  de  France  avait  sur  moi  de3 
droits  d'autant  plus  forts  ,  que  j 'en  recevais  une  pension  de  deux 
mille  écus.  ^ 

Je  suis  obligé  de  déclarer  qu  il  n'y  a  jamais  en  d'imposture  plus* 
impudente.  Il  est  inconcevable  qu'on  l'ail  hasai-dée ,  postérieure- 
ment au  37  septembre  17B0 ,  api-ès  ce  que  j'avais  dit  en  août  prc- 
ctident ,  n"  LXIX  des  yinnales  ,  pag.  296  : 

«  Il  n'y  en  a  qu'un  seul,  des  rois  de  l'iiuropc,  envers  qui  le  rcs- 
)>  pcct ,  l'attacbcmcnt ,  la  fidélité ,  soient  pour  moi  des  devoirs ,  11  u 
»  seul  de  qui  j'eusse  pu  accepter  les  bienfaits  sans  rougir,  et  sans 
»  scrupule.  Or,  celui-là  je  ne  lui  ai  jamais  demandé ,  je  ne  lui 
V  demanderai  jamais  que  justice,  u  .  .  , 

11  ne  s'agit  pas  ici  de  la  réj^wnse  que  1  on  a  faite  à  celte  demande  ; 
mais  il  est  clfur  fpic  l'hoinmc  qui  tenait  ce  langage  publiquement  , 
dans  un  ouvrage  imprimé  ,  n'tHait  pas  |>ctisionné. 

Les  seules  marques  d'attention  que  j  aie  reçues  dans  ma  vie  ;  du 
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ions  aies  diitruirc;  on  m'a  reproche  de  la  violence, 
de  la  fougue  ;  poussons  la  douceur  et  la  pallence 
jusqu'à  l'excès,  tàclious  de  dissiper  les  craintes ,  de 
desarmer  la  haine,  d'oler  tout  prétexte  à  l'inquié- 
tude. 

En  sortant  du  sépulcre,  ces  dispositions ,  mon 
premier  mouvement  a  été  de  les  confirmer  :  Ijazare 
nouveau,  débarrassé  du  suaire  funèbre  qui  avait 
pendant  vingt  mois  intercepté  tous  les  mouvemens 
de  ma  bouche  et  de  mon  cœur,  c'est  la  sensibilité, 
c'est  l'amour  de  la  paix  ,  c'est  la  reconnaissance 
(^ue  j'ai  annoncés;  pendant  cinq  semaines  entières 
je  u'ai  cessé  de  tendre,  vers  ces  despotes  pusilla- 
nimes autant  qu'implacables ,  des  mains  encore 
meurtries  des  fers  dont  ils  les  avaient  si  long-temps 
chargées.  Je  ne  leur  demandais  que  la  grâce  de 

.  ministre  (le  France ,  sont  trois  Icttrcs-de-cachet  :  l'une 
cl  deux  d'exil ,  dont  la  première  était  la  punition  d'avoir  défendu  , 
comme  avocat ,  M.  de  Bcllegardc  ,  condamué  solennellement 
d'abord  comme  coupable  ,  et  solcimellement  reconnu  innuçcut 
trois  ans  après. 

Puisque  j'ai  parlé  ici  de  l'exil  occasionc  pir  la  dcl'enso  de  M.  de 
»f|,lk>llt>garde  ,  je  dois  rendre  hommage  à  la  générosité  de  M.  le  maré- 
chal de  Biron  ,  en  cette  occasion.  11  était  chef  du  çoiiseil  de  guerre 
^  «pu!  la  letlrc-<lc-cachet  senil)lail  venger.  Il  se  donna  les  plus  grands 
mouvt'mcns  pdur  en  précipiter  la  révocïtion.  A  mon  retour  l'ac- 
cueil  le  plus  honnête  ,  le  plus  flatteur  ,  fut  rappaieil  ([u  il  mil  à 
ma  blessure  :  — 

^        ^Dcs  chovaliers  français  tel  cal  le  caracti-re. 

Mais  ce  n'est  |v»s  ap^iarcmment  celui  des  chevaliers  littérateurs  , 
uides  marécluiux  académiciens. 
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nVeproiTver,  et  je  n'ai  pu  l'obtenir  !  ils  n'ont  osé 
croire  que  mes  paroles  fussent  sincères  !  Indignes 
d'apprécier  mon  cœur,  ils  ont  cru  leurs  IcttresnJe^ 
cachet  un  frein  plus  sûr  que  ma  délicatesse;  et 
quand  la  jouissance  d'une  liberté  désormais  inal- 
térable me  console  à  peine  du  prix  qu'elle  coûte, 
ils  s'applaudissent  peut-être  de  la  sagacité  qui  leur 

^  faisait  deviner  l'usage  irifaillible  que  j'en  ferais. 
Écartons  ces  retours  et  ces  regrets  qui  n'ont  plus 
d'application  :  n'ayant  pu  être  admis  à  convaincre 
les  ministres  de  France  de  ma  résignation  ,  pro- 
fitons au  moins  de  la  faculté  qu'ils  m'ont  forcé  de 
me  donner  de  démasquer  aux  yeux  du  public  leurs 
injustices,  de  révéler  leurs  barbaries.  Les  unes 
sont  déjà  bien  constantes  :  entrons  enfin  dans  le 
détail  des  autres  ;  et  si ,  à  la  lecture  de  ces  Mémoires, 
quelques  lecteurs  sont  tentés  de  dire  que  jamais 

_  oppression  n'a  été  reprochée  avec  tant  d'énergie  ,  ^ 
forçons -les  de  convenir  également  qu'il  n'y  en  a-  ' 
jamais  eu  d  aussi  cruelle.  ^ 
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DU  RÉGIME  DE   LA  BASTILLE. 

■  •  •  • 

* 

Je  ne  tbocbe  point  ici  pour  le  présent  à  nue 

r|ueslion  délicate  ,  dont  la  discussion  serait  plus 
pénible  que  1«  solution  n'en  pourrait  être  utile*  Je 
•ne  cliercbe  point  si  les  prisons  d*État  sont  néces- 
saires à  un  gouvernement  ;  s'il  fant  à  tontes  les 
administrations  de  ces  dépôts  soustraits  à  Tinspec- 
tioQ  des  lois;  si  ce  ressort  violent^  et  toujours  dan- 
gereux, peut  être  regardé  comme  indispensable 
dans  des  macliines  qui  y  pour  se  conserver  »  ont 
quelquefois  })esoin  d'essuyer  des  secousses  extraor- 
dinaires ;  si  enOn  ce  qu  on  désigne  en  France  par  le 

«nom  bizarre  de  lettre-de-cachet,  est  une  maladie 
paiticnliînre  et  propre  k  ce  royaume ,  comme  la 
peste  à  l'Egypte ,  la  petite  vérole  à  TArabic ,  les 
inondations  de  cendres  brûlantes  au  voisinage  des 

^  voljcaos  :  ce  problème  est  à  peu  près,  résolu  par  les 
faits.  Si  cette  solution  n'est  pas  celle  qu'adnaettraît 
une  pliilosopLie  humaine ,  elle  n'en  est  pas  moins 
.adoptée  por  ^pe  poiUiqm  unisferseUe  (i). 

<i)  L*auteur  d*iine  broebitre  <|oe  nous  awms  (U-jà  ciiêc ,  et  «jui 
jiiiratt  avoir  dtd  ém\it  dam  riatention  de  rëfater  Linguct ,  s'est 
/  jiai  gé  cette  fois  ai^  ébnlcaire  de  {irouver  l'assertion  (|u'oii  vient  dQ 
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On  ne  voîl  point  de  nation  chez  laquelle  l'auto- 
rité n'ait  usé  de  cette  ressource  ou  de  quelque 
équivalent.  Piome,  dans  le  temps  de  sa  plus  pure 
liberté  ,  avait  des  dictateurs.  Les  ordres  de  ce  ma- 
j^istrat  suprême  valaient  bien  des  letlrcs-dc-cachet, 
puisqu'il  disposait  sans  appel  et  sans  rendre  de 
conxpte,  non-seulement  de  la  liberté  ,  mais  de  la 
vie  des  citoyens.  ^, 
.  A  Sparte ,  la  raison  iVÉtat  poussait  le  despo- 
tisme encore  plus  loin  ,  pour  ainsi  dire.  Les  rois 
même,  c'est-à-dire  les  chefs  de  la  nation  ,  y  étaient 
soumis  ;  les  éphores  pouvaient  les  envoyer  en  pri- 
son :  c'était  à  la  vérité  le  contraire  d  une  lettre— 
de-cachet  ;  mais  enfin  c'en  était  une  espèce.  ^ 

Je  vois  que  dans  le. lieu  de  l'univers  où  l'admi- 
nistration est  le  plus  surveillée  ,  le  plus  restreinte, 
<lans  celui  où  Ton  a  le  mieux  réussi  à  garantir  les 
particuliers  sans  pouvoir  des  abus  arbitraires 
pouvoir,  à  Londres  même,  il  existe  une  tour  des- 
tinée  à  renfermer  les  criminels  d'I'ltat.  Le  parle- 
ment, ce  gardien  des  libertés  privées  autant  que 
des  franchises  publiques  ,  non-seulement  ne  mar- 
<jue  pas  d'eflfroi  à  l'aspect  d'une  citadelle  qui  semble  Vv 
menacer  les  unes  et  les  autres  ;  mais  il  en  fait 
quelquefois  usage-  Il  ne  croît  par  là  ni  violer, 
*    ni  compromettre  les  privilèges  du  peuple  (XV). 


lire.  On  sera  curicui  de  voir  comment  il  titabltl  que  AaxïS  tons  les 
Klals  (li;  l'Enropc  l'usago  des  IcUica-dc-caclict  existait  sous  dc:i 
noms  dill'cicns 
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A  plus  forte  raison  une  semblable  inslilulion 
pourrait-elle  paraître  excusable  en  France  ,  où 
les  caractères  étant  plus  impétueux,  les  prétentions 
des  diirércns  pouvoirs  qui  ne  cessent  de  s'y  cîio- 
quer  moins  circonscrites,   et  l'autorité  royale 
sans  bornes  comme  sans  étendue  bien  consta- 
tées ,  on  peut ,  dans  de  certains  momens  ,  s'ima- 
giner avoir  besoin  d'un  frein  ou.  d'un  épouvantail 
qui  dépende  les  prérogatives  du  trône  ,  si  ce  ne 
sont  pas  celles  de  la  mition.  Mais  encore  une 
fois  je  n'entre  point  ici  dans  cet  examen  :  ce  n'est 
pas  de  la  légitimité  de  la  Bastille  que  je  m'occupe 
en  ce  moment  ;  c'est  de  son  régime.  Or,  ce  régime 
est  horrible.  Il  ne  ressemble  à  rien  de  ce  qui  s'est 
jamais  pratiqué  ,  ou  se  pratique  aujourd'hui  dans 
le  monde  (XV  bis). 

Si  dans  les  relations  de  ces  voyages  qu'une  effer- 
vescence passagère  a  tant  multipliés  C4;s  dernières 
années,  nous  lisions  qu'aux  terres  australes,  dans 
quelques-unes  des  îles  que  la  nature  semblait  y 
avoir  cachées  au  reste  du  monde  ,  il  existe  une 
nation  légère  ,  douce  ,  frivole  même  par  essence  ; 
l^dont  le  gouvernement  n'est  point  sanguinaire  ;  où 
les  affaires  les  plus  sérieuses  prennent  toujours  une 
tournure  plaisante  ;  et  dans  la  capitale  de  laquelle 
cependant  on  conserve  avec  soin  un  abime  où 
tous  les  citoyens  sans  exception  peuvent  être  à 
cliaqne  instant  précipités;  où  en  eflet  on  en  pré- 
cipite journellement  quelques-uns,  sur  des  ordres 
dont  il  n'est  possible  ni  d'éviter  le  coup,  ni  des- 
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pérer  Vexamen ,  ni  soaveot  de  fiaéu»t  le  flokBtif 

ou  le  prétexte  (i)  : 

Que  Tiafortuné  ainsi  (ivanoui  se  trouve, aUm 
séparë  du  monde  entier;  plus  éloigne  de  ses  parene» 
de  ses  amis,  et  snrloot  de  la  justice  ,  que  8*il 
était  transféré  dans  une  autre  planète  ;  que  ses 
réclamations  sont  étouÛ'ées  sans  ressource  ,  ou  du 
moins  n*ont  qu  an  seul  canal  ponr  se  pro4iiire  aa 


(0  Les  registres  trouves  à  la  Bastille  ,  et  dont  nous  avonï,  p;u  lé 
dans  l  Introcluclion  ,  n'indiquent  souvent  en  effet ,  pour  causes 
tl  cinj)i  isoniicjiient  ,  que  des  prétextes  vagues  ou  de  simples  soup- 
çons :  on  en  peut  juger  par  Jcs  notes  suivantes  : 

«  La  nommée  Besnoit,  dite  d'AmouviUe,  feiume  mtlchauie  c^xxi 
»  avait  tenu  des  propres.  » 
«  Philippe  Molàrd  ,  fou  mâanooliquc.  » 
«  Jean  Slondm^Hennite ,  tenu  pour  uaptct* 
«  L'abbé  Onboia ,  bovme  trèfr^nëehant  et  dûcaneur.  i» 
«  t«  chevalier  de  WiUeronge ,  Anglais ,  (auasement  acoué  de 
»  crime  oontr^rÉtatpar  le  marquirde  Reeen ,  à  qui  il  avait  prêté 

•   »  derargeut,  »  • 

«  Monoourîn  le  duc  de  l'Espère  et  ion  gaitflbomnie  >  par  cor- 
»  rection  pour  traits  de  ieunesse.  » 

«  .François  Brindejong ,  chapslain  de  Mawrcgsid ,  pewnanveis 
»  discours  contre  l'État,  ia . 

«  Dom  Jeni  Tîron  on  Tirou  »  religieux  bënëdBctîh  et  prieur  de 
9»  Meulan»  tenu  pour  sivqM;  grand  écrivain  eeaare  le  roi  (l'État, 
»  la  religion  et  les  jésuites  ;  remis  lors  de  sa  soxtieau  père  de  Shiti» 
»  te-Marthe ,  religieux  bénédiotin  du  faubourg  Saint-Germain  à 
»  fiarîs.  » 

«  Le  sieur  Gourtin ,  de  Nanteuil ,  per  correction  poor  dissipa* 
w  tion  de  ces  biens.  » 

«  Le  nommé  Jean  Lal^  et  Je  nommé  Dotin ,  socusds  de  mauva'is 
)»  propos  ;  on  n'en  a  pas  OU  la  preuve  :  ils  sont  restés  environ  six 
»»  mois  à  la  Bastille.  » 

«  Le  sieur  lieades ,  prêtre  du  diocèse  de  Bouen ,  soupçonné 
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dehors ,  et  c'est  pre'ciscment  celui  qui  est  toujours 
intéressé  à  les  supprimer,  en  raison  de  ce  que  leur 
motif,  c'est-à-dire  l'oppression  qui  les  nécessite, 
est  plus  graVe  et  plus  palpable  : 

Qu'il  est  abandonné,  au  moins  très-long-tcmps, 
sans  livres,  sans  papier ,  sans  communication  avec 

»  d*avoir  coVnmerce  avec  les  femmes,  c\llJ,  lors  de  sa  sortie ,  aux 
»  Sables-il'Olonne  ,  dans  un  couvenl  de  cordeliers.  »     -  , 
u  IluUand.  Il  voulait  se  donner  au  diable.  »  .         *  ' 

«  François  Dbvaut ,  accusé  d'ùlre  quiétiste.  n  *^ 
«  Jean  Galembert ,  gendarme  de  la  garde,  grand  voyageur, 
«  suspect  d'intelligence  avec  les  ennemb  de  l'Etal,  relégué  eu 
î)  Languedoc,  son  pays.  »  '        ^  x 

«  Ijc  sieur  Antoine  Terrasson ,  soupçonné  de  vouloir  porter  cKez 
w  l'étranger  les  dessins  de  la  manufacture  de  Lyon  ;  mort  à  la  Bas- 
»  tillc  après  douze  ans  do  détention.  Il  mangeait  tous  les  Jours  à  la 
M  table  du  gouverneur.  » 

«  Le  sieur  Pinault ,  avocat ,  iiUendant  de  madanu:  la  comtesse 
«  de  Mornay  ;  Marguerite  Pinault^Loui'sc  Pinault ,  ses  sœui^s  :  tous 
»  cnfans  du  sieur  Pinault,  avocat  au  conseil  On  les  avait  trouvées 
»  chargées  de  livres  prohibés ,  qu'elles  avaient  cachés  sous  leur» 
»  jupes,  lesquels  Lis  eutraieut  dans  Paris.  Ils  furent  arrêtés  à  la 
»  barrière.  La  vraie  cause  de  leur  détention,  c'est  qu'ils  étaient 
»  soupçonnés  de  jansénisme.  » 

«  Le  sieur  Vincent,  /rès- suspect ,  intrigant  à  la  cour  et  à  la 
»  ville.  » 

«  NLiurice-Jeanne  Le  Lièvre.  Celle  femme  était  sujette  à  l'épl- 
«  lepsic  Ayant  malheureusement  été  prise  de  sou  accès  dans  la 
»  rue,  on  la  crut  convulsionnaire  cl  on  l'arrêta.  » 

u  François  Forcassy,  Italien,  qui  dui)ait  les  seigneurs  de  la  cour 
»  en  leur  donnant  des  remèdes  pour  rajeunir.  Il  a  été  conduit  au 
>)  Forl-l'Èvèque ,  après  douze  uns  de  séjour  U  la  Bastille,  w  Bas- 
tri  le  (/éioiléti,  i^"  livraison. 

. V  Noie  des  nQUi>.  qM(*\ 
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qm  ^fiê  cé  soit,  an  tourment  dlgnorer  usé  tpâ  W^ 
poiM  in  debors ,  ce  que  deriennent  sa  famille.)  ifar 

Jortime^  son  hon/icur ,  et  de  quoi  on  Fa  accuse ,  et 
de  quoi  on  l  accusera  ^  et  quel  sort  oa  lui  réserve  ; 
tourment  dont  une  solitude  sans  aucune  espèce  dé  ' 
.  '  distraction  rend  à  cliaque  minuté  les  aiguOloiHi' 
plus  vifs  cl  la  sensation  plus  profonde  : 

Qu'il  u  a  d'autre  caution     la  sûreté  de  sa  vie  que 
la  délicatesse  de  ses  gajrdiens,  gardien»  <pn  »  maW 
gré  le  signe  d'honneur  attaché  à  leur  vêtement  y 
ctant  capables,  pour  de  l'argent,  de  s*a^ilir  jusqu'à 
s€  rendre,  sur  un  ordre  arbitraire,  de  lâches  satel- 
lites, ne  répugneraient 'pas  sans  doute  à  se  cha^pgef 
d'un  ministère  plus  lâche  encore  et  plus  barbare  , 
si  on  l'exigeait  d'eux  au  même  titre;  qu'ainsi  il 
peut  très-raisonnablement  voir  la  mort  dans  cbà^ 
que  aliment  qu'on  lui  sert  ;  qu'à  chaque  fois  qu'oii 
ouvre  sa  porte,  le  cri  li^brc  des  verroux  qui  la 
chargent  peut  lui  paraître  le  précurseur  d  un  arrêt 
de. mort,  et  le  signal  de  l'arrivée  des  muets  des- 
tinés à  retéeuter;  sans  que  le  sentiment  de' lôiti 
innocence  ou  Téquité  du  prince  soient  pour  lui 
un  motif  de  tratiquillllé ,  puisque  la  première  sur- 
prise faite  à  celle-ci  peut  être  Suivie  d'une  secondé^  ' 
puisqu'ofif^jrir  sur  sa  vie  le  méme^Mirat  que  HiÊ^ék  ^ 

liberté;  puisque  les  mêmes  mains  qui  se  prêlenl  à 
l'assassiner  moralement  mille  fois  par  jour  en  vertu 
à-wi^ieUre'de''CacIiei ,  np  sé  Infuseraient  fkrsât» 
dbîite  à  le  tuer  physiquement  une  fois,  d*après  ia- 

même  autorisallun  ;  et  que  dans  un  lieu  ou  tout 
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csl  douleur  et  myslcre,  il  n'y  a  pas  d'altcntals  qui 
ne  puissent  être  commis  et  cachés  avec  la  même 
facilité  : 

Que  s'il  conserve  sa  santé  elle  n'est  qu'un  sup- 
plice de  plus ,  parce  que  sa  sensibilité  est  plus  vive , 
et  ses  privations  plus  douloureuses.  Si  elle  suc- 
combe, comme  il  arrive  presque  toujours,  le  ré* 
£»ime  de  la  maison,  qui  ne  change  point,  le  livre 
sans  secours,  sans  consolation,  à  l'idée  horrible 
qu'il  ne  peut  échapper ,  qu'il  va  laisser  sa  famille 
malheureuse,  sa  mémoire  compromise  ;  que  sa 
cendre  sera  privée  des  derniers  tributs  payés  par 
la  tendresse  aux  objets  qu  elle  a  perdus  ;  que  sa 
fin  sera  peut-être  ignorée  ;  que  sa  femme  ,  ses  en- 
fans  abusés  ,  feront  encore  des  vœux  et  des  eflbrts 
pour  sa  délivrance,  long-temps  après  que  le  tom- 
beau où  il  a  été  enseveli  vivant  ne  conservera  plus 
que  ses  ossemeris  décharnés  :  ;^ 

Si  un  pareil  tableau  se  trouvait  dans  les  Voyages- 
de  Cook  ou  de  Tamiral  Anson  ,  quelle  impression 
produirait-il?  Ne  prendrions -nous  pas  le  peintre 
pour  un  imposteur  ;  ou  bien  ,  en  nous  applaudis- 
&nt  de  vivre  dans  des  contrées  exemptes  d'une 
pareille  servitude,  ne  concevrions -nous  pas  un 
mépris  mêlé  d'horreur  pour  un  gouvernement  si 
barbare  et  une  nation  si  avilie  ? 

Plélas  !  c'est  celui  de  la  Bastille,  et  qu'il  est 
encore  au-dessous  de  la  venté!  Qu'il  est  loiii  de 
rendre  ces  tortures  de  l'ame,  ces  convulsions  pro- 
longées ,  cette  agonie  perpétuelle  qui  éternise  les 
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douleurs  de  la  mort  saas  jamais  en  amener  le  re-^ 
pos  i  enfio  toat  ce  qae  les  geèLiefs  de  la  Bastille 
peavent  faire  souffrir^  et  ce  <}ae  peiioime'ae  peut 

peindre! 

Le  premier  article  de  leur  code,  c*est  le  mjrsièrè 
impénétrable  qui  enveloppe  toutes  leure  opérationsy 
mystère  qui  s'étend  jusqu'à  laisser  du  doute  non- 
seulement  sur  la  rcsldence  y  mais  sur  la  vie  dé 
rhomme  disparu  entre  leurs  main»;  mystère  qui 
ne  se  borne  pas  à  interdire  sans  exception^*  tout 
accès  auprès  de  loi  aux  nouvelles  qui  pourraient 
ou  le  consoler  y  ou  le  distraire ,  mais  qui  empêche 
également  qu'on  ne  puisse  vérifier  oà  il  est ,  ni 
même  s'il  est  encore.  '  •  ' 

L'iiomme  qu'un  officier  de  la  Bastille  voit  et 
angarie  tous  les  jours^  il  soutient  sans  rougir,  quand 
on  lui  en  parle  dans  le  monde ^  quil  ne  Ta  jamaiff 
ni  vu  ,  m  connu.  Quand  mes  lirais  amis  sollici- 
taient, auprès  du  ministre  chargé  du  département' 
de  ces  oubliettes  ^  la  permission  de  nie  voir^  il  ré- 
pondait comme  un  homme  étonné  mécne  qu'on 
pùt  me  croire  à  la  Bastille.  Le  gouverneurs  sou- 
vent jure  à  plusieurs  d'entre  <ju\  ,  sur  son  /i(uincur 
et  Joi  de  gentilhomme ,  que  je  ny  étais  plus  ,  quo 
je  n'y  avais  pas  été  huit  jours  ;  car  le  scandale  de. 
ma  détention,  le  soin  que  Ton  avait  eu  de  l'opérer 
en  plein  jour  et  en  pleine  rue,  nu  lui  permcllait 
pas  de  soutenir,  comme  il  laurait  fait  sans  cela  ^ 
que  je  n  y  étais  jamais  entré. 

Un  laqua»  ment  de  même  H  It'porte  de  son 
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maître  quand  il  en  a  reçu  l'ordre;  mais  ce  n  est 
que  pour  écarter  des  visites  importunes  :  ses  faus- 
setés ont  un  but  utile  ou  un  effet  agréable  ;  il  ne 
les  appuie  point  par  un  air  pénétré  ni  par  des 
sennens  ;  et  cependant  cet  emploi  l'avilit.  Appré- 
ciez donc  celui  d'un  ministre  et  d'un  gouverneur 
de  la  Bastille,  qui  ne  trompent  que  pour  tourmen- 
ter, et  dont  les  mensonges  ne  produisent  que  des 
douleurs. 

J'ose  le  demander,  quel  est  l'objet  de  cette  in- 
certitude affectée  où  on  laisse  un  public  entieri 
des  amis,  une  famille,  sur  l'existence  physique 
de  l'homme  qu'on  leur  a  ravi  ?  Ce  ne  peut  pas  être 
de  faciliter  les  moyens  de  le  convaincre,  et  d as- 
surer son  châtiment;  car,  i"  cette  clandestinité 
n'ajoute  rien  à  ceux  que  l'on  a  d'ailleurs,  soit  pour 
instruire  son  procès,  soit  pour  consommer  sa  pu-?» 
nition ,  s'il  y  en  a  une  de  prononcée  ;  2"  mon  exem- 
ple prouve  que  la  Bastille  recèle  souvent  des 
liommes  à  qui  non-seulement  on  ne  veut  pas  faire 
de  procès,  mais  à  qui  l'on  n'en  peut  pas  faire  ;  et 
ce  sont  précisément  ceux-là  sur  le  sort  de  qui  l'on 
affecte  d'épaissir  le  plus  le  nuage.  Dans  quel  des- 
sein, je  le  répète  ?  ^' 

Le  régime  de  ce  château  étant  expressément 
institué  pour  déchirer  les  ames ,  pour  rendre  la 
vie  dure  y  comme  me  l'a  dit  naïvement  une  fois 
un  des  questionnaires  à  croix  de  Saint-Loids  y: 
qui  ne  frémissent  pas  de  ces  fonctions,  je  conçois 
que  l'isolement  absolu ,  l'ignorançe  sans.j|X4:cptiça 
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OÙ  Ton  lient  un  prisonnier  de  ce  que  Ton  a  fail ,  de 
ce  que  Ton  fail,  de  ce  que  l'on  fera  pour  ou  contre 
Jui ,  est  un  moyen  parfaitement  convenable  au  but 
que  Ton  se  propose  ;  rien  n'est  mieux  imaginé 
pour  faire  passer  un  homme  par  toutes  les  grada- 
tions du  desespoir,  surtout  s'il  a  le  malheur  d'avoir 
une  de  ces  ames  fières  et  actives  ,  que  le  sentiment 
de  rinjuslice  révolte  ,  pour  qui  l'occupation  est  un 
besoin  et  l'attente  un  supplice.  Mais  pourquoi  fau^*». 
il  associer  à  ses  tourmens  ses  parens,  ses  amis  y 
que  l'on  feint  de  ne  pas  vouloir  associer  à  ses  in- 
^fortunes  ? 

Au  moins  quand  il  y  a  un  procès  établi,  qq 
^  connaît  la  nature  de  l'accusation  ;  on  sait  jusqu'où 
elle  doit  s'étendre  ;  on  suit  les  progrès  de  la  pro- 
i  cédure  ;  on  ne  perd  point  la  victime  de  vue  jusqu'au 
sacrifice  ,  ou  jusqu'au  triomphe  :  l'inquiétude  a  des 
bornes  ,  et  la  douleur  des  consolations. 

Mais  ici ,  tandis  que  Tinfortuné,  soustrait  à  tous 
les  yeux,  accuse  ses  amis,  sa  famille  de  l'oublier, 
.  ils  tremblent  qu'on  ne  leur  fasse  un  crime  de  se 
souvenir  de  lui  ;  sa  captivité  dépendant  d'un  ca- 
price ,  ses  fers  pouvant  ou  tomber  à  chaque  mo- 
ment ou  se  perpétuer  sans  fin,  chaque  jour  est  pour 
ceux  qui  es]>èrent  de  le  revoir,  comme  pour  lui , 
une  période  complète  où  ils  épuisent  toutes  les 
angoisses  de  l'attente  et  toutes  les  horreurs  de  la 
•  privation.  Le  matin  on  pleure  du  souvenir  de  ce 
que  l'on  a  déjà  souffert ,  et  le  soir  par  la  certitude 
d'avoir  encore  à  souffrir,  sans  qu'il  soit  possible 
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même  d'entrevoir  une  fin  à  ces  supplices  :  ou  si 
riraagioalion  essaie  de  s'en  fixer  une ,  ce  n'est  que 
pour  se  préparer  de  nouveaux  déchiremens. 

Dans  les  vues  de  rinsliluteur  primitif  du  régime 
de  la  Bastille  ,  cette  effroyable  politique  avait  un 
objet  :  c'était  de  se  défaire,  sans  bruit  et  sans  cclat^ 
des  hommes  pour  l'assassinat  de  qui  le  bourreau 
lui  aurait  refusé  son  ministère.  Quand  il  avait 
proscrit  un  innocent ,  car  on  ne  proscrit  que  ceux- 
là  ^'les  coupables  on  les  juge;  quand  il  avait  pros- 
crit un  innocent ,  il  voulait  qu'on  ignorât  Tépoque 
de  sa  mort,  afin  de  ne  la  fixer  qu'au  moment  précis 
qui  convenait  à  ses  intérêts  ou  à  sa  vengeance. 

Mais  Louis  XVI  n'est  pas  Louis  XI  ;  l'un  est 
aussi  humain  que  l'autre  était  barbare;  lun  res- 
pecte autant  la  justice  et  les  lois ,  il  en  recommande 
aussi  soigneusement  l'observation ,  que  l'autre  se 
plaisait  à  les  faire  violer  et  à  donner  l'exemple  de 
l'infraction.  Comment  donc  conserve-t-on ,  sous 
l'humanité  de  Louis  XVI ,  le  régime  inventé  par 
la  tyrannie  de  Louis  XI  ?  Comment ,  sous  le  prince 
à  qui  l'équité  est  chère  et  le  sang  des  hommes  pré- 
cieux ,  les  sujets  sont-ils  exposés  aux  mêmes  catas- 
trophes que  sous  celui  pour  qui  les  exécutions 
étaient  un  spectacle  délicieux ,  qui  appelait  le 
bourreau  son  compère,  et  ne  marchait  jamais  que 
sous  l'escorte  d'un  satellite ,  son  compère  aussi , 
mais  plus  féroce ,  plus  sanguinaire  que  tous  les 
bourreaux  ensemble  ? 

Encore  si  c'était  la  gravite  des  délits  ou  l'espèce 
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des  personnes  qui  déterminassent  cet  étrange  et 
périlleux  inco^rnito  ;  si  Ton  ne  couvrait  de  ce  vôiltf 

fuiitl)rc  que  des  hommes  dévoues  par  l'énormilé 
de  loui^  forfaits  à  un  supplice  prochain ,  ou  des 
inlrigans  que  leur  naissance  ^  ou  leurs  richesses  y 
ou  leurs  relations  rendissent  redoutables,  ou  aurait 
au  moins  une  excuse  ou  un  prétexte  (i).  * 

Mais  la  Bastille ,  comme  la  mort ,  égalise  tous 
ceux  qu'elle  engloutit  :  le  sacrilège  qui  a  médité  la 
ruine  de  sa  patrie  y  et  Tbonime  courageux  qui  n'est 
coupable  que  d'ei>  avoir  défendu  les  droits  avec 
trop  d'ardeur;  et  le  lâche  qui  a  trafiqué  des  secrets 
^e  l'Etat ,  et  celui  qui  a  dît  aux  ministres  de»Té« 
rilés  utiies,  mais  contraires  à  leurs' intérêt  s;  et 
celui  qu'on  enchaine  de  peur  qu'il  ne  déshonore  sa 
,  famille  par  des  crimes^  et  celui  dont  on  ue  redoute 
que  les  talens,  «ont  tous  plongés  dans  les  mêmes 
ténèbres  (2) . 

(1)  La  Bastille  a  renfermé  des  fripons  fort  adroits  ,  ti  im biles  in- 
trigaus,  tl'audacieux  aventuriers,  et  de  gr:iii(ls  céléiats.  Les  traits 
de  leur  caractère  ou  de  leur  conduite  ,  les  ruses  qu'ils  ont  rm- 
ployct's  ,  les  crimes  qu'ils  ont  commis  ,  les  circonstam  l's  de  leur 
capiivilé  et  quelquefois  de  leur  iui  ir.i^\(\\\o  ,  ofTreut  celle  espèce 
d  inltirèt  qu'on  chciche  daus  les  séances  d»  s  tnhunaux  ,  ou  dans 
la  lecture  des  causes  célèbres.  INouh  avons  rassemblé  dans  les 
notes  (e)  ,  sur  quelques-uns  des  prisonniers  qui  ont  habité  la 
Bastille I  des  déUiUs  qui  satiifcioul  ce  genre  de  cui  iosité. 

(  J\ofc  (les  nouu.  édii.  ) 
(3)  Cela  n'oat  pas  tout-à-fai^exact.  On  verra  plus  bas  eu  faveur 
ide  qui,  et  dans  quels  cas  ces  ténèbres  s'éclaircissent.  Ainsi  je  ne 
prétends  pas  qu'il  n'y  ait  jamais  d'exception  ;  je  parle  du  régime 
0    géménJ ,  de  ce  que  j'ai  éprouva  pei'soimeUeiaieat ,  de  oc  q[ue  Htm 
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Et  qu'on  y  songe  bien  :  elles  sont  doubles;  elles 
cmpôchent  de  voir  comme  d'être  vu  ;  non-Feule- 
ment elles  oient  au  prisonnier  la  connaissance  de 
ce  qui  peut  l'intéresser  personnellement ,  la  fa^pllé 
de  réj^ler  ses  propres  affaires;  de  prévenir,  par  des 
arrangemens  délinilifs  ou  provisoires,  sa  ruine  et 
celle  quelquefois  de  ses  correspondans ,  celle  sur- 
tout d'éclairer  ses  protecteurs,  de  désarmer  sçs 
ennemis;  enfin,  tout  ce  qui  pourrait  l'occuper 
utilement  :  mais  elles  lui  dérobent  jusqu'à  l'aspect 
des  affaires  publiques  qui  pourraient  le  distraire. 
Devenu  étranger  à  l'univers  entier,  on  ne  lui  per- 
iJïiet  pas  même  de  s'informer  de  ce  qui  s'y  passe  (i). 

m'a  dit  sans  cesse  cire  le  costume  habituel  cl  l'ordre  commun  de 
la  maison.  On  sent  bien  que  c'est  surtout  à  l'innocence  qu'il  doit 
olre  funeste.  Dans  des  rigueurs  dont  le  caprice  dispose,  ////'/  a 
que  la  protection  qui  puisse  procurer  des  dispenses*;  or,  dès  qu'un 
lioinnie  innocent  est  à  la  Bastille  ,  il  est  bien  clair  ,  ou  qu'il  n'a 
pas  de  protecicur ,  ou  que  ses  protecteurs  sont  moins  puissans  que 
ses  ennemis.  C'cjt  donc  surtout  pour  lui  qu'est  préparé  l'abomî- 
nablc  régime  dont  il  est  question.  L. 

(i)  Ce  que  dit  ici  Linguet  est  tix)p  général.  Tout  accès  n'était  pas 
Interdit  auprès  des  prisonniers  renfermés  à  la  Bastille.  On  peut 

^  ^  *  Fn  1 ,  le  conito  de  H  ,  chambellan  de  TimpeYatricc- reine  de 

Hongre,  fut  conduit  A  ta  Biistitie.  il  était  accusé  de  tentatives  dVmpoi- 
sonnement  sur  un  banquier  français  dont  il  aimait  la  femme.  Piir  di  s 
considérations  particulière»,  celte  femme  ne  fut  point  arrêtée.  Parmi 
l«'s  pièces  conservées  à  la  Ra'^tille,  et  n'iatives  à  celle  aiTaire,  se  trouvait 
un  billet  dans  lequel  M.  de  Saint-Florentin  s'exprimait  ainsi ,  en  écrivant 
M.  de  Sartines  :  <t  Si  vous  pommez  éviter  de  Jaire  arrêter  ta  femme  du 
hanf/uier,  vous  Jerez  bien,  nus  snt-ez  qu'il  j-  a  ici  des  fjens  qui  s^y  iufC'  ^ 
ressent.  »  lUcm.  hist.  sur  La  Haslillc^  tome  II ,  pag.  39  j. 

,  {.Jy^tadcs  nouv.ftdiL) 

^  •  f  . 


54  MiHOIBES 

11  y  a  peut-^tre  dans  ces  cachots  tel  bomme  qui  fa-> 
1106  JpojtQeUement' de  ses  prières  Lonis  XV.  ^ 
lé  dnc  de  La  Vrillîère  :  il  se  croit  eacore  eocbalqt». 
par  eux;  il  est  sans  cesse  k  genoux  devant  ces 
deux  fantômes  dont  il  n'existe  plus  que  la  ménioire; 
et  les  officiers  du  Ueii<>  témoios  de  son  erreur,  oiii . 
la  stupîde  délicatesse  ou  le  scrupule  barburç  dt 
ije  pas  l'en  tirer  (i).  -  > 


voSt,  par  un  passage  des  Mémoires  de  La  Porte  (/),  qipedasofil. 
temps  on  y  recevait  des  visites.  Elles  devinrent  beaucoup  plu» 
rares,  il  est  vrai  ,soiis  le  règne  de  Louis  XV.  Deux  lettres  extraites 
de  la  Basiillc  dèt  uilce  et  placées  dans  les  ëdaircisscmens  {^) ,  font 
CODnaître  à  quelles  conditions  on  obtenait  alors  la  permission  de 
Toirdcsprisojiniers  ,  et  quelle  surveillance  on  exerçait  sur  ce  point. 
Nous  citerons  ,  ijnnnl  à  nous  ,  une  lettre  orij^inale  que  nous  avons 
en  ce  moment  sous  les  veux.  P^lle  prouve  à  la  lois  et  la  libcrlë 
dont  jouissaient  quelques  ])Crsonncs  de  visiter  les  prisonniers  à  la 
Bastille  ,  et  les  peines  scvères  dont  aurait  été  suivie  la  moindre 
indiscrétion  sur  les  affaires  publiques.  Cette  lettre  fut  écrite 
gouverneiu  «le  la  HabiilK: ,  par  le  lieutenant  de  police  ,  i  l'é^Hique 
du  crime  tenté  contre  la  jKTSounc  de  Louis  XV. 

«  Pour  ne  point  rappeler,  iNlonsienr  ,  dans  toutes  les  lettres  de 
»  permission  de  p;irler  aux  prisonniers  ,  le  souvenir  de  l  attcntat 
»  affreux  coiiunissur  le  rt)i ,  celle-ci  est  éerilc  une  fois  pour  toutes  , 
*»  pouj-  vous  prier  de  recommander  à  MM.  les  officiers  de  la  Bas- 
»  tille  d'enjoindre  à  tous  ceux  «t  celles  qui  auront  permission  de 
»  Toîr  les  prisonniers,  de  ne  leur  parler,  en  façon  quelconque , 
9  de  cet  Ixirrible  Mtoemcnt,  soi»  peiaiê  de  r^ter  9ur-4^champ 
»  pritontiier  au  châ^au.  Je  sois  ,  etc.  Signé  Bkrter.  i» 

On  peut  T^rifier  rautheniicîté  de  cette  lettre  dans  les  archives 
de  la  YiUe.  {Note  <iea  now.  édit } 

^   .     ■  f  i)  La  prise  de  la  BastUle ,  six  ans  après  la  publication  de  ces 
*  Mémoires  ,  offrit  deux  exemples  remarquables  de  cette  ignorance 
profonde  dans  laquelle  on  retenait  les  détenus. 

«  Un  prisonnier ,  dit  Beffroy  de  Regny  (  Histoire  de  France  pun- 
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De  celle  ignorance  active  et  passive  ^  il  résulte 
des  elVels  inOnimenl  funestes  pour  l'infortuné  ainsi 
abusé.  S'il  n'a  été  sacrifié  ,  par  exemple ,  qu'à  la 
vengeance  personnelle  d'un  homme  en  place ,  il 
n'est  point  soulagé  par  la  chute  même  de  ce  colosse 
dont  la  prospérité  l'a  écrasé.  Il  ne  peut  pas  s'en 
prévaloir  par  lui-même,  puisqu'il  n'en  est  pas 
instruit.  S'il  n'a  pas  des  amis  ardens ,  si  sa  famille 
est  timide  ou  obscure  ,  ou  iudiflérenle ,  ou  éloi- 
gnée, l'oppression  reste  la  même  ,  quoique  l'op- 
presseur soit  évanoui.  Le  successeur  songe  bien 
plutôt  à  user  de  la  même  ressource  qu'à  redresser 
les  torts  qu  elle  a  produits.  Le  prisonnier  reste  à  la 
Bastille  ,  non  pas  parce  qu'on  désire  qu'il  y  soit  , 
mais  parce  qu'il  y  est  ;  parce  qu'on  l'oublie ,  parce 
que  les  bureaux  ne  sont  pas  sollicités  ;  et  que  rien 
n'égale  la  diOicullé  de  sortir  de  ce  puits  meurtrier, 
si  ce  n'est  la  facilité  d'y  tomber. 


n  danl  trois  muis  ;  Pariâ ,  1789 ,  page  83),  au  moment  où  Ton  vint 
9  le  dégager  de  sc:>  fers,  démanda  si  Imuis  X.y  vivait  encoi'é ,  et 
»  comment  il  se  portait.  —  Won  ,  lui  rdpondil-on  ;  non  ,  Louis  XV 
»  ne  vit  plus  ,  il  est  mort  depuis  quinze  ans;  mais  Henri  IV  est 
y»  ressuscite ,  et  c'est  lui  qui  règne  aujouixl  liui  sous  le  nom  de 
»  Louiii  XVI.  M 

Cn  autre  pi  isonnier ,  Tavcrnier ,  dont  nous  aurons  plus  tuiii 
occasion  de  parler ,  et  qui  avait  clé  renfenné  trente  ans  à  la  Bas- 
tille ,  était  loin  de  prévoir ,  au  i4  juillet ,  la  cause  des  décharges  de 
mousqucterie  et  de  canon  qu'il  entendait.  «  Lorsque  ses  libéra- 
»  teurs  couverts  de  sueur,  de  poussière  et  de  gloire ,  dil  la  Bastiile 
»  dévoilée,  a"  liv. ,  pag.  lai ,  entrèrent  dans  son  cachot  pour  le 
»  délivrer ,  il  1rs  prit  pour  des  assassins  et  se  mit  en  devoir  de  leur 
1»  résister.  »  ^Note  des  nouv.  édit.) 
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4  J'en  puis  citer  un  exemple  ,  autre  que  le  mien  , 
et  sans  compromettre  personne.  De  mon  temps 
la  Bastille  recelait  un  Genevois  nommé  Pélîsseri. 
Son  crime  unique  était  d'avoir  fait  quelqi  es  re— 
niarqtiessurles  opérations  financièresde  M.Necker. 
Quand  un  hasard  très-singulier  m'en  a  instruit  , 
il  y  était  depuis  trois  ans.  Il  y  est  peut-être  encore  , 
et  ne  connaît  ni  la  subversion  de  sa  patrie  ,  ni 
cellç  du  ministre  qu'il  accuse  avec  raison  de  la 
sienne  (i).  Il  ne  sortira  que  quand  un  autre  hasard  , 
ou  peut-être  la  mention  que  j'en  fais  ici ,  rappellera 
sa  mémoire  aux  cerveaux  mobiles  qui  maîtrisent 
rimmobilité  de  la  Bastille.  Peut-être  enfin  sentira- 
t-on  combien  il  est  affreux  d'éterniser  ainsi ,  au 
nom  de  l'Etat ,  la  vengeance  personnelle  d'un  ad- 
ministrateur passager;  de  punir  un  étranger,  un 
homme  honnête  d'avoir  été  assez  éclairé  pour  pres- 

(i)  Le  ptisoDuii:!-  dont  parle  ici  Ltnguct  fui  U*ansféré,  comme 
fou,  do  1.1  Bastille  à  Charcnlon,  en  1787.  Il  ne  sortit  de  celte  maison 
qu'en  1-89,  après  le  i4  juillet.  La  Bastille  dévoilée  parle  de  ce 
Genevois  dans  deux  livraisons  différentes.  Dans  la  troisième  livrai- 
son ,  page  19,  on  lit  les  phrases  suivantes  -  <(  Nous  ignorons  si 
i>  M.  Linguet  était  fondé  à  accuser ,  connne  il  Ta  fait ,  un  ministre 
»  que  nous  chérissons  tous,  de  la  détention  de  ce  prisonnier;  »  et 
plus  bas  :  «  Nous  avons  entre  les  mains  l'original  d'une  lettre  de 
u  seize  pages  in-folio,  que  M.  Pélisseri  écrivait  en  1784  à  M.  do 
»  Lomic,  major.  Cette  lettre  contient  fort  en  détail  l'histoire  de 
»  ses  malheurs;  il  n'y  épargne  pas  ceux  qu'il  regarde  comme  ses 
»  persécuteurs  :  il  n'y  est  pas  dit  un  mot  île  ce  que  M.  Linguct  a 
»  avancé.  » 

cinquième  livraison  contient  des  détails  beaucoup  plus  éten- 
dus sur  M.  lV'li»scri.  Il  {iftraît  qu'il  avait  écrit  une  lettre  fort  oU'cu-* 
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sentir  ce  que  le  fiouveniement  ne  devait  pas  tarder 
à  faire  lui-même  ;  car  enfin  ,  que  reste-t-il  des 
opérations  de  M.  Necker  ?  Si  M.  Pélisseri  a  élé 
coupable  en  les  censurant ,  que  sont  donc  ceux 
qui  les  ont  détruites  (XVI)  ? 

Peut-on  ne  pas  frémir  d'horreur  en  sonf^eant 
que  celles  dont  je  trace  le  pénible  tableau  ont  été 
le  prix  d'une  indiscrétion  qui,  quelques  mois  plus 
lard,  est  devenue  non-seulement  une  action  pi^^ 
dente ,  mais  une  nécessité.  Le  panégyriste  de 
M^*  Necker  aujotird'hui  risquerait  sans  contredit 
de  se  trouver  le  commensal  de  son  critique  ;  et 
tandis  qu'un  despotisme  sans  pudeur  multiplie  ar* 
bitraîrement  les  victimes  de  ces  terribles  inconsé^ 
quences ,  leurs  réclamations  se  perdent  dans  les 
ténèbres  inaccessibles  dont,  je  parle. 

Encore  une  fois ,  qu'on  y  songe  bien,  rien  n'en 
sort ,  comme  rien  n'y  pénètre  :  les  tentatives 


santc  au  lieutenant  de  police  ;  que  le  ressentiment  de  ce  magistrat 
contribua  plus  que  toute  autre  cause  à  sa  détention  ;  que  cepen- 
dant, pour  lui  donner  le  change  sur  les  véritables  motifs  do  agn 
emprisonnement,  on  lui  parla ,  dans  tous  ses  interrogatoires,  de 
plusieurs  écrits  dans  lesquels  il  critiquait  l'administration  do 
M.  Necker;  et  qu'il  se  crut  ainsi  persécuté  par  ce  ministre,  quand 
il  n'cLiit  qttc  In  dupe  et  la  victir^e  des  manœuvres  de  la  police. 
On  voit  au  reste,  par  un  passage  même  de  /a  Bastille  dévoilée , 
que  M.  Necker,  instruit  des  plaintes  de  ÎVL  Pélisseri ,  y  répondit 
par  une  lettre  insérée  dans  les  journaux  du  temps  (  voy.  le  Patriote 
français,  n"  86);  et  l'on  doit  croire  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  dé- 
truire jusqu'au  moindre  soupçon  d'une  persécution  qui  répugnait 
autant  à  ses  principes  qu'à  son  noble  caractère. 

{Note  (les  nouv.  édit.  ) 
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même  qu'un  prisoiitiier  peut  hasarder  auprès  de 
ses  protecteurs  pour  les  intéresser  à  obtenir  ou 
une  procédure  ou  uu  pardon  ,  on  les  intercepte  , 
on  les  ensevelit.  Avertis  même  par  ces  indications 
indiscrètes,  des  côtés  par  lesquels  il  peut  se  flatter 
d'être  secouru,  les  limiers  de  la  police  se  hâtent 
de  fermer  les  passaj^es  aux  efforts  que  Ton  pourrait 
tenter  en  sa  faveur.  On  ne  lui  laisse  le  pouvoir  de 
i^lliciter  ceux  qui  peuvent  solliciter  pour  lui ,  que 
quand  il  a  bu  jusqu'à  la  dernière  goutte  la  mesure 
de  fiel  que  le  despotisme  et  la  liaine  lui  ont  pré- 
parée. 

Ses  lettres ,  quand  on  ne  lui  enlève  pas  la  faculté 
d'écrire ,  passent  tout  ouvertes  à  la  police ,  ou  bien 
elles  sont  décachetées.  C'est  pour  les  préposés 
à  ce  triage  un  amusement  que  la  lecture  de  ces 
douloureuses  lamentations  :  ils  se  divertissent  un 
moment  du  ton  sur  lequel  chacun  des  encagés 
soupire  ;  et  puis  on  enliasse  soigneusement  le  pro- 
duit épistolaire  de  chaque  jour  ,  non  pour  en  faire 
usage /mais  pour  l'enterrer  dans  des  dépots  incon- 
nus, ou  le  brûler  (i).  Ni  le  prisonnier  qui  a  écrit, 
ni  ceux  à  qui  il  écrit  n'en  entendent  jamais  parler. 

Dans  les  premiers  temps  de  ma  détention  , 
j'avais  imploré  les  boutés  des  princes  delà  famille 

(i)  Un  grand  nombre  de  ces  leUres  ont  été  retrouvées  flans  les 
archives  de  la  Bastille,  à  Tcpoque  du  i4  juillet.  Yo^ez  dans  1^ 
notes  (A)  la  lettre  qu'au  prisonnier  termine  parées  mots  :  «  Si,  pour 
»  nia  œnsolation ,  monseigneur  voulait  m'accordcr,  au  nom  de 
»  la  Très-Sainlc  ïrinilc ,  que  je  puisse  savoir  des  uouvclles  de  ma 
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royale  (XVII).  Instruit  des  auparavant  que  Mon- 
sieur et  monseigneur  le  comte  d'Artois  m'hono- 
raient de  leur  estime ,  je  m'étais  flatté  que  dans 
mon  malheur  ils  ne  me  refuseraient  pas  leur  bien- 
veillance. Je  leur  avais  écrit  :  les  lettres  étaient 
cachetées  :  le  lieutenant  de  police  ,  quelque  temps 
après,  me  dit  qu'il  les  avait  lues  j  mais  non  pas 
rendues  ;  qu'on  ne  le  lui  avait  pas  permis.  Et  sur 
ce  que  je  lui  observai  que  puisqu'il  en  savait  le 
contenu  il  pouvait  en  informer  les  princes  généreux 
à  qui  il  les  avait  soustraites,  il  me  répondit  qu'il 
71  approchait  pas  de  ces  puissances.  Et  Thomme  à 
qui  l'accès  de  ces  puissances  était  interdit ,  avait 
celle  de  décacheter  leurs  lettres,  de  les  supprimer, 
de  rendre  leurs  bonnes  intentions  et  celles  du  roi 
inutiles;  enfin  d'élever  autour  de  moi  des  remparis 
plus  impénétrables  que  tous  les  châteaux  magiques 
dont  l'imagination  a  jamais  peuplé  les  romans! 

Entrons  maintenant  dans  l'intérieur  de  ces  rem- 
parts ;  voyons  comment  s'y  prennent  les  cerbères 
qui  en  ont  la  garde  pour  compléter  leur  abomi- 
nable ministère ,  pour  achever  d'y  rendre  la  vie 
dure. 

Le  prélude ,  quand  on  leur  amène  une  proie 
nouvelle,  c'est  la  fouille.  Leur  prise  de  possession 

))  chère  femme,  seulement  son  nom  sur  une  carte ,  pour  me  faire 
M  voir  qu'elle  est  encore  au  monde!  C'est  la  plus  grande  consola- 
i|  tion  que  je  puisse  recevoir;  et  je  Itcuirai  à  jamais  la  grandeur  de 
»  monseigneur.  »  La  Bastille ,  le  7  octobre  175a. 
V  {Noie  des  nouu.  édit.  ) 
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tle  la  persontie  d'un  prisonnier ,  leur  manière  de 
constater  la  propriété  infernale  dans  laquelle  il  va 
'<*lre  compris,  c'est  de  le  dépouiller  de  toutes  les 
siennes.  Il  est  aussi  surpris  qu'effrayé  de  se  trouver 
livré  aux  recherches,  aux  tâlonnemens  de  quatre 
hommes  .dont  l'apparence  semble  démentir  les 
fonctions  et  ne  les  rend  que  plus  honteuses  ;  de 
c|uatre  hommes  décorés  d'un  uniforme  qui  autorise 
à  en  attendre  des  égards  ,  et  d'un  signe  d'honnear 
qui  suppose,  il  faut  répéter,  un  service  sans  ta- 
che (i). 

(i)  On  doil  croire  que  Linguet,  dans  ces  dernières  lignes  ,  se 
laisse  entraîner,  par  le  ressentiment  des  maux  qu'il  a  souflerts,  plus 
loin  que  la  vérité.  11  n'est  pas  probahlc  qu'on  ail  fait  à  son  égartl 
exception  aux  règlement;  or,  le  rtîglemcnt  dont  l'original  a  été 
trouvé  à  la  Bastille ,  est  ainsi  conçu  à  l'article  intitulé  :  Réception 
d'un  prisonnier,  a  Quand  il  arrive  un  prisonnier ,  et  qu'il  est  dans 
»  la  chambre  du  château  ,  on  lui  fait  mntlrc  sur  la  table  tout  ce 
»  qu'il  a  dans  ses  poches;  on  les  lui  fait  retourner  jusqu'aux  gous— 
»  sets  de  sn  culotte  :  si  c'est  un  vaurien  dont  on  a  méfiance  à  juste 
»  titi^ ,  le  porte-clefs  cherche  autour  de  lui  s'il  n'a  rien  de  caché  ; 
»  après  quoi  l'on  fait  l'entrée  du  prisonnier  oii  l'on  fait  état  des 
»  papiers  qui  se  trouvent  sur  lui ,  etc. ,  etc.  »  La  Bastille  dct  oilée , 
a"  livraison  ,  pag.  34  ,  en  citant  cette  disjwsition  du  règlement ,  en 
remarquant  qu'on  ne  fouillait  que  les  vauriens ,  ajoute  :  «  Qu'ainsi 
»  l'on  peut  douter  de  ce  qui  est  dit  dans  les  Mémoires  imprimés, 
»  que  (piatre  oflicicrs  ,  ayant  la  croix  de  Saiut-Louis  ,  font  ces  re- 
»  cherches  et  tâtonncmens.  » 

Voy  ez  d'ailleurs  la  noie  suivante  ;  voyez  encore,  dans  Icséclaircis- 
ficmens  (/),  un  passage  de  Mirabeau  sur  la  réception  des  prisonniers 
envoyés  au  château  de  Vincenncs.  Il  y  accuse  aussi  M.  de  Rouge- 
mont,  gouverneur  du  donjon  et  chevalier  de  Saint-Louis,  d'aider 
les  portc-clcfs  dans  la  fouille  des  détenus. 

^  '{Aofc  des  ftouv.  cdit.) 
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^  Ils  lui  enlèvent  son  argent,  de  peur  qu  II  ne  s'en 
serve  pour  corrompre  quelqu'un  cl*entre  eux  ;  ses 
Lijoux,  par  la  même  considération;  ses  papiers, 
de  peur  qu'il  ny  trouve  une  ressource  contre  Ten- 
nui  auquel  on  veut  le  dévouer;  ses  ciseaux,  cou- 
teaux, etc.,  de  peur,  lui  dit-on,  qu'il  ne  se  coupe 
la  gorge,  ou  qu'il  n'assassine  ses  geôliers;  car  on 
lui  explique  froidement  le  xnotif  de  toutes  ces  sous* 
tractions.  Après  celte  cèrémomie  qui  est  longue, 
souvent  coupée  par  des  plaisanteries  et  des  gloses 
sur  chaque  pièce  comprise  dans  Tinventaire ,  on 
vous  entraine  vers  la  loge  qui  vous  est  destinée  dans 
cette  niënagrie(i). 


(  I  )  Le  g<$nural  Dumouriez  fut  conduit  à  la  Bastille  en  1 773 ,  pour^ 
avoir  obéi  à  Louis  XV  à  l'insu  du  duc  d'Aiguillon  son  ministre. 
Avec  ce  ton  vif  et  cavalier  qui  rend  la  lecture  de  ses  Mémoires  fort 
piquante  ,  il  décrit  en  ces  termes  l'instant  de  sa  réception.  Le 
gdn<{ral ,  comme  on  le  verra  dans  ses  Mémoires  ,  ne  parle  jamais  de 
lui  qu'à  la  troisième  personne.  »  Dumouricz ,  dit-d  ,  arriva  à  la 
»  liastille  à  neuf  heures  du  soir.  IP^ut  reçu  {>ar  le  major ,  vieillard 
)>  jH'danl  et  janséniste  ,  qui  ie  fit  fouiller  exactement ,  et  lui  fit 
«  prendre  son  argent,  son  couteau  ,  et  jusqu'à  ses  boucles* de  sou- 
»  tiers.  A  ce  dernier  article  ,  il  eut  la  curiosité  d'en  demander  la 
T>  raison.  Le  major  lui  dit  finement  qu'un  prisonnier  avait  eu  la 
»  malice  de  s'étrangler  en  avalant  un  ardillon.  Après  cette  belle 
»  remarque  ,  ce  major  eut  l'horrible  imprudence  de  lui  laisser  ses 
»  boucles  de  jarretières.  H  ne  l'en  avertit  p.-i3  ,  et  comme  il  avait 
»  gnind  faim ,  il  d«manda  à  Souper.  On  lui  dit  qu'il  était  biea 
M  tard.  EiTectivcment  la  visite  et  l'enregiâtrementdcs  cn'cLd  avaient 
>)  pris  une  heure  et  demie.  Il  pria  le  major  de  lui  envoyer  chercher 
»  un  poulet  chez  le  traiteur  voisin.  —  Un  poulet ^  lui  dit  le  major  , 
>»  sUvez-\>ous  que  c'est  aujourd'hui  vendredi  ?  —  V oui  êtes  chargé 
»  de  ma  garde ,  et  non  pas  de  ma  conscience.  Je  suis  malade  ^  car 
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Elles  sont  toutes  pratiquées  dans  des  tours  dont 
les  murs  ont  au  moins,  comme  je  Tai  dit,  douze 
pieds  d'épaisseur,  et  dans  le  bas  trente  et  quarante. 
.  Chacune  a  un  seul  soupirail  pratiqué  dans  le  mur^ 
mais  traversé  par  trois  grilles  de  fer.  Tune  en  de- 
dans, l'autre  au  milieu  de  la  muraille,  la  troisième 
en  dehors.  Les  barreaux  sont  croisés  ;  ils  ont  ua 
pouce  carré  d'épaisseur;  et,  par  un  raflinemenl  qui 
prouve  la  supériorité  du  génie  des  inventeurs,  la 
partie  solide  de  chacune  de  ces  étranges  mailles 
répond  juste  au  vide  d'une  autre,  ce  qui  laisse 
à  peine  à  la  vue  un  passage  de  deux  pouces , 
quoique  les  mailles  en  aient  à  peu  près  quatre  de 
large. 

f  Autrefois,  chacun  de  ces  caveaux  avait  trois  ou 
quatre  ouvertures,  toutes  petites,  il  est  vrai, 
toutes  décorées  des  mêmes  réseaux  :  mais  enda 
cette  multiplicité  de  lucarnes  aidait  à  la  circula- 
tion de  l'air;  elle  prévenait  l'humidité,  l'infec- 
tion, etc.  Un  gouverneur  plein  d'humanité  les  a 
fait  boucher  ;  il  n'en  reste  qu'une  :  dans  les  plus 
belles  journées,  le  peu  de  lumière  qu'elle  laisse 


î>  la  Bastille  est  une  maladie  ;  ne  me  refusez  pas  un  poulet.  d'IIë- 
n  mery  *,  qui  était  présent  ,  convainquit  le  major  qui  envoya 
»  chercher  le  poulet.  »  P^ie  du  général  Dumouriez  ,  tome  I'-*'^  , 
pag.  3oi  ,  ëdit.  de  Hambourg,  1795. 

(  Aole  des  nouv.  édit,  ) 

*  Inspecteur  de  police  qui  avait  amène  le  géuéral  de  Hambourg  À 
l*aiis.  Vojrcz  «es  Mcmoires. 
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transpirer  dans  la  chambre  ne  peut  servir  qu'à  eu 
faire  mieux  distincruer  Tobscurité. 

Ainsi  en  hiver  ces  caves  funestes  sont  des  gla- 
cières ,  parce  qu'elles  sont  assez  élevées  pour  que 
le  froid  y  pénètre  ;  en  été  ce  sont  des  poêles  hu— 
mides,  où  Ton  étouffe,  parce  que  les  murs  en 
sont  trop  épais  pour  que  la  chaleur  puisse  les 
sécher. 

U  y  en  a  une  partie,  et  la  mienne  était  de  ce 
nombre,  qui  donnent  directement  sur  le  fossé  où 
se  dégorge  le  grand  égoût  de  la  rue  Saint -An- 
toine ;  de  sorte  que  quand  on  le  nettoie ,  ou  en  été 
dans  les  jours  de  chaleur  un  peu  continue,  ou  après 
chaque  inondation ,  accident  assez  commun  au  prin- 
temps et  en  automne  dans  ces  fossés  creusés  au-des-  • 
sous  du  niveau  de  la  rivière ,  il  s'en  exhale  une  in- 
fection pestilentielle.  Une  fois  engouffrée  dans  ces 
boulins  que  Ton  appelle  des  chambres,  elle  ne  se 
dissipe  que  très-lentement. 

Cest  dans  celte  atmosphère  qu  un  prisonnier  res- 
pire ;  c'est  là  que  ,  pour  ne  pas  étouffer  entière- 
ment, il  est  obligé  de  passer  les  jours  et  souvent  les 
nuits,  collé  contre  la  grille  intérieure,  qui  Técarle  , 
comme  je  viens  de  le  dire,  même  du  trou  taillé  eu 
forme  de  fenêtre  par  lequel  coule  jusqu'à  lui  une 
ombre  de  jour  et  d'air.  Ses  efforts  pour  en  pomper 
un  peu  de  nouveau  par  cette  sarbacane  étroite,  ne 
servent  souvent  qu'à  épaissir  autour  de  lui  la  féti- 
dité qui  le  suffoque. 

En  hiver,  malheur  à  l'infortuné  qui  ne  peut  pas 
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se  procurer  l'argent  nécessaire  pour  suppléer  à 
que  Von  distribue  de  bois  au  nom  du  roi.  Autre- 
fois il  se  délivrait  sans  compte  et  sans  mesure,  en 
raison  de  la  consommation  de  chacun.  On  ne  chi- 
canait pas  des  hommes ,  d'ailleurs  privés  de  tout  et 
réduits  aune  immobilité  si  cruelle,  sur  la  quantité 
de  feu  qu'ils  croyaient  nécessaire  pour  décoaguler 
leur  sang  engourdi  par  l'inaction ,  ou  volatiliser  les 
vapeurs  condensées  sur  leurs  murailles.  Le  prince 
voulait  qu'ils  jouissent  de  ce  soulagement  ou  de 
cette  distraction ,  sans  en  restreinde  la  dépense. 

L'intention  est  sans  doute  encore  la  même  :  les 
procédés  sont  changés.  Le  gouverneur  actuel  a 
fixé  la  consommation  de  chaque  reclus  à  six  bù- 

•  ches,  grosses  ou  petites.  On  sait  qu'à  Paris  les  bû- 
ches d'appartement  ne  sont  que  la  moitié  de  celles 

^u  conmierce,  parce  qu'elles  sont  sciées  par  le  mi- 
lieu :  elles  n'ont  qu'environ  dix-Iiuil  poucesde  lou-  . 
gueur.  L'économe  distributeur  a  soin  de  faire  choi- 

^sir  dans  les  chantiers  ce  qu'il  est  possible  de  trouver 
de  bois  plus  mince,  et ,  ce  qui  est  aussi  incroyable 
que  vrai,  de  plus  mauvais. 11  fait  prendre,  par  pré- 
férence, les  fonds  de  piles,  les  restes  de  magasins  , 
dépouillés  par  le  temps  et  l'humidité  de  tous  leurs 
sels,  et  abandonnés  par  cette  raison  à  bas  prix  aux 
ouvriers  ,  tels  que  les  brasseurs,  les  boulangers,  à 
qui  il  faut  un  feu  plus  clair  que  substantiel.  Sijc 
de  ces  allumettes  composent  la  provision  de  vingt-; 
quatre  heures  pour  un  habitant  de  la  Bastille.  , 
On  demandera  ce  qu'ils  fout  quand  elle  est  àis- 
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parue  :  ils  foni  ce  que  leur  conseille  en  propres 
termes  rhonnétc  gouverneur  :  ils  souffrent  (i). 
Les  meubles  sont  clignes  du  jour  qui  les  éclaire, 

^t  de  riiabitalion  qu'ils  doivent  décorer.  Il  est  bon 

jïd'avertir  d'abord  que  par  son  forfait  avec  le  minis- 
tère, le  gouverneur  doit  les  fournir  etjes  entrete- 
nir à  ses  dépens  :  c'est  une  des  très-petites  èbarges 

.attachées  à  son  immense  revenu  ,  dont  je  parlerai 
bientôt.  Il  peut  s'excuser  des  incommodités  du  se-j 
jonr,  parce  qu'il  ne  peut  pas  changer  la  situation 
des  lieux;  il  peut  pallier  l'odieuse  lésinerie  dont 
je  viens  de  parler,  qu'il  exerce  sur  la  consomma- 

f^ion du  bois,  sous  prétexte  qu'elle  tend  à  épargner 
de  la  dépense  au  roi;  mais  sur  l'article  des  meu- 

.bles  qui  ne  regardent  que  lui,  et  qui  lui  sont  payés  , 
il  n'a  ni  excuses  ,  ni  palliatifs.  Ses  épargnes  en  ce 

^enre  sont  nécessairement  tout  a  )a  fois  un  vol  et* 

•il ne  cruauté. 

Or,  deux  matelas  rongés  des  vers  ,  un  fauteuil 

;xle  canne  dont  le  siège  ne  tenait  qu'avec  des  ficelles, 

-june  table  pliante,  nue  cruche  pour  l'eau  ,  doux  pots 
de  faïence ,  dont  un  pour  boire ,  et  deux  pavés  pour  * 
soutenir  le  feu;  voilà  l'invenlaire,  du  moins  des 

*>iniens.  Je  u'ai  dû  qu'à  la  commisération  du  porte- 

^clefs,  après  plusieurs  mois  ,  une  pincette  et  une 
pelle  de  fer.  11  ne  m'a  pas  été  possible  d'obtenir 
des  clienels;  et,  soit  politique,  soit  inhumanité,  ce. 
que  le  gouverneur  ne  veut  pas  fournir,  il  ne  veut 
~  _ . . 

(0  Vo^  C7.  plus  loin  la  note  XXL 
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pas  non  plus  qu'un  prisomiicr  se  le  procure  à  ses* 
propres  frais.  Ce  n'est  qu'au  Loul  de  huit  mois  que* 
j*ai  pu  me  faire  acheter  une  llieière  :  pour  avoir, 
avec  mon  argent ,  un  fauteuil  ordinaire  et  solide  y  \ 
il  en  a  fallu  douze  ;  et  quinze  pour  remplacer  par 
de  la  faïence  commune  la  crasseuse  et  dcgoû-^ 
tante  Vaisselle  d'étain  qui  circule  seule  dans  la 
maison, 

•  L'unique  meuble  qu'il  m'ait  été  permis  de  me 
faire  acheter  dans  les  premiers  jours ,  c'est  une  cou- 
verture de  laine  ;  en  voici  loccasion. 

Le  mois  de  septembre  est,  comme  on  sait ,  le 
temps  où  les  œufs  des  teignes  qui  rongent  les  étoffes 
de  laine  se  changent  en  papillons.  A  l'ouverture  de 
Vautre  qui  m'était  assigné,  il  s'éleva  du  lit,  non  pas 
un  nombre,  non  pas  un  nuage  de  ces  insectes, 
mais  une  large  et  épaisse  colonne  dont  le  dévelop- 
pement inonda  la  chambre  en  un  instant.  Je  re- 
culai d'horreur.  Bon  y  bon  y  me  dit  en  souriant  un 
des  introducteurs,  vous  n'y  aurez  pas  couché  deujc 
nuits  (fuil  11  y  en  aura  plus  un  seul. 

Le  soir  ,  le  lieutenant  de  police  vint,  suivant  Tu- 
sage,  me  souhaiter  la  bien  venue.  Je  montrai  une 
répugnance  si  violente  pour  un  grabat  ainsi  peuplé, 
qu'on  voulut  bien  me  laisser  parvenir  une  couver- 
ture neuve  et  me  permettre  de  faire  battre  les  ma- 
telas, le  tout  à  mes  dépens.  Comme  les  lit  s  de  plume 
sont  interdits  à  la  Bastille  ,  sans  doute  parce  que 
ces  délicatesses  ne  conviennent  pas  à  des  hommes 
h  qui  le  ministère  veut  surtout  donner  des  leçons 
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Sè  morlificalion  ,  j'aurais  voulu,  au  moins  tous  les 
trois  mois,  faire  donner  à  mes  misérables  matelas 
celle  espèce  de  rajeunissement.  Le  j^ouverneur  pro- 
priétaire s  y  opjJbsâit  tant  qu'il  pouvait,  quoiqu'il 
.  ne  dût  lui  en  rien  coûter,  mais  parce  que  celte 
façon  ,  disail-^1  ,  les  use. 

Madame  de  Staal  raconte  qu'elle  fit  tendre  dans 
sa  chambre  une  tapisserie  (i).  Dut-elle  cette  con- 
descendance à  sa  qualité  de  favorite  d'une  grande 
princesse  ,  ou  bien  à  ce  que  les  mœurs  du  temps 
laissaient  encore  dlmmain  même  a  la  Bastille  , 
comme  le  prouvent  les  autres  détails  de  sa  captivité, 
je  \\c  le  sais  pas.  Ce  qui  est  sur  ,  c'est  que  les  tolé- 
rances de  ce  genre  sont  un  des  abus  que  la  régula- 
rité moderne  a  retranchés.  Mes  instances  pour  ob- 
tenir, à  mes  dépens,  ou  une  toile  qui  eut  aidé  à 
absorber  rhumidito  des  murs  en  cachant  leur  teinte 
lugubre  ,  ou  du  papier  qui  eut  produit  le  même 


(i)  La  cit.'ition  est  exacte.  Madame  de  Staal  ,  née  de  Launay  , 
est  bans  coutredit  l'une  des  femmes  qui  uni  cciil  le  plus  agréable- 
ment dans  notre  langue.  Elle  lut  mise  à  la  C  (Stille ,  sous  le  régent, 
à  l'occasion  de  la  conspiration  dans  laquelle  madame  la  duchesse 
du  Maine  se  trouva  compromise.  Mademoiselle  de  L:iunay  était  alors 
lectrice  ,  contideule  ,  amie  de  cette  princesse.  Ses  Mémoires  sont 
rempliA  d'agi  émcnt  ,  de  Iluesse  et  de  grdce.  Il  parah  qu'avec  peu, 
de  bcaulé  ,  mais  beaucoup  d'esi»iit  ,  elle  eut  un  grand  nombre 
d'amans.  C'est  elle  qui ,  lorsqu'on  lui  témoignait  quelque  étoune- 
ment  de  lui  voir  écrire  ses  Mémoii*es  ,  répondit  si  spirituellement  : 
Oh  !  j  aurai  soin  de  ne  me  peindre  qu'en  buste.  JN'ous  aurons  occasion 
de  la  citer  plus  d'une  fois. 

(  Note  des  nouu.  édit.  ) 
5* 
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eflel ,  en  me  procurant  (ic  pins  la  diversion  de  It? 

coller  moi-même,  ont  été  inutiles.  ' 

Dans  ma  chambre  ,  le  spectacle  de  ces  murs  avait 
quelque  chose  d  affreux.  Un  de  mes  prédécesseurs^ 
peintre  apparemment,  ou  aniaUiu  ,  et  moins  ex— 
clusivemeot  sevré  de  tout  ce  qui  pouvait  ou  uour-' 
rir  son  aœe  on  occuper  ses  mains,  a  obtenu  la 
permission  de  barbouiller  ce  séjour  a  sa  manière. 
Cest  un  0(  îogone  qui  a  quatre  grands  cùlt's  et 
quatre  petits.  Chacun  est  incrusté  d'un  tableau  très- 
convenable  au  lieu  :  ce  sont  les  détails  delà  Passion* 
Mais  soit  par  goût,  soit  qu'on  n*ait  voulu  lui  pas- 
i^er  qu'une  couleur  assortie  au  sujet  et  à  Tappartc— 
ment  il  na  employé  que  de  Tocre  et  n'a  fait  que 
des  camaïeux  dont  on  peut  imaginer  la  nuance. 
Apres  révaporatiun  des  papillons,  quand  mes  jeux 
se  portèrent  sur  ces  panneaux  ,  dont  Tobscurité 
durcissait  encore  la  teinte,  où  je  ne  voyais  en  gros 
que  des  attitudes  de  douleur ,  que  des  appareils  de 
supplices,  sans  en  distinguer  le  sujet;  ce  que  Von 
raconte  des  oubliettes ,  ce  que  Ton  sait  des  san-be^ 
hitos  me  revint  à  Tima g i nation.  Jè  crus  fermemeol 
que  CCS  cadres  étaient  autant  d'emblèmes  du  soirt 
qui  ra  attendait,  et  qu'un  ne  m'avait  donné  cette 
chambre  que  pour  tety  préparer.  Je  fîs  à  Dieu  le 
sacrifice  de  ma  vie.  .  Ames  sensibles ,  appréciez  ce 
mordent  (i). 


(i)  Le  général  Dumouries  rend  aussi  compte ,  dans  ses  Mémoires , 
l'impression  que  lui  fit  épronvei*  l'aspect  de  son  logement.  Ou 

t 
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i  Ainsi  logi's  ,  ainsi  meubles,  si  du  moins  les  cap- 
tifs conservaient  la  faculté  qu'ils  avaient  autrefois, 
celle  dont  les  coupables  même  ne  sont  point  prives 
dans  les  prisons  ordinaiie<4  que  Ki  justice  seule  di- 
ri«fe,  c'jst-à-flire  celle  de  converser  entre  eux,  de 
se  voir,  de  former  de  ces  liaisons  que  la  nécessité 
excuse  dans  les'autres  dépôts,  même  entre  l'homme 
honnête  et  celui  qui  ne  Test  pas;  mais  qui  pour- 
raient souvent,  à  la  Baslille,  être  fondées  sur  une 
estime  réciproque;  sans  oublier  leur  détresse,  ils 
en  auraient  plus'  de  force  pour  la  supporter.  On 
voit  de  certaines  liqueurs  qui ,  <:liacune  à  part , 
blessent  le  p^ùt  ;  en  les  mêlant  elles  acquièrent  "ime 
saveur  moins  rebutante  :  il  en  est  de  même  de  l'in- 


verra  ,  par  ce  passage  ,  à  quel  point  des  hoinmes  ,  d'cspi  ils ,  dr 
caractères  et  d'iîtats  diti'éreiis  ,  peuvent  être  difTcVerilmcnl  ailccttiii 
par  les  mêmes  objets  et  la  mêuic  situatiuu. 

<t  Alors ,  dit-il,  ou  ineua  le  gênerai  Ournouriez  dans  sou  apparr 
»>  (ement.  C'etftit  une  grande  chambre  octogone  ,  d'à  peu  près 
»  quinze  pieds  en  tous  sens  ,  et  d'au  moins  vrngl-cin<|  de  Iwvr- 
»  teur  ,  dont  l'unique  fenêtre  de  vingt-deux  pieds  do  haut  ,  s'ou- 
«  vrant  en  trois  parties,  était  un  créneau  étroit ,  d'au  moins  quinze 
»  pieds  d'épRÏsseur  ,  avec  deux  rangs  de  forts  barreaux  de  fer. 
»  Un  vieux  lit  de  serge  fort  sale  et  fort  mauvais ,  une  chaise  pcrcéo  , 
»  une  table  de  bois  ,  line  cliaisc  de  pitille  et  une  cjuche  ,  eu  fai- 
^>  saient  tout  ranicnblement.  Un  porte-clefs  très-grossier  et  très- 
»  robuste  lui  albuna  du  feu  ,  lui  laissa  une  chandelle  et  alla  lui 
))  chercher  à  souper.  Il  alla  lire  ,  en  attendant,  toutes  les  înscrip- 
)>  lions  qùi  étaient  sur  les  murailles.  Il  y  trouva  beaucoup  de 
»  noms  ,  de  sentences  ,  des  prières  ,  et  quelques  grossièretés  qui 
»  lui  firent  juger  que  ce  triste  séjour  n'avait  pas  toujoui"s  été  habité 
î>  par  des  gens  de  Ikmiuc  compagnie.  Il  suupa  ,  se  coucha  cl  dor- 
»  mit.  »  Tofuc  1"  ,  |>ag.  Soi.  '  (  JSioïc  (ics  tifJUv.  cdr/.  ) 
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fortune*  Mais  c'est  précisément  cet  amalgame  dé 

soupirs  que  les  baslilK  urs  ont  ^rand  soin  de  pré- 
venir; ce  qu  un  prisonnier  diminuerait  de  ses  amer- 
tumes serait  auttfnt  de  retranché  sur  leur$  jouis- 
sances. Leur  devise  est  le  mot  qu*adressait  à  seë  • 

bourreaux  Calij^nla,  quand  il  leur  conim.inda It 
un  assassinai  ;  Frappe  de  façon  (^UU  se  sente 
mourir. 

Du  moment  où  un  liomme  leur  est  livré,  il  est 

perdu,  comme  je  l'ai  dit,  pour  l'univers  entier,  il 
n'existe  plus  dans  le  monde  que  pour  eux  ;  ils  ne 
sont  pas  moins  attentifs  à  prévenir  toute  sorte  de 
correspondance  inlérienre  entré  leurs  victimes , 
qu'à  leur  interdire  toute  espèce  d'ëpanchemeut  au 
dehors.  La  Porte  et  d'autres  parlent  du  commerce 
qu'ils  entretenaient  avec  leurs  voisins  par  des  che— 
minées  (i).  Encore  une  fois,  cela  pouvait  être  de  leur 
temps:  aujourd'hui  les  tuyaux  des  cheminées  sont 
traversés^  comme  les  fenêtres,  dans  leur  longueur^ 
de  trots  grilles  les  unes  au-<lessus  des  autres ,  dont  la 
première  commence  à  trois  pieds  du  foyer,  et  leur 
embouchure  s'ciève  à  plusieurs  pieds  au;  dessus  de 
la  terrasse;  les  privés^  soulagement  très-rare ,  car 
je  crois  qu'il  n'y  a  dans  tout  le  cbâtean  que  deu?t 
chambres  qui  en  soient  douées^  sont  pourvus  de  la 


(i^  Ce  n'est  point  p;ir  les  clipmiiu't's  qun  L-i  Porif  coricspoinli.it 
avec  lesaufi*'5  prisouDieis  de  la  B  ^-  illf.  Vovcz  ,  dans  Icà  éclair— 
cissenieus  (X  ) ,  ce  piSâagc  curieux  de  ;»pâ  Mcmoiies. 

(  Piou  dm  fUMMf .  édit.  ) 
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•  même  garuilure  ;  uue  grande  partie  des  chambres 
est  voùtëe,  les  autres  ont  des  plaochers  doubles. 

Quand  on  juge  à  propos  de  faire 'descendre  un 
captif,  soit  pour  un  interrogatoire,  s'il  est  assez 
'  Iieureux.pour  en  subir  ,  soit  pour  voir  le  médecin , 
8*il  n  est  ^as  assez  malade  pour  être  obligé-  de  l'at- 
tendre dans  sa  caverne ,  soit  pour  la  prétendue  pro« 
menatle  tlont  je  parlerai  tout-à-l'lieure ,  soit  par  un 
simple  caprice  du^ouvâriieur ,  il  ne  trouve  partout  . 
'  «que  le  silence  des  déserts  et  Tobscurité.  Un  croas- 
sement funèbre  du  porte-clefs  qui  le  guide  fait  dis- 
paraître tout  ce  qui  peut  le  voir  ou  être  vu  tle  lui. 
JLies  fenêtres  du  corps  de  logis  où  se  recèle  1  état- 
major  ^  ou  sont  les  cuisines ,  ou  sont  admis  les  étran*' 
f^my  se' cuirassent  Si||inslant  de  rideaux ,  de  volels , 

•  de  jalousies,  et  l'on  a  la  cruauté  de,  ne  procéder  à 
cette  opération  que  quand  il  «st  à  portée  de  s  en 
«percevoir.  Ainsi  tout  lui  rappelle  qu'à  deux  pieds 
de  lui  il  y  a  des  hommes ,  et  des  hommes  qu'il  au- 
rait peut-être  un  très-^rand  intérêt  de  voir,  puis-  ^ 
qu^en  apporte  lin  si  grand  soin  à  les  lui  cacher;  ce 
qui  multiplie  ses  angoisses  en  raison  de  ses  atta- 
chemens. 

J  ai  cru  loug-temps  que  j'avais  pour  commensale 
«ne  personne  dont  la  conservation  pouvait  seule 
me  consoler  de  mes  autres  pertes  ^  et  par  les  fers 

de  laquelle  on  y  aurait  en  elVet  mis  le  comble ,  si 
Ton  avait  pu  tromper  sa  vigilance.  Les  réponses 
qu'attiraient  mes  questions  à  ce  sujet  n'étaient  pro« 
pues  qu'à  confiroiér  mes  alarmes  ;  car  quand  ces 
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hommes  ,  raffines  dans  l'art  de  meurtrir  les  ames  , 
trouvent  l'occasion  de  mêler  au  silence  habituel 
qui  tourmente,  une  franchise  simulée  qui  puisse 
désespérer,  ils  ne  la  manquent  pas  ;  qu'ils  parlent  ou 
qu  ils  6e  taisent,  ils  ont  grand  soin  que  leur  acti- 
vité soit  cruelle  comme  leur  inaction. 
'  C'est  par  ces  manœuvrés  qu  un  père  et  un  fils  » 
un  mari  cl  une  femme ,  des  parentés  enlières  , 
peuvent  peuplei  à  la  fois  la  Bastille^,  sans  se 
douter  qu'ik  aient,  auprès  d*eux,  des  objets  si. 
chers  (i)  ,  ou  ^  languir  dans  la  persuasion  «pi'une 
détresse  commune  enveloppe  toute  la  famille  , 
quoiqu'une  partie  s  y  soit  soustraite.  Quand  uu 
^gouverneur  de  Saint-Domingue  jugea  k  propos ,  il 
j  a  quelques  années ,  de  «é  défaire  un'  matin  de 
toute  la  justice  d'une  de  ses  villes,  et  d'embalkr  *• 
,  un  tribunal  entier  pour  le  renvoyer  en  France  sur 
le  même  vaisseau  ,  on  mit  tout  en  arrivant  ce  par-^ 
lement  américain  à  la  Bastille  (2), 

Les  pauvres  gens  y  trouvèrent  une  bien  autre 
servitude  que  celle  de  leurs  nègres.  Ils  y  furent 
huit  mois ,  sans  savoir  ce  qu'était  devenu  chacun 
cl  eux  j  et  cepeudaut  on  leur  ialsa.iL  leur  procès 


(1)  Liiez  plus  bas  la  noio  rdativa  au  comte  de  CagliustfO  et  à  sa 
femioQ. 

<  Note  des  nouv,  édit.  ) 

{i)  Left^édAîrdsseinens  oontimment  un  précis  de  cette' affaire  ^ 
dont  plasieufs  détaSa  ofirent  de  grandis  abus  de  pouvoir  cxctc(5s 
dans  les  colonies  (/ ). 

'  \Not6fks'stout^édif.} 
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cl  eu  définitif  ils  ont  été  reconnus  innocens  ;  et 
ils  n'ont  eu  d'autre  iodemuité  que  la  per^iission 
d'alkr  reprendre  leurs  places  ! 

Mais  si  l'on  est  sî  soigneux  d'empêc)içr  }es  ca pli  fs 
S(^il  de  correspondre  entre  eux  ,  soit  même  de  se 
'  fionnaitre»  ou  ne  songe  point  du  tout  à  leur  dissi- 
muler qu'ils  ne  sont  pas  seulç.  Ces  planchers  dou- 
•blesy  ces  voûtes  impénétrables  aux  consolations,  . 
rendent  fidèlement  les  indices  par  lesquels  \u\  in- 
fortuné qui  souilVe  est  averti  qu'il  a  au-de$sus  ou 
aurdessou9  de  Ini  un  autre  infortuné  non  moins  k 
plaindre.  Les  portes^  les  clefs,  ne  so\it  pas  plus 
muettes  que  les  verroux.  Le  fracas  des  unes  , 
le  cliquetis  des  autres^  le  lourd,  roulement  des 
.  *  troisièmes  retentissent  au  loin  dans  les  volutes  de 
pierre  qui  forment  les  escaliers  ,  et  se  propagent 
^  d'une  mauièrt?.  eflrajautc  dans  le  vide  immense  des 
.  Hpurs.  Il  ^m'était  facile  par  là  de  supputer  combien 
•    .  j'avais  de  voisins ,  et  c'était  une  nouvelle  source  de  . 
convulsions  (i). 

Sentir  que  l'pn  a  sur  sa  tète  ou  sous  ses  pieds 
on  être  malheureux  à  qui  l'on  pourrait  donner ,  ou  . 
-.dft»qui  l'on  pourrait  recevoir  du  soulagement  ;  l'en- 

.11» 

(i)  Le  ginénil  Dumouriei  avait  déooarert  im  autre  ino^en  de 
oen^tre  le  nombre  de  ceux  qui  partageaient  son  sort.  «  t)cpui$ 
1»  sa  réunion  avecsesdoniestiqueB ,  Domouriez,  dit«tt ,  avait  changé 
i>  l'heure  de  sa  pVomenade  ;  il  Tavait  mise  à  midi»  Les  prisonniers 
a  remarquent  tout  et  profitent  de  tout  Jusqu'alors  ,  uniquement 
»  occupé  de  son  procès  et*  dé  ses  lectures ,  U  n'avait  eu  aucune  , 
»  curioaté  sur  ce  qui  se  passait  dans  la  maison.  U  dcvinl  plus 


"tjr^itûed  by  Google 


tendre  mardier   soupiter  ;  penser' qu'on  nVn  efit 

€loi^iie  que  d'une  demi-toise;  combiner  sans  cesse 
le  plaisir  de  franchir  cet  espace  et  Hinpossibililé 
d*y  réussir;,  avoir  également  à  s*affliger^  et  du  fracks 
qui  annonce  un  nouveau  venu  condamné  à  partager 
vos  i'crs  saus  les  alléger  ,  et  du  silence  de  ces  ca- 
chots y  qui  vous  avertit  qu'un  des  compagnons  de 
irotre  misère  a  été  plus  fortuné  que  vous ,  c'est  un* 
supplice  dont  on  ne  peut  pas  se  former  1  idée.  Ce 
sont  ceux  de  Tantale,  dJxioOy  de  Sisyplie  réunis. 

£t  il  en  occasîone  quelquefois  un  plus  horrible, 
encore.  Je  ne  puis  douter  que  le  camarade  qui 
occupait  la  chambre  au-dessous  de  moi  ne  soit 
mort)  nalurellemeat  ou  non,  pendant  mon  séjour. 
•  Une  nuit>  vers  deux  bedres  du  matin  ^  î'entendi8>  - 
dans  Tescalier  un  grand  tumulte.  On  montait  en 
É^rand  nombre  et  avec  fracas  :  on  s'arrêta  à  celte 
porte;  .il 7  eut  des  débats^  des  contestations  ,  des 


n  citnenx.  On  ëtait  en  hiver,  et  tons  le&  samedis  on  aj^rtait , 

an  pied  de  chaque  toqr ,  autaift  de  tas  de  bois  qu'il  y  avait  dé  . 
1»  diambres  occupées.  Par.  ses'observations  &  cet  éf$&vd ,  Â  calcidaic 
1»  com)>ien  il  avait ,  dans  ch«<|iie  tour ,  de  compagnons  à'înfin'^* 
1»  tune.  Tous  les  jours,  &  l'heure  de  midi,,  on  mettait  aussi  au 
V  pied  de  chaque  escalier  autant  de  paniers  ,  contenant  des  plats  $ 
D  q«.'il  y  avait  de.prîsonoiers.  Hs  iStaicnt  niorf;  peu  nombreux ,  car 
•»  il  n'y  en  a  jMin.iis  ou  de  son  temps  plus  de  dix-neuf  ,  ol  pendant 
»  plusieu:  s  jour:»  iU  u  ontëtëque  sept.  Ainsi  cette  terrible  Bastille , 
»  du  moins  à  c^te  époque  (  de  1 770  à  1 7'-4  ) ,  n'engloutissait  pas 
»  autant  de  malheureux  qn'oa  le  croyait.  »  Vit  dugwércU  Dtt- 
mmtrie» ,  t«;miel'' ,  page  3i4.  ^ 

•  {Ubia  des  KOttif^^it^ 
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>llées,  des  venues;  jeulendis  lrès-distinclem€nt 

vdes  eHorls,  des  gémisscmens. 

^     Était-ce  une  visite  sccourablc,  ou  une  cxéciilion? 

l,lntroduisait-on  un  médecin  ,  ou  un  bourreau  ?  Je 
l'ignore;  oiais  trois  jours  après,  à  la  même  heure, 
j'entendis  à  la  même  porte  un  bruit  moins  violent; 
je  crus  distinguer  qu  on  montait ,  qu'on  posait , 

..qu'on  remplissait,  qu'on  accommodait  une  bière. 

,.A  ces  formalités  succéda  une  forte  odeur  de  ge- 
nièvre. Ailleurs  ce  serait  un  événement  tout  sun- 

'i.ple;  mais  à  la  Bastille,  et  à  une  pareille  heure,  et 
à  deux  pas  de  soi  (i)  î 


(i)  La  Porte  Jit ,  dans  un  rndroil  de  ses  Mtlnioires  :  «  Je  m'allais 
•  '  »  coucher  Itusqne  j'entendis  un  grand  bruit  et  ouvrir  mes  portos  , 
ii     »  j>  ce  qui  m'ctonna  extrènicjncnt ,  et  me  donna  de  l'appréhcnsion  ; 
\  car  j'avais  dui  dire  à  pliisiciu^  personnes ,  cl  mcmc  à  mon  soldat 
\      '         „  (  un  soldai  couchait  dans  son  c..rhot  pour  le  surveiller  à  toute 
y>  heure) ,  qu'on  avait  fait  mourir  des  jvisonnien  la  nuit ,  de  crainte 
s     *    »  que  le  peuple  ne  s'<îmùt;  je  crus  que  j'allais  ôtre  traité  de  la 
•    '  «  sorte.  »  Pag.  i45.  On  voit  par  ce  passage  que  la  crainte  d'une 

éxecution ,  la  nuit ,  à  Li  BasliAle  ,  n  élail  pas  tonl-à-fail  chinr-riquc. 
Mais  d  un  autre  côU5 ,  pour  un  prisonnier pnvédcsmojcnsd'éclau- 
clr  ses  doutes  ,  et  <ionl  l'imagination  n'est  occupiie  que  de  soiubrcs 
iddes  ,  les  circonstances  les  plus  indilldrentes  peuvent  avoir  quel- 
quefois la  plus  siuistro  apparence.  xMadame  de  Staal  cite  dans  ses 
Mémoires  un  cxcniple  plaisant  des  Ciuss*^s  IcriTurs  que  peut  con- 
cevoir un  esprit  prévenu.  A  sou  «rrivée  à  la  Bastille  ,  on  la  lit 
^   passer  ,  elle  et  sa  femme  de  chambre  ,  de  l  appartcmcnfoii  elles 
étaient  entrées  d'abord  ,dans  une  autre  pièce.  «  Nous  fûmes  bai  - 
»  ricadécs  dans  cette  chaïubrtî  au'^si  soigneusement  que  nous 
î>  l  avions  été  dans  l'autre.  A  peine  y  étions-nous  renfermées  ,  que  . 
»  je  fus  frappée  d'un  bruit  qui  me  sembla  tout-à-fail  inouï.  J'écou- 
»  tai  assez  long-temps  pour  démêler  ce  que  ce  ^Mjuvait  être.  N'y 


^6  MkM01Il£i>  -  .  ' 

Sî  le*rëgtme  de  la  Bastille  met  aiosî  à  la  dîscrc* 

tioii  (le  ses  gardiens,  par  cette  voie  et  par  uue  autre 
dont  je  parlerai  bientôt)  la  vie  de  quiconque  y  est 
précipité ,  ils  veulent  aussi  qa  elle  ne  dépende  al^ 
.solumenl  que  d*eax$  ils  savent  »  et  c^est  une  de 
leurs  plus  précieuses  jouissances,  ([ue  leur  rei;imc 
doit  produire  le  desespoir  ;  ils  savent  qu'il  y  a  mille 
momens  oii  celles  snrtont  de  lents  victimes  dont 
aucune  action  répréhensible  n'a  flétri  le  courage , 
ni  i'habitude  servile  de  l  ubéivSsance  énervé  la  sen- 
sibilité ,  seraient  Leolées  de  se  soustraire  par  un 
effort  passager  à  cette  longue  suite  d'agonies  ;  et 
c'est  précisément  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  :  ils  crai- 
gnent encore  plus  qu  un  de  leurs  captifs  ne  se  d^- 
i*ol>e  aux  horreurs  dont  ils  se  nourrissent ,  par  la 
mort  que  par  la  fuite.  Ces  Phalaris  redoutent  sur-' 
tout  qu'on  ne  scfi'e  pas  assez  long-temps  le  feu  de- 
leur  taureau  ;  et  ^  par  un  art  qui      peut  se  trouver 

M  comprenant  rien  ot  vo^&t  qu'il  oôntinuait  sans  interruptîou  , 
»  fe  demandai  à  Rondd  (sa  femme  de  cambre  )  ce  qu'elle  en 
»  pensait.  Elle  ne  savait  que  répondfe  ;  mais  s^pcrcevant  qiu<.  jeu 
y»  étais  inquiète  ,  «Ile  me  dit  que  oela  venait  de  1  arsenal  dont  notis 
»  n'ëtioti^  ]>n5  loin  ;  que  c*^it  peut-être  quelque  macbinc  pour 
M  préparer  le  salpêtre.  Je  l'assurai  qu'elle  se  trompait ,  que  co 
»  bruit  était''plus  près  qu^elle  ne  croyait ,  et  très-extraordinaire. 
»  nien  pourUtnt  de  plus  commun.  Je  découvris/  par  la  suite  , 
»  que  cette  maciâne  que  favais  apparemment  crue  destinée  h 
>»  nous  mettre  en  poussière  ,  n'était  autre  que  le  toume-brodic  , 
»  que  nous  entendions  d'autant  mieux  ,  que  la  chambre  oii  1  on 
>*  venait  de  nous  mettre  était  au-dessus  de  la  cuisine.  »  MémotnNi 
do'madame  de  Staai,  tome  II ,  pag.  9S. 

(  ffote  des  nouv.  édit.  ) 
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t[u'a  fa  Basîiiffé  ,  ïcs  piécaulions  mi^mos  qu^^ls  mnl-  ' 
tiplieiit  contre  ces  prétendus  accidens  ,  sont  aussi 
hiiniiliantes  que  douloureuses  ,  aussi  propres  à  èn- 
'irelenir  le  désir  de  la  catastrophe  qu'elles  pré- 
viennent ,  qu'à  en  empêcher  l'exécution.  • 
J'ai  dit  qu'on  ne  laissnit  h  un  prisonnier,  ni  ci- 
seaux ,  ui  couteaux  ,  m  rasoirs  (i).  Ainsi,  quand 
on  lui  sert  les  aliniens  que  ses  larmes  arrosent  ou" 
que  ses  soupirs  repoussent ,  il  faut  que  le  porte- 
clets  lui  coupe  chaque  fois  ses  morceaux  ;  et  il  se  sert 
d'un  couteau  arrondi  par  le  bout,  qu'il  a  soin  cha- 
que fois  de  remettre  dans  sa  poche  ,  après  la  dis- 
section. 


(i)  Mir.ihcau,  pi  isonnîer  au  Donjon  de  Viiicenucs  ,  nipportc  le 
*^      (liîtlojpic  suivant  entre  lai  et  M.  de  Rougcinont  ,  gouverneur  de 
fCcUe  pnson  d'Etat  :  l 
«  Obligé  de  déj>ccer  sa  viande  avec  ses  doigts  et  une  sale  four-^ 
.<^.»  chelte  d'étain  ,  deniande-t-il  un  .  . couteau   t'nioussé  ,  {îiiblc 
>»  mince ,  court?  —  Ah  !  monsieur  ,  un  couteau  ?  vous  n'y  pcnst  x 
pas  ;  des  couteaux  à  un  prisonnier  !  voyez-vous  des  couteaux  à 
»  la  Bastille  ?  —  Eh  !  monsieur  ,  que  m'importe  la  Bastille?  Quel 
.."w  niai  puis-je  faire  avec  un  couteau  tel  que  je  le  désire?  pratiquer 
»  des  trous  ,  scier  des  barreaux  ?  cela  est  impossible.  Me  tuer  ? 
»  oh  !  ne  le  pouirais-je  pas  toujours?  La  liberté  de  s'titcr  la  vie  est 
;    la  seule  à  laquelle  le  despotisme  ne  puisse  attenter.  Tuer  nion^ 
V  »  portc-clcfs?  si  j'étais  frénétique  ,  ne  pourrais-je  pas  l'assonuner^ 
»  nvt'c  une  bûche  '  —  Monsieur  ,  toutes  ces  raisons  sont  inutiles. 
»  Cè  n'est  pas  In  règle....  Mais  qui  l'a  établie  celte  règle       Lui  , 
»  Itii  seul  ,  qui  croit  qu'il  ne  fera  jamais  mieux  sa  cour  qu'en  clii- 
»  canant  aux  prisonniers  jusqu'à  luir  qu'ils  respirent.  Cœur  tyran 
'  »  il  croit  à  des  ministres  ,  à  des  princes  tyrans.  »  Des  /W//as-//<*-^ 
,  •  Cache/  ^  éililion  «le  iSjo  ;  page  4.î4. 

•      V  •     •  '  '  4î*    <^  ^  f^f}^  {Note  des  noittK  édil.)  ^ 


On  ne  peut  pas  empêcher  ses  ongles  de  croître^ 
ni  ses  cheveux  de  pousser  ;  mais  il  ne  lui  est  pas 
permis  de  se  débarrasser  de  ces  progrès  incom- 
modes ,  sans  en  acheter  la  faculté  par  bne  bamî— 
liation  :  il  faut  qu'il  prie  C]u  oului  prèle  des  ciseaux  ; 
le  porte-clefs -doit  rester  présent  tant  qu'il  eu  fait 
usage  j  et  les  remporter  sttr~le-cbamp. 

Qnanl  à  la  barbe ,  le  chirurgien  de  la  maison 
.est  chargé  de  la  raser  (i).  C'est  un  ofTice  dont  il 
s'acquitte  deux  fois  par  semaine.  Lui  et  le  porte- 
clefs,  agent  ou  surintendant  général  de  tout  ce  qui 
se  passe  dans  les  tours,  vciliciil  soigneuseinenl  à 

« 

(j)  On  verra ,  par  laiettre  suivante  ,  c{\\m\  piisonnier  ne  pou-^ 
Tait  ni  écrire  aa  lieatenant  de  police  ,  ni  se  taire  rascr.Mms  une 
permission  de  ce  magistrat.  Cette  lettre  est  écrite  nu  lieutenant  de 
police  M.  Bcryei*  ;  par  un  des  officiers  de  la  BasiiUe<  ' 

A  la  Babille  ^  le3t  mai  tySS, 

a  Honsienr , 

»  Le  àeur  Pîzxoni  demande  i  tous  écrire;  nons  altendons  vos 
»  ordres  en  cimsdquence. 

»  Ce  prisonnier  n'a  rien  pour  chaîner  ;  nous  lui  prêtons ,  du 
»  magasin  ,  chemises ,  ihouchoirs ,  cols ,  Ixmnets ,  coëffes  de  nuit 
»  cl  diaiissons. 

»  Le  sieur  Pizsoni  est  ici  depuis  le  17  du  courant  ;  il  n'a  pas 
»  encore  été  rasé ,  il  demande  en  grftos  &  i'étre. 
»  J'ai  rhonneur  »  etc.  Signé  CuBVA]:.rER .  1» 

En  marge  de  ccUe  lettre  se  trouve ,  Uc  la  main  du  lieutenant  de 
police ,  une  note  pour  servir  d'instruction  à  son  secrétaire  Dnval 
qui  devait  faire  la  réponse.  Voici,  mot  pour  mot ,  le  oonlenu  de 
celle  note  :       •  ' 

«  Je  veux  bien  qu*on  h  rase  et  ^u'ii  m*écrU  c ,  3  juin  iyS6,  m 

Basti/Ie  dêuoilée,  5*  liv. ,  p.  147. 

•  {Nvtedtemtof.éUt,) 
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ce  que  la  main  du  caplif  n'approclie  pas  de  Tctui. 

où  sont  renfermés  les  formidables  instrumens.  On 

ne  les  développe,  conune  la  liache  du  bourreau  quiV 

décapite,  qu'au  moment  de  s'en  servir.  On  se  sou-; 

\ient  encore,  à  la  Bastille,  du  fracas  qu'y  occa-*j 
-  siona  la  témérité  de  M.  de  Lally ,  quoique  dans 
•  un  temps  où  il  ne  prévoyait  guère  sa  destinée.  11 
^s'empapa  un  jour  d'un  rasoir  ;  il  refusa 'en  riant  de 

le  rendre.  Cela  n'annonçait  pas  des  desseins  bien 
♦  furieux  :  le  tocsin  n'en  sonna  pas  moins  dans  tout 

le  château.  La  garde  était  déjà  mandée  :  vingt 

baïoimettes  marchaient;  on  préparait  peut-être 
•Jes  canons,  quand  heureusement  la  révolte  finit 

par  la  réinlégratioo  du  terrible  outil  dans  son  étui. 

C^ist  une  dérision  que  de  prétendre  ,  comme  ou 
^  le  fait ,  que  cette  vigilance  a  autant  pour  objet  la 

sûreté  des  gardiens  que  celle  du  captif  lui-même  (i). 
^Qucl  attentat  redoute-t-on  d'un  homme  chargé  de 


(i)Sans  prétendre  justifier  la  rigueur  des  prccaulioiii  employées 
S  IVgard  des  pnsontiicrs  de  la  Bastille ,  il  est  juste  d'ajouter  (pie  le 
motif  de  ces  prticaulions  n'était  point  aussi  dérisoire  que  Linguct 
le  prétend.  On  trouve,  dans  les  écrits  relatifs  ù  la  Bastille  ,.plu- 
'  sicui*s  cvemples  de  prisonniers  qui  se  détruisent  eux-mênies  ,  ou 
qui  assassinent  leurs  geôliers.  î.eà  registres  d'ccrou  de  l 'aunéf  i  ^~rt 
portent  la  noie  suivante  : 

«  Le  sieur  Braconneau,  —  pour  la  religion.  —  Mort  le  u  m  us 
»  i6ï)i  ,  d'uQ'Coup  de  couteau  qu'il  s'étiilt  donné  le  «8  février  ('.c  la 
»  même  année.  »  Bastille  dévoilée  ^  i""  livraison  ,  page  48. 

A  l'égard  des  mcAutres  commis  ou  tentés  sur  la  personne  dfs 
geôliers  ou  des  oflicicrs  attachés  à  l'état-major  ,  voyez  (/«)  deux 
articles  curieux  extrails  des  ^fémui/vs  sur  la  £as/i/le. 

,  (  No/e  des  noui',  édit.  ) 


chaînes  appcsaiilios  avec  l:int  d  arl ,  pressé  par  tant 
de.murs,  enlonrd  de  »ant  de  fardes ,  isolé  avec  tant 
de  scrupule  ?  Mais  quel  que  soil  le  motif  qui  fait 
craindre  de  laisser  de  si  faibles  ressources  à  sa 
portée ,  il  est  évident  que  c'est  son  désespoir  que 
l'on  redoute.  Or,  on  sait  que  ce  désespoir  n*est  le  : 
fruit  que  des  tortures  réfléchies  dont  on  l'accable  ; 
et  ce  n'est  que  parce  qu'on  veut  déchirer  impuné— 
ment  son  cœur,  qu'on  veut  aussi  que  sa  main  soit 
impuissatile. 

J'ai  beaucoup  parlé  jusqu'ici  des  porte-clefs  , 
sans  en  indiquer  l'emploi.  Ce  sont  les  subalternes 
chargés  de  ce  qu'on  appelle  le  service  des  tours  , 
c'esl-à-dire  des  prisonniers  ,  et  il  est  bref.  11  se 
réduit  à  distribuer  les  alimens  dans  chacune  des 
mues  dont  le  district  leur  est  confié.  Ils  y  enlrenl 
trois  fois  par  jour ,  a  sept  heures  du  matin,  à  onze 
et  à  six  du  soir.  Ce  sont  là  les  heures  du  déjeuner  ,^ 
du  dîner  et  du  souper.  On  les  veille  pour  s'assurer 
qu'ils  ne  restent  que  le  temps  à  peu  près  de  déposer 
leur  fardeau.  Ainsi,  sur  les  vingt-quatre  siècles 
qui  composent  une  journée,  ou  plutôt  une  nuit  à  la 
Bastille,  «n  prisonnier  na  que  ces  trois  courtes 
distractions. 

Les  porle-clefs  sont  dispensés  même  de  faire 
les  lits,  de  balayer  les  chambres.  On  prend  encore 
pour  prétexte  que  quand  ils  y  seraient  occupés  ou 
pourrait  les  maltraiter,  les  assassiner,  etc.  Oa 
appréciera  la  justesse  du  motif;  mais  la  dispense 
est  constante.  Ainsi ,  le  vieillard  ,  rinfîrrae ,  la 


^    '      ^       suit      umtVE,  ftt 

fcinnic  délicate  ,  l'homme  de  lettres  étranger  à 
c<»  maaipuialioQS  du  méouge ,  l'homme  opulent 
qn»  se  les  eoanait  paa  mieux  »  soiii  tous  soumis  à 
b  même  étîqi»etle. 

A  la  vérité  les  porte-clefs  ne  s'y  assnjeltisseffl 
|)as  toujours  :  ils  font  des  exceptions,  et  reudeot 
quelquefois  des  services  qu'on  pas  droit  d'exiger 
d'eux;  mais  il  faut  qu'ils  s'en  cachent ,  comme 
d'une  correspondance  illicite.  La  /urie  déguisée 
m  gouverneur  y. qui  prend  Talarme  dès  quWpas* 
sant  devant  un  de  ses  cachots  il  n*y  entend  pas 
gémir,  les  punirait  bleu  vite  des  cuiisulations  qu'ils 
y  auraient  portées. 

Cest  dans  ce  silence  absolu  ^  dans  ce  dénùmen| 
général ,  il  faut  le  répéter  i  dans  ce  néant  pkis 
cruel  que  celui  de  la  mort,  puisqu'il  n'exclut  point 
la  douleur,  ou  plutôt  quil  engendre  toutes  le^ 
espèces  de  douleurs  ^  c*est  dans  celte  absjtractioa 
oniverselie ,  il  faut  ife  point  se  laeser  de  le  rédît^^ 
q[ne  ce  qu'on  appelle  un  prisonnier  d'État  à  la  Bas* 
tille  f  c'est-à-dire  un  homme  qui  a  déplu  à  un  ml^ 
nistre,  à  nu  commis^  à  un  de  leufs  .valets  (1)^  est 


(0  Ijos  registres,  dont  fa  BastHle  démlUe  ootiâetit  un  eaçtrait, 
mdiqueiit  les  causes  de  ddtcTitioTtt»  snfrâiitM  î 

c(  Le  coniii'  (!p  Bcnujcaii,  pour  menaces  faites  à  M.  d'An^evil^ 
»  tiers  ,  inunstre  Je  la  guerre.  » 

«  Mon  cousin  le  duc  de  Fitz  -  Jamos  ,  j)Our  avoir  mcuacë 
»  M.  Alexaudrtt,  chef  du  bureau  do  la  guarc.  » 

«  Le  chevalier  Des  Fonds,  },'entillioinnio  de  Vivarais,  ci-<levant 
»  lieutenant  au  régiment  de  Couù;  il  déclamail  contre  le  mini*- 
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livre,  sans  ressource  a  aucun  genre,  sans  autre  dis-*- 
•  traction  que  ses  pensées  et  ses  alarmes ,  au  sen- 
timent le  plus  amer  qui  puisse  affecter  un  cœur  que 
le  crime  n*a  point  dégradé  ;  à  celui  de  l'innocence 


»  tcre  et  les  généraux ,  surtout  contre  M.  de  Lowendal ,  qu'il  ap- 
î.  pelait  fripon.  Il  disait  qu'il  lui  avait  donné  la  croix  de  Saint- 
»  Louis;  mais  qu'il  s'en  souciait  si.pcu,  qu'il  l'avait  laissée  dans 
»  sa  valise.  Il  paraît  que  ce  prisonnier  avait  été  deux  fois  à  la 
»  Bastille,  w 

c<  sieur  Dupré  de Richemond ,  auteur  satirique  qui,  en  fai- 
y*  sant  la  continuation  du  Dictionnaire  de  Bayle ,  trarait  des  por- 
»  traits  ingénieux  des  ministres  et  des  autres  personnes  constituées 
»  en  dignité.  » 

«  Le  sieur  Gcorges-Husquin  Beaudouin  ,  dit  Bcllecoar ,  homme 
n  de  mauvaise  conduite,  ennemi  de  M.  Orry  de  Fulry,  commissaire 
»  du  roi ,  de  la  compagnie  des  Indes,  venu  de  l'île  Bourbon  avec 
»  plusieurs  habitans  qui  accusaient  le  sieur  de  La  Bourdonnaie.  » 

a  François  Le  Comte ,  soldat  au  régiment  de  Bourbonnais,  pour 
»  avoir  écrit  des  lettres  folles  à  madame  de  Pompadour  ;  transféré 
'»  à  Bicêtre.  »  ' 

tt  Rousset,  dit  Saint-Julien ,  et  Ducharaot ,  auteurs  de  Mémoires 
«  de  finances  contre  M.  Orry,  contrôleur  général  des  finances  , 
»  tendant  à  prouver  que  ce  ministre  avait  fait  de  gros  profits  dan». 
»  le  rétablissement  des  charges  sur  les  ports ,  quais  ,  halles  et  mar- 
»  chés ,  ou  nouveaux  droits  établis,  m 

a  Le  sieur  Chassas ,  pour  mauvais  propos  contre  le  gouvcme- 
»  ment ,  le  roi ,  madame  de  Pompadour  et  M.  le  duc  de  Uichelicu  ; 
»  exilé ,  après  trois  ans  de  détention  ,  à  cinquante  lieues  de  Paris. 

et  Le  si^ur  Feydeau  Duniénil,  pour  donner  des  Mémoii'escoritre- 
»  le  directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  et  contre  M.  de  Fulry.  ». 

«  Le  sieur  Magny  ,  premier  commis  des  domaines  de  Flaiidi*e  , 
»  auteur  d'une  histoire  contre  madame  de  Pompadour.  » 

a  Le  chevalier llesegnicr,  oflicier  aux  gaidt-s  françaises,  auteur 
»  d'une  brochure  contre  les  ministres ,  intitulée  :  Voyage  d'^lnia— 
n  thontc.  »  Bastille  déi'oilée  ^  i"  livra i.son. 

(  Note  des  rouv.  idit.  ) 
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accablée  qui  se  voit  périr  sans  jjouvoîr  se  mani- 
fester ;  c'est  de  la  qu'il  s'épuise  à  réclamer  sans  fruit 
le  secours  des  lois,  la  communication  de  ce  qu'on 
lui  impute,  et  l'assistance  de  ses  amis.  Non-seule«^. 
ment  ses  prières ,  ses  gémissemens ,  son  désespoir 
ne  servent  à  rien,  mais  il  sait,  on  lui  répète  qu'ils 
sont  inutiles  ;  c'est  la  seule  connaissance  qu'on  lui 
donne.  Abandonné  h  toute  rhonreur  du  désœuvre- 
ment,  de  l'ennui,  aupfmenlée  par  l'incertitude  de 
l'avenir,  il  sent  journellement  son  existence  s'étein- 
dre, el  il  sent  en  même  temps  qu'où  ne  la  lui  con- 
serve que  pour  prolonger  son  supplice.  La  dérision 
et  Tinsullc  se  joignent  à  la  cruauté  pour  redoubler 
Tamerturae  des  privations  dont  on  le  nourrit  (i). 

Par  exemple ,  aii  boni  de  huit  mois ,  l'idée  me 
vint  d'éluder  un  peu  ma  nullité  en  me  rappelant 
mon  ancienne  géométrie.  Je  demandai  un  étui  de 
mathématiques  :  j'avais  eu  soii»  d'en  Gxer  la  gran- 
deur h  trois  pouces,  afin  de  prévenir  même  le 
prétexte  d'un  refus.  11  fallut  solliciter  cette  grâce 
pendant  deux  mois;  il  fallut  peut-être  tenir  un 
conseil  d'Etat.  Ehfin  elle  est  accordée  :  l'étui  ar- 
rive ,  sans  compas.  Je  me  récrie  ;  on  me  ré- 

(i  )  Les  uotes  renfci-mont ,  i"  un  passage  de  Mémoires  de  La 
Porte,  passage  qui  prouve  que  les  prisonniers  avaient  de  son  temps 
la  liberté  de  communiquer  entre  eux;  3°  un  morceau  plein  de 
chaleur  et  d'éloquence  extrait  des  Lettrcs-de-cachet ^  et  que  ,  soit 
sous  le  rapport  historique,  soit  sous  le  rapport  littéraire,  il  est 
intéressant  de  comparer  à  celui  qu'on  vient  de  lire  (/r). 

(  Note  des  nouu.  édit.  ) 
.     .  6» 
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pond  froidemeat  que  les  armes  sont  défendues  « 
k  Bastille. 

Il  iaSnt  Bollîdittr  dis  imTCMi  y  MippKer,  envoyer 

du  longs  mémoires  ;  discuter  sérieusement  s*il  y  a 
quelque  diiTéreace  entre  un  élut  de  mathématiques 
#1  un  cflooii*  Après  on  «lire  mois,  grtee  à  hicbar» 
i>ilë^  à  l'iinafifîiuitioo  idn  eoauMSsm  àa  cbèleury 
les  compas  sont  venus.  Mais  cornaient  ?  garais  en 
06.  On  avait  £ail  faire ,  à  mes  dépens,  de  celte 
BMtière^  Imit  oe  qui,  dons  na  étu^,  de  maÛséBU^ 
tique»»  doit  élie  d'ecier. 

Je  conserve  précieusement  cette  garniture  géo- 
métrique d'un  i^enre  nouveau.  Après  en  avoir  pen* 
danl  ma  vie  mué  mon  oJNiiety  faorai  soin  eti 
monrent  qu'elle  soit  consignée*  dans  m  àépài  oh 
elle  puisse  trouver  des  spectateurs  :  elle  y  figurera 
avec  bmnenr  au  aûliea  des  monnmens  de  Thidu^ 
trie  des  peuple  berbères  »  dont  nos  voyageurs- 
lious  rapportent  quelquefois  des  échantillons. 
INfoUe  part  on  ne  trouvera  d'invention  de  sauvage 
qni  mérite  autant  la  cnriosité  publique. 
•  Par  une  suite  de  ce  principe  qu  nn  bomecie  ainsi 
mis  sous  la  main  du  roi ,  ou  plutôt  du  ministère  , 
doit  devenir  invisible^  sans,  exception  ;  pour  ne 
pas  déroger  à  cet  escamotage  atroce,  on  a  Tonlu 
que  rexîétence  des  prisonniers  dépendit  exclnsive- 
ment  des  mains  qui  sont  employées  à  la  cacher. 
Le  gouverneur  en  entreprend  la  nourriture  a  for- 
int, él  cette  gargote  royale  est  lucrative. 

Le  ministère  a  fondé  à  la  Bastille  quinze  places 
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qui  «ont  payées,  occupées  ou  non,  sur  le  pîed  de 
dix  livres  de  France  ,  ou  à  peu  près  cinq  florins  de 
Brabant,  ou  huit  shillings  d'Angleterre,  par  jour, 
ce  qui  fait  au  gouverneur  un  revenu  de  près  de 
2,5oo  louis  d'or  par  an.  ,^ 
'*  Ce  n'est  pas  tout  :  en  fabricant  une  leltre-de-ca- 
clict  qui  lui  donne  un  commensal,  on  ajoute  à  la 
fondation  primitive  une  somme  par  iHo  ,  propor- 
tionnée à  sa  qualité.  Ainsi  un  colporteur ,  un 
homme  du  bas  étage,  apporte  à  la  marmite  com- 
mune ,  outre  la  pistole  fondée ,  un  écu  d'extraor- 
dinaire par  jour;  un  bourgeois,  un  légiste  de  la 
classe  inférieure,  cent  sous  ;  un  prêtre,  un  finan- 
cier, un  juge  ordinaire,  dix  livres  T.  ;  un  con- 
seiller au  parlement,  quinze  livres  T.  ;  un  lieule- 
/lant  général  des  armées,  vingt-quatre  livres  T.; 
un  maréchal  de  France ,  trente -six  livres  T. 
J'ignore  quel  est  dans  ce  cadastre  ministériel  le 
taux  d'un  prince  du  sang  (i).  -s^f^  , 


(i)  La  somme  accordée  ,  pour  un  prince  du  sang,  était  de  cin- 
quante livres  tournois.  Il  paraît  au  reste  que  rctahlisscmcnt  de 
ce  tarif  était  postérieur  à  l'année  169a,  puisque  Linguet  dit  ici 
qu'on  accordait  un  écu  k  un  colporteur  * ,  et  qu'on  trouve  dans 
Les  Mémoires  sur  la  Hastillc  des  détails  sur  un  homme  de  cette 
profession  arrêté  en  1G93  ,  et  qui  se  plaint  de  n'avoir,  pour  sa 

*  Le»  registres  de  la  Bastille  contiennent  I*s  noms  d'une  foule  d'indi- 
vidus qui  n'exerçaient  point  d'autre  industrie.  Oo  y  trouve  : 

Kn  i6fi4-  «  Cliarles  Maucooduit,  écrivain,  colporteur  de  livres  pro- 
kibt?$ ,  et  janséniste.  » 
Kn  1681.  «  Prosper  Contât,  garçon  libraire,  accusé  do  fuir*  com- 
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■  '  Enfîn  ,  de  plus  ,  on  a  accordé  au  gouverneur  le 
privilège  de  faire  entrer  dans  ses  caves  près  de 
cent  pièces  de  vin,  franches  de  Ions  droits,  ce 
qui  fait  encore  un  objet  conside'rable ,  qui  devrait 
sans  doute  faciliter  et  assurer  le  service  de  ses 
tables. 

Que  fait-il?  Il  vend  son  droit  d entrée  à  un  ca- 
haretier  de  Paris  >  nommé  Joli ,  qui  lui  en  rend 
deux  mille  écus;  il  lui  pVend  en  échange  du  vin  au 
plus  bas  prix  pour  l'usage  des  prisonniers  ;  et  ce 
yin  f  comme  on  s'en  doute  bien ,  n'est  que  du  vi- 


nourriture  et  son  entrelien  ,  que  4  sous  par  jour.  Voyez  la  note  (/)) , 
et  plus  bas  la  description  de  la  Bastille. 

<{^ote  des  nouv.  édit.) 

de  livres  défendus  ;  banni  pour  cinq  ans  ;  enjoint  de  garder  80« 
ban  sous  peine  de  vie.  » 

En  1^16.  a  François  Barrois,  libraire,  pour  avoir  imprimé  et  débité 
des  livres  de'feadus  et  séditieux.  » 

En  1718.  I»  Le  nnmmë  Valder,  «oupçonn«i  d'imprimer  des  ouvrages 
sur  les  affaires  du  temps  j  dediargu  d'accusation ,  et  élargi  dès  le  lende- 
main. » 

£0  i74o-  "  Jean  La  Casse ,  garçon  de  vaisselle  du  granJ  commun,  que 
avait  mis  en  entrepôt  dans  la  chapelle  du  roi,  à  Versailles,  une  «ditioa 
entière  du  (livre  très-ohscène ).  » 

Dans  la  mémo  année,  n  Uebcsmc,  pour  avoir  fait  imprimer  en  faveur 
du  parlement  au  sujet  des  affaires  de  TÉglise.  » 

A  une  époque  où  il  nVxistait  aucune  liberté  de  la  presse,  le  soin  de 
débiter  en  cachette  des  livres  hardis  et  licencieux ,  était  ainsi  devenu 
une  espèce  de  profession  qui  avait  son  nom ,  ses  profits  et  ses  dangers  : 
oVlait  ce  qu'on  appelait  vendre  sous  le  manteau.  En  i  ^^6,  ou  arrêta  deux 
bommes  signalés  à  la  police  à  cause  de  Tadresse  et  de  Tandace  qu'ils 
mettaieut  à  nlpaodve,  l'un  de  mauvais  livres,  Tautre  des  ouvrages  dé- 
fendus. Voyez  dans  la  note  (o)  les  detaiU  extraits  des  pièces  de  proc^ 
^ure«  qui  les  concernent.  (  ^'cu  des  aouv.  édit.  X 
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naîgre.  Il  regarde  la  fondation  annuelle  des  dix 
francs  par  jour,  comme  un  revenu  fixe  de  sa  place , 
duquel  il  ne  doit  aucun  compte,  et  qui  n'a  rieu 
de  commun  avec  ses  écots  ;  il  n'y  emploie  que 
cet  excédant,  cet  extraordinaire  que  la  libéralité 
du  prince  n'a  destiné  qu'à  les  augmenter  ;  et  cet 
excédant  même  il  se  garde  bien  de  le  consommer 
en  entier.  Les  détails  à  ce  sujet  ne  sont  pas  nobles, 
■niais  ils  n'en  méritent  pas  moins  d'être  connus,' 
11  y  a  des  prisonniers  à  la  Bastille  ,  à  qui  l'on  ne 
sert  que  quatre  onces  de  viande  par  repas.  Lts 
portions  ont  été  pesées  plus  d'une  fois  ;  c'est  un 
fait  connu  de  tous  les  subalternes  qui  en  gémis- 
•sent  (XVIll).  Rien  de  plus  facile  à  vérifier,  dès' 
qu'on  voudra  garantir  du  ressentiment,  du  chef  les'- 
inférieurs  qui  peuvent  démasquer  sa  sordide  ava- 
.rice  (i  ). 


■i    (i)  Liuguel  trouve  ,  sur  la  nourriture  de  la  Bastille  ,  deux  con- 
tradicteurs dont  les  témoignages  sont  dignes  de  confiance  :  l'un 
Citle  général  Dumouriez  ,  l'autre  est  Marruontel.  Voici  ce  que  dit 
le  premier  :  <(  Dumouriez  avait  pris  l'habitude  de  se  faire  apporter 
ï)  à  la  fois  son  dîner  et  son  souper ,  tous  les  jours  ,  entre  trois  et 
>)  quatre  heures.  Son  valet  de  chambre,  qui  était  bon  cuisinier  , 
«  faisait  des  ragoûts.  On  était  fort  lien  nourri  à  la  Bastille  ;  il  y 
»  avait  toujours  cinq  plats  pour  le  dîner ,  trois  pour  le  souper  ^ 
)»  sans  le  desserti  ce  qui,  sei-vi  en  ambigu,  paraissait  magnifique. 
^  Quant  à  Marmontel  ,  la  manière  dont  on  lui  servit  son  dîner  ^ 
occasiona  une  méprise  plaisante  ,  et  qui  fait  honneur  au  régime 
delà  Bastille.  Nous  rapjMjrtons  en  noie  (y)  ce  passage  de  ses  Mé- 
moires ;  il  sufllra  de  dire  ici  que  le  dîner  qui  lui  était  destiné  se 
composait  ainsi  :  «  T^n  excellent  potage  ,  une  tranche  de  bœuf  suc 
j^  culent  ,  uue  cubse  de  chapou  bouilli  ruisselant  de  graisse  et 
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II  y  a  des  tables  moins  dcnuccs ,  je  Tavoue  :  la 
niienne  clait  du  nombre.  Esl-ce  un  mal  ,  est-ce 
lui  bien,  que  celle  abondance  pour  ceux  à  qui  on 
Taccorde  ?  Je  n  ose  le  décider  ;  si  elle  a  quelque 
chose  de  moins  bumiliant ,  elle  peul  aussi  cacher 
des  pièges  bien  redoutables.  J'ai  connu  des  gens 
qui  dans  lout  leur  séjour  à  la  Bastille  n'ont  vécu 
que  de  lait  ;  d  autres,  tels  que  M.  de  La  Bourdon- 
naie ,  ont  soilicilé  ,  et  obtenu  la  permission  de  se 
faire  apporter  des  alimens  de  chez  eux  (i).  Elle 
m'a  été  constamment  refusée  ,  et  même  pendant 
huit  mois  celle  de  me  faire  acheter  quoi  que  ce  soit, 
sans  exception,  comme  je  Tai  dit,  quoique  j'eusse 
de  l'argent  dépose  ilans  les  mains  des  oHiciers  du 
château.  ^ 

J'y  suppléais  par  une  attention  scrupuleuse  h 
rie  manger  jamais  que  très-peu  de  chaque  plat;  à 
laver  dans  plusieurs  eaux  ce  qui  me  paraissait 


»  fondant  ,  un  pclit  plat  d'articliaiits  faits  en  marinade  ,  un  d'cpi- 
»  nat'ds  ,  uuo  très-belle  poire  de  crc.sannc  ,  du  raisin  frais  ,  une 
%  bouteille  de  viu  vieux  de  Bourgogne  ,  et  du  meilleur  café  de 
3»  Moka.  M 

Marmontel  ferait  regretter  le  restaurant  de  la  Bastille.  Ce  qu'on 
peut  conclure  de  ceci ,  pour  ne  ]x>int  trop  soupçonner  en  cet  en- 
dn)it  la  véracité  de  Linguct  ,  c'est  que  le  régime  variait  selon  les 
temps  et  les  causes  de  détention  ,  selon  la  qualité  des  prisonniers  , 
les  ordres  des  ministres  ou  du  gouverneur. 

{Note  des  nouiK  édit.) 

(i)La  note  relative  à  M.  de  La  Bourdonnaie  fait  counaitrc  à 
C[uelle  occaviua  la  permission  dont  il  jouissait  ^ui  fut  retirée  [r). 
,  ...     .{Hfite  des  nouv^èdit.) 
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siisped;  et  je  n'ai  pas  pu ,  rnal<*rë  ces  précautions, 
éviter  ce  que  je  redoutais  avec  trop  de  raison. 
Le  huitième  jour  depuis  mou  entrée  j'ai  eu  des 
coliques  et  des  vomissemens  de  sang  qui  ne  m'ont 
presque'  plus  quitté  ,  et  dont  les  accès  redoublés 
de  temps  en  temps  décelaient  un  renouvellement 
de  causes. %  -  v-,  -  ^  ^ 
Je  ne  me  suis  ni  mépris  ni  tû  sur  ces  causeâ^. 
J'ai  écrit  cent  fois  au  lieutenant  général  de  police  , 
que  l'on  m'empoisonnait;  je  l'ai  dit  verbalement 
h  son  substitut;  je  l'ai  dit  au  médecin,  au  cliirurr 
gien  ,  aux  officiers  de  la  maison  eux-mêmes  :  uni 
rire  insultant  est  la  seule  réponse  que  j'aie  jamais 
reçue. 

Si  Ton  avait  voulu  vous  empoisonner,  existeriez- 
vous,  m'ont  déjà  dit  plusieurs  personnes,  à  qui 
j'ai  parlé  de  celte  étrange  anecdote  ;  et  la  même 
objection  sera  peut-être  répétée  par  d'autres  qui 
la  liront  ici  ;  mais  ce  n*est  que  faute  de  réflexion 
quelle  peut  paraître  spécieuse  (i).  Non,  sans 
doute ,  je  n'aurais  pas  échappé  a  celte  volonté  meur- 


(l)  A  l'occasion  de  co  passage  de  Linguet,  l'un  des  hommes 
dont  il  a  le  plus  exercé  l'ardeur  polémique  ,  La  Hnrj>c  l'ait  les  ré- 
tle\ions  suivaulcs  dans  6a  correspondance  littéraire  :  «  Linguct 
M  a  dit  dans  ses  Mémoires  ce  que  tout  le  monde  savait ,  c'est-à- 
»  dire  que  la  mantêro  dont  on  traite  les  prisonniers  h  la  Bastille 
î>  e«t  aussi  arbitniire  que  le  pouvoir  qui  les  y  renferme  ;  et  com- 
î)  ment  cela  scrail-il  autrement  ?  Comme  cette  espèce  d'iîmprison- 
y>  ncmcnt  illégal  est  une  vengeance  et  non  pas  une  punition  ,  le 
»  traitement  qu'on  y  reçoit  est  toujours  proportionné  au  rcsscnti- 
»  mcnl  personnel.  Beaucoup  de  particuliers  qui  ont  été  à  la  Ba  s- 


Irière ,  8Î  elle  avait  été  celle  du  gouvernement  ; 
niais  mou  exisleuce ,  ropiniàlretë  vivace  de  ma 
ccraslhulion  ne  juslinent  que  lui.  Les  mains  qui  ne 
lui  refuseraieni  pas  une  lâcheté  de  celte  nature , 
s'il  était  capable  de  l'exif^er ,  le  sont-elles  de 
résister  à  des  sollicitations  lucratives  qui  peuvent 
venir  d'ailleurs? 

Par  rincoucevablc  régime  dont  il  est  question 
ici^  rien  de  ce  qui  servirait  à  distraire  ,  ou  à  con- 
soler un  prisonnier,  ne  peut  arriver  jusquà  lui; 
mais  tout  ce  qui  est  propre  à  porter  k  son  ame  , 
ou  à  sa  santé,  des  atteintes  irréparables ,  n'éprouve 
aucune  difficulté.  L'étal-raajor  supérieur  est  com- 
posé de  quatre  ofiiciers  ;  l'inférieur ,  de  quatre 


>>  tille  ,  disent  y  avoir  été  traités  avec  beaucoup  «le  douceur  ; 
»  plusieurs  même  avec  toutes  sortes  d  égards  ;  d'autres  l'ont 
»  été  trcà-dureroenl  ,  et  il  est  croyable  que  Linguet  ,  à  qui  l'on  a 
»  cru  faire  grAceen  ne  lui  olant  que  sa  liberté  ,  aura  élé  très-res— 
»  serré.  Cependant  il  avyne  lui-même  qu'il  a  été  fort  bien  nourri  ; 
»  mais  il  ajoute  que  c'était  dans  le  desstin  de  f empoisonner.  Eui 
»  vérité  ,  cet  homme  ,  avec  ses  mensonges  et  sa  déraison  ,  gâterait 
»  la  meilleure  cause.  Certaincniont ,  quiconque  a  été  mis  à  la  Bas- 
»  tille  a  droit  de  se  plaindre ,  et  Cartouche  m<^nie  m'intéresserait , 
i>  s'il  me  disait  :  Ou  devait  me  juger ,  et  on  m'a  misdans  un  cachot. 
»  Mais  à  qui  Linguet  fera-t-il  croire  qu'on  ait  voulu  l'empoisonner? 
»)  Wotrc  gouvernement  n'est  rien  moins  qu'empoisonneur  ;  et  sur 
«  la  description  qu'il  fait  lui-même  de  l'administration  intérieure 
»  de  la  Instille ,  il  est  t^ûr  qu'un  homme  ,  dont  on  voudrait  se  dc- 
V  faire  ,  serait  bientôt  anéanti  sans  qu'il  restât  lu  moindre  trace 
»  de  son  existence  ni  de  sa  mort.  Donc  îsi  Linguet  est  vivant  ,  c'est 
>»  qu'on  n'a  pas  voulu  le  faire  mourir.  »  Correspondance  litlérairc  , 
tome  IV  ,  pa  ge  1 18. 

(Motc  des  nouif.  cdit.) 
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potle-clefs  ;  Ta  cuisine,  de  quatre  marmitons.  Ces  , 
douze  savent  tous   qui  ils  servent  ,  maigre  les  ' 
ridicules  minauderies  avec  lesquelles  on  feint  de 
vouloir  leur  en  derolîer  le  secret  :  tous  sortent , 
se  re'pandent  journellement  dans  Paris  ,  ils  y  ont 
leurs  maisons  ,  leurs  femmes  ,  leurs  amis  ,  leurs 
connaissances.  Est-il  donc  si  dillicile  de  trouver  un 
scélérat  parmi  celte  troupe ,  dont  Tétai  même 
n'est  qu'une  suile  de  fonctions  criminelles?  L'esl-il 
davantage  ,  pour  celui  qu'on  aura  une  fois  gagné,  * 
de  distinguer  la  portion  qu'il  doit  rendre  raortelley  " 
et  dont  rien  ne  lui  défend  l'accès  ?  On  ne  peut  pas 
présumer  de  pareilles  horreurs  !  mais  toutes  celles  ' 
dont  il  s'agit  ici,  les  présumerait- on  ? 

Le  danger  est  si  peu  imaginaire,  qu'autrefois, 
il  y  avait  toujours  dans  la  cuisine  ,  auprès  de  la  1 
marmite  et  des  fourneaux,  une  sentinelle ,  chargée  > 
de  tenir  un  compte  exact  de  tous  ceux  qui  en  ap- 
prochaient. Cette  précaution  salutaire  encore  plus 
qu'injurieuse  a  été  supprimée  il  y  a  quelques  an- 
nées ;  les  attentats  dont  elle  indiquait  évidemment 
la  possibilité,  en  sont-ils  devenus  plus  difficiles  à 
commettre  ? 

i  Celui  dont  j'étais  l'objet  n'a  pas  été  consommé! 
Mais  l'éclat  de  mes  plaintes  a  pu  déconcerter  la 
main  qui  l'avait  promis  ,  et  mes  soins  rendre  en  . 
partie  ses  efforts  inutiles.  Je  ne  prétends  pas  que 
tous  ceux  qui  ont  reçu  mes  tristes  confidences  à  ce 
sujet  fussent  complices  du  crime  qui  les  occasio- 
nait  ;  le  vrai  coupable  a  pu  craindre ,  ou  vérifiant 
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avec  trop  de  rapidité  mes  pressenliaiens ,  qu'il 
n'en  résultât  des  reclierclies.  La  langueur  habi- 
tuelle où  j'étais  ,  mon  péril  imminent  à  la  fin  de 
1781  ,  ma  morl  rej^ardée  alors  comme  inévitable  , 
ont  pu  faire  croire  que  d'autres  tentatives  étaient  • 
inutiles.  v 

Et  quand  j'aurais  pu  me  tromper  sur  des  acci- 
dens  aussi  marqués ,  qui  ne  sont  pas  encore  cessés 
à  beaucoup  près  ;  quand  ces  appréhensions  et  ces 
symptômes  n'auraient  été  le  fruit  que  d'une  imagi- 
nation trop  vivement  frappée  ,  n'est-ce  pas  déjà  uq 
véritable  crime  pour  la  Bastille ,  que  d'occasioner 
de  semblables  craintes ,  et  de  produire  une  impuis- 
sance absolue  de  se  soustraire  aux  manipulations 
secrètes  qui  pourraient  les  justifier  ? 

De  plus  y  n'est-ce  pas  dans  tons  les  cas  une  vraie 
dispute  de  mois?  Je  veux  bien  supposer  que  ,  dans 
un  lieu  où  Tltalien  Exili  tenait  il  y  a  un  siècle 
école  de  poison  (XIX)  ,  l'on  n'ait  pas  conservé 
quelques-unes  de  ses  recettes ,  et  qu'un  crime  de 
plus  puisse  répugner  à  des  hommes  dont ,  encore 
une  fois,  la  mission  spéciale  est  d'en  commettre; 
mais  un  séjour  de  vingt  mois ,  avec  tous  ses  ac- 
cessoires dans  un  lieu  où  la  vie  n'est  qu'une  suc- 
cession de  morts  ,  n'en  attaque>t-il  pas  essentielle- 
ment la  source  ?  Près  de  deux  ans  passés  dans  ces 
cachots  y  sans  air  ,  sans  exercice,  dans  les  angoisses 
de  l'ennui,  dans  les  convulsions  de  rallenle,  ou 
plutôt  du  désespoir,  font-ils  moins  d'impression 
sur  les  organes  que  le  veuiii  le  plus  actif  ^  Elle 
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peut  être  plus  lente  :  est-elle  moins  sûre  ?  Entré 
ces  deux  expediens  destructeurs,  y  a-t-il  d'autre 
difl'érence  que  le  temps  ? 

Mais  est-on  absolument  prive  d'air  et  d'exercice,  ; 
diront  ceux  qui  ont  lu  les  anciennes  relations  de 
la  Bastille  ,  et  ceux  mêmes  qui  s'y  sont  promenés 
par  curiosité  ,  car  on  y  admet  les  curieux  :  le  gou- 
verneur, quoique  logé  au  dehors,  s'y  rend  souvent  .  ' 
pour  recevoir  ses  visites  ;  tous  ses  collègues,  depuis  ' 
le  lieutenant  de  roi  jusqu'au  dernier  manniton ,  è 
y  reçoivent  les  leurs;  dans  les  jours  de  réjouissance, 
de  feux  d'artifices,  d'illuminations,  on  reçoit  sur 
les  tours,  et  même  en  foule,  le  public  qui  s'y  rend  * 
pour  jouir  du  coup-d'oeil. 

Dans  ces  occasions  elles  n'oflrent  que  l'image  • 
du  calme  et  de  la  paix  ;  tous  ces  spéculateurs  - 
étrangers  iijnorent  ce  qui  se  passe  ,  ce  qui  est 
renfermé  sous  ces  voûtes  impénétrables  dont  ils 
admirent  les  dehors,*  tel  d'entre  eux  foule  aux 
pieds  le  sépulcre  de  son  ami ,  de  son  parent ,  de 
son  père,  qu'il  croit  à  deux  cents  lieues  de  lui, 
bien  tranquille  ,  occupé  de  ses  afl'aires ,  ou  livré 
a  ses  plaisirs. 

Mais  enfin  tous  ceux  à  qui  Ton  permet  cette 
inspection  extérieure ,  voyant  un  jardin  assez 
vaste,  des  plate-formes  très-élevées,  où  par  con- 
séquent l'air  est  pur  et  la  vue  pittoresque ,  et  en- 
tendant assurer  que  tout  cela  esl,  dans  les  jours 
ordinaires,  à  l'usage  des  prisonniers ,  sortent  per- 
suadés que  si  la  vie  n'est  pas  douce  à  la  Bastille , 
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très  adoncîssemens  peuvent  cependant  la  rendre 
'    supportable.  Cela  pouvait  être  autrefois:  voici  ce 
qui  est  arrive  depuis  peu. 

Le  j^ouverncur  actuel  nommé  de  Launay,  est 
—un  homme  inj^éuieux,  qui  lire  parti  de  tout;  il  a 
•^  refléclii  que  le  jardin  pouvait  être  pour  lui  un 

V  objet  d'économie  intéressant  ;  il  l'a  loué  à  un 
•  -jardinier  qui  en  vend  les  légumes,  les  fruits,  et 

'Jui  en  paie  une  somme  fixe  par  an.  Mais  ,  pour 
ai'étre  pas  gêné  dans  son  marché  ,  il  a  cru  qu'il  fal- 
-^ait  en  exclure  les  prisonniers  ;  en  conséquence 

est  venu  une  lettre  signée  Amelot,  qui  défend  le 
î  jardin  aux  prisonniers. 

;^    Quant  aux  plaie- formes  des  tours  ,  quoiqu'à 
^'élévation  où  elles  sont ,  il  soit  à  peu  près  impos- 
sible dy  êlre  reconnu  ,  ou  de  reconnaître  (i)  ;  ce- 
1    pendant  comme  elles  donnent  sur  la  rue  St.-An— 
loine ,  dont  on  n'a  pas  encore  chassé  le  public 

(i)  Il  étult  Irès-possible,  au  contraire  ,  d*y  être  reconnu  :  l'anec- 
dote suivante  ,  racontée  par  La  Porte  ,  le  prouve  suffisamment. 
On  sait  qu'il  était  à  la  Bastille  pour  avoir  servi  très-fidèlement  la 
reine  Anne  d'Autriche  ,  femme  de  Louis  XIII  ,  dans  des  intngucs 
dont  il  importait  au  cardinal  de  Richelieu  de  percer  le  mysfcit;- 
«  Un  jour  ou  deux  après  ,  dit-il  ,  la  reine  vint  à  Paris  et  passa  par 
»  la  porte  Saint-Antoine  pour  aller  trouver  le  roi  à  Saint-Maur  ; 
>)  de  quoi  ayant  ëlc  averti  ,  je  montai  sur  les  tours  pour  la  voir 
»  ptisser  ;  aussitôt  qu'elle  m'aperçut,  elle  descendit  du  devant  de- 

V  son  carrosse  et  se  mit  à  la  portière  pour  me  faire  signe  de  la 
»  main  et  me  témoigner ,  autiint  qu  elle  pouvait ,  par  des  signes  de 
»  tâtc  ,  qu'elle  était  contente  de  moi  et  de  ma  conduite.  Il  n'y  eut 
»  pas  un  prisonnier  à  qui  je  ne  fisse  autant  d'envie  que  je  lui  avais^ 
})  fait  de  pillé  ,  et  qui  n'eût  voulu  souH'rir  plus  que  je  n'avais 


* 
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on  ne  permeltait  ci-devant  an k  prisonniers  de  s  y 
promener  que  sous  l'escorte  d'un  des  geôliers  de 
la  maison ,  soit  porte-clefs ,  soit  oflicier.  Ils  ont 
trouvé  dans  ces  derniers  temps,  c'est-aKlire depuis 
environ  trois  ans ,  que  ces  corvées  les  gênaient  ; 
d'ailleurs  . il  en  résultait  des  conversations  avec  le 
factionnaire;  la  vigilance  de  M.  de  Launaj  en  a 
pris  l'alarme.  En  partie  par  condescendance  pour 
la  paresse  de  ses  collègues,  en  partie  par  égard 
pour  ses  soupçons,  il  est  venu  une  lettre  signée 
Araeiol,  qui  interdit  les  plate-formes,  comme  le 
jardin  (i). 

Reste  donc  pour  la  promenade  la  cour  du 
château  :  c'est  un  carré  long  de  seize  toises  sur 
dix.  Les  murailles  qui  la  ferment  ont  plus  de  cent 
pieds  de  haut  sans  aucune  fenêtre  ;  de  sorle  que 
dans  la  réalité  c'est  un  large  puits ,  où  le  froid  est 
insupportable  l'hiver,  parce  que  la  bise  sy  en- 
go  uflre  ;  lelé  le  tbaud  ne  l'est  pas  moins,  parce 
que,  l'air  n'y  circulant  pas  ,  le  soleil  en  fait  un  vrai 
four.  C'est  là  le  lycée  unique  où  ceux  des  prison- 
uiers  à  qui  l'on  en  accorde  la  faculté  (  car  tous  ne 


.  souffert,  pour  indritcr  ce  temoigDage,  quoique  léger,  de  la  recon- 
»  naissance  dune  grande  reine  :  tant  il  csl  vrai  que  les  Français 
»  se  salislont  aisément  d'un  peu  de  ^^mC^.y^  Mémoires  de  La  Po,te , 
|>agc  i88.  (  Ao/e  des  noiw.  édit.  ) 

(J)  \oyc2,  note  (5),  un  passage  dans  lequel  madame  de  Sla;.l 
raconte  de  quelle  manière  et  par  quel  motif  «n  La  priva  de  la  pro- 
menade du  bastion ,  transforme  depuis  en  jardin. 

«v^.j^  ^  i-^'o/e  dc'3  ru  m.  cdù.) 


loiU  P'iS  )  peuvent,  chacun  h  leur  Leur,  se  dégor- 
ger,  pendant  quelques  niomens  de  la  journée^  da 
Taîr  infect  de  leur&habiUtioBS. 

■ 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  Fart  de  martjrrîsev 
qui  les  rend  si  douloureuses,  se  relâche  même 
pendant  ces  courtes  absences.  D'abord  on  conçoit 
^puelle  prctnieiiâde  ce  peul  être  qu'un  ïemblabl0 
espace  sane  abri  quand  il  pleut  ;  oà  l'on  n'éprouve 
des  elémcns  extérieurs  que  co  qu'ils  ont  de  fà- 
«beux;  où,  dans  i  apparence d  une  ombre  de  liber|é^  ^  ' 
les  sentiaellen  dont  on  est  tuMtré,  le  sîiene»  mnm 
versel ,  et  l'aspect  de  l'horloge  à  laquelle  aeide  U 
est  permis  de  le  rompre^  ne  rappellent  que  trop  la- 
eervitttde. 

C'est  une  rekiiarque  curieuse.  L'borloge  du*  cbà* 

teau  donne  sur  cctle  cour.  On  y  a  pratiqué  un  beau 
cadran  :  mais  devinera-t-oa  quel  en  est  Fornement^ 
quelle  décoration  1*5111  y  a  jointe  i  Des  fers  purCn^ 
temeot  sculptés.  U  *  pour  support  dms  figures  etih* 
chainées  par  le  cou,  par  les  mains,  par  les  pieds, 
par  le  milieu  du  corps  ;  les  deux  bouts  de  ces  in— 
gjénienflen  gnirlandes,  après  avoîc  couru  tout. au-.  • 
tour  do  cartel ,  reviennent  sur  le  devant  former 
uu  nœud  énorme  ,  et  pour  prouver  qu  elles  mena- 
cent également  les  deux  sexes ,  Tariiste,  guidé  par 
le  f:;énîe  du  Heu,  ou  par  des  ordres  pofcis»  a  ^ 
grand  soin  de  modeler  un  homme  et  une  femme  (1). 


(i^^  Viiyrz  plus  bas ,  sur  ce  sujet,  la  dcscriplion  de  la  Bastille  et 
les  Mt-moues  de  Dui>auU. 
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Voilà  le  spectacle  dont  les  jenic  é^am  frîwaamer 

qui  se  promène  soot  récréé»  :  nhc  grande  inscrip- 
tion gravée  en  lettres  d'or  sur  un  marbre  noir ,  lui 
apprend  qu'il  ea  est  redevable  à  IkL  Ray nmid  Goal* 
bertdeS8rlineê(XX). 

Et  ne  pensez  pas  qu'il  en  jouisse  autant  qu  11  le 
vondrait.  On  raeaure  avec  économie  le  temps  où 
il  lai  est  pecmis  de  Tenir  y  lever  les  ytmx  le 
ciel ,  qo*îl  ne  dceoaTre  4fa3  moitié.  Cette  mesnTO 
dépend  da  nombre  des  aspirans.  Comme  l'an  ne 
descend  jamais  que  laotre  ne  soit  remonté , et  que, 
grâce  aux  lettres  signées  Angelot,  cet  entonnoir 
commun  est*  le  mil  qui  veste  k  leur  partager  ;  si  la 
Bastille  est  fort  peuplée ,  les  portions  sont  plus  pe- 
tites. Je  m  apercevais  de  l'arrivée  d'un  nouvel  bète^ 
ou  d un  nouveau  promeneur,  par  leconûngent que 
l'on  me  faisait  fournir  à  ses  plaisirs  (  i  ) . 

Mais  gardez-vous  d  imaginée  encoi  e  que  la  jouis- 
sanee  de  ce  aoulagenient  ainsi  OMdiâé  soit  paisible 
et  complète.  Celte'oôwr  est  rnMqiie  .oberoin  de  la 
cuisine  y  des  visites  que  reçoivent  les  oilîcieis  du 

(i)  Du  tempt  ée  La  Poft« ,  Uê  pmaaaMrs  s  y  promcnairnt  en 
commun  ,  conme  le  prouve  ce  puiogc  de  ses  Mdmoit  es «  Après 
V  dîner  le  sergent  me  vint  dir«qu'il  fallait  descendre.  Je  lut  deman- 
»  dal  pourquoi  ,  mais  il  ne  me  le  voulut  pas  dire  :  je  descendis  au 
•  iMs  du  degré;  j'y  trouvai  six  soldats  qui  m'environnèreut  nfm 
p  ^iiejesfipiprlaâic  à  psnoniie.,Oaniolittrmrterlaooitr,otf 
»  y  wfoit  quaaii^.iiti  primmien  qui  se  mirent  en  baie  pour  me 
»  voir  passer  ,  les  uns  haussant  lei  épaules  comme  voulant  dire 
»  que  je  serais  bientôt  cxéciird  ;  car  c'était  le  bruit  commun  de  la 
»  Bastille  et  de  umtek  Vilie.  »  Page  .i3?s.  C  -^o^  éâs  nouv.  édU.  > 
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château  ;  c  esl  par-là  que  passent  les  pourvoyeurs 
(le  toute  espèce,  les  ouvriers,  etc.  Or,  comrae  il 
faut  surtout  qu'un  prisonnier  soit  invisible  el  qu'il 
ne  voie  rien,  quand  il  se  présente  des  étrangers  on 
l'oblige  de  s'enfuir  dans  ce  qu'on  appelle  le  cabinet; 
c  est  un  boyau  de  douze  pieds  de  long  sur  deux  de 
large,  pratiqué  dans  uue  ancienne  voûte;  c'est  là  le 
cabinet  où,  à  l'approclie  d'une  botte  d'herbes,  il  faut 
se  receler  au  plus  vile,  avec  le  soin  d'en  fermer 
scrupuleusement  la  porte  sur  soi  ;  car ,  au  moindre 
soupçon  de  curiosité  ,  la  moindre  punition  serait 
une  clôture  absolue ,  el  ces  alternatives  sont  fré- 
quentes. J'ai  souvent  compté  que  sur  une  heure  , 
durée  de  la  plus  longue  promenade,  il  y  avait  trois 
quarts  d'heure  consumés  dans  l'inaction  humiliante 
et  cruelle  du  cabinet.  r^'v?» 

J'ignore  si  celte  police  e&t  jusUGée  par  une  lelLre 
signée  Amelol  ;  mais  il  est  sûr  qu'elle  esl  nouvelle. 
Jusqu'à  ces  derniers  temps  ,  passé  neuf  heures  du 
matin ,  aucun  étranger  n'était  admis  dans  la  cour 
sans  la  plus  pressante  nécessité  :  les  provisions 
étaient  faites;  les  visites  se  recevaient  au  dehors; 
el  le  manège  du  cabinet  n'avait  lieu  que  pour  des 
occasions  sérieuses  qui  semblaient  l'excuser. 

Enfin  ce  n'est  pas  tout  ;  cette  promenade  même 
si  insufl'isanle ,  si  cruellement  modifiée  ^  devenue  , 
comme  le  reste,  un  supplément  de  souffrance, 
plutôt  qu'une  consolation ,  elle  est  suspendue  jour- 
nellement et  arbitrairement.  Si  un  curieux  demande 
à  voir  la  Bastille  ;  s'il  y  a  quelques  réparations  qui 
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exigent  le  passage  d'un  ouvrier  ;  si  M.  lé  «gouver- 
neur a  un  grand  dîner,  ce  qui  nécessite  l'entrée  et 
la  sortie  de  ses  laquais ,  attendu  que  sa  maison  est 
dehors,  et  sa  cuisine  au  dedans;  pour  tous  ces  cas  il- 
u  y  Si  point  de  promenade,  '  r»» 

En  1781  ,  dans  les  chaleurs  qui  ont  rendu  mé- 
morable l'été  de  cette  année ,  accablé  de  la  saison 
et  d'un  vomissement  de  sang,  d'une  faiblesse  d'es- 
tomac qu  elle  n'avait  pas  causée ,  mais  qu'elle  en- 
trelenail,  j'ai  passé  les  mois  de  juillet  ot  août  entiers 
sans  sortir  de  ma  chambre;  le  prétexte  était  un 
travail  qui  se  faisait  sur  les  plates-formes  :  les  ou- 
vriers auraient  pu  y  monter  par  delïors  ,  et  ils  y 
montaient.  On  n'avait  besoin  de  faire  traverser  la 
cour  qu'aux  pierres  qu'il  fallait  leur  fournir  :  cette 
opération  aurait  pu  se  faire,  comme  autrefois,  tous 
les  jours  le  malin  avant  neuf  heures.  M.  de  Laiinay 
avait  trouve  que  cela  serait  gênant  ;  il  lui  paraissait 
plus  court  de  dire  :  Point  de  promenade  !  et  îl  n'y 
a  pas  eu  de  promenade. 

Pour  apprécier  cette  privation,  il  faut  sonf^er  ^ 
qu'elle  vient  à  la  suite  de  toutes  celles  par  lesquelles- 
il  est  possible  de  bourrelerdes  hommes  sans  excep- 
tion ;  il  faut  songer  que  par-là ,  non-seulement  on 
expose  un  prisonnier  à  des  périls  physiques ,  on 
nécessite  l'altération  de  sa  santé;  mais  que  le  mou- 
vement du  corps  étant  sa  seule  ressource  pour  en- 
dormir un  peu  les  convulsions  de  son  ame ,  en  la 
lui  olant  on  rend  celles-ci  plus  poignantes;  que, 
quand  il  n'a  pas  une  minute  dans  ta  joui  née  pour 

7*  . 


changer  a«  métm  d'aayMie ,  8oa  emr  loafoiirs 

grossi  par  les  soupirs  semble  heurter  plus  dou- 
loureusement le»  murs  qui  le  pressent  de  toutes 

Aussi,  dans  les  prisons  de  la  justice  ordinaire  , 

celle  rigueur  est  regardée  comme  la  plus  fâcheuse 
de  toutes  celles  qu'il  lui  soit  permis  d'emplojer 
contre  les  coupables  qu'elle  doit  convaincre.  Le 
.teoret ,  c'est-è-dire  une  réclusion  alMolue,  n'a  lieu 
que  dans  les  courts  intervalles  où  elle  craint  que 
des  relations  extérieures  ne  portent  îusqu'à  lac- 
casé  des  lumières  favorables  au  crime*  Il  est  mo^ 
tivé  par  la  situation  des  lieux ,  et  plus  encore  par 
les  égards  pour  Thumanité,  qui,  laissant  à  tous^^s 
prisonniers  libre  communication  entr'eux,  ne  per* 
net  de  la  suspendre  envers  un  seul ,  qu'en  l'isolanè 
pour  le  moment ,  en  le  tenant  hors  de  la  portée  des 
autres^  tant  que  dure  le  motif  de  la  suspension.  11 
faut  bien  interdire  la  promenade  à:celui-là  seul ,  si 
Ton  ne  vent  pas  l'enlever  à  tous. 

Et  encore  celte  inaction  passagère  est  bien  adou- 
cie pour  lui^  surtout  s'il  est  innocent^  par  les  pro-k 
de  1  instruction  ;  il  voit  ses  juges,  ses  accusa- 
teurs, ses  témoins  :  il  sait  ce  qu'on  lui  objecte.  Tant 
qu'on  l'interroge,  tant  quon  le  confronte,  il  n'est 
pas  seul  ;  et  quand  il  sort  d'un  de  ces  combaU^  Ift 
solitude  qui  les  sépare  lui  devient  peécieusey  né*- 
cessaire  même  ,  pour  se  disposer  à  en  soutenir  un 
second. 

Mais  à  la  Bastille  •  aucun  de  ces  nK>tifs  ou  de  ces 
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>  sbulagémetis  ne  peut  avoir  lieu.  Le  secret  y  est 
*•  perpétuel  :  toutes  les  promenades  sont  solitaires 
•  con[ime  la  demeure  ;  elles  ne  peuvent  donc  apporter 
aucun  obstacle  aux  succès  de  l'instruction  ,  quand 
il  y  en  a  une,  à  sa  facilité,  à  son  impénétrabilité. 
Dans  ce  cas  même  ,  les  prohiber  arbitrairement , 
'  priver  un  prisonnier  de  la  seule  minute  du  jour  oii 
ilpuisî^e  lever  ses  yeux  noyés  de  larmes  vers  le  so- 
leil qui  semble  le  fuir,  ce  serait  l'excès  de  l'injustice 
comme  de  la  cruauté. 
.  -'^  Qu'est-ce  donc  quand  il  n'y  a  pas  d'instruction 
'  encore  une  fois  ;  quand  cette  prohibition  tombe 
sur  des  hommes  contre  qui  la  haine  et  la  vengeance 
ne  peuvent  même  trouver  le  prétexte  d'une  pro- 
cédure ;  quand  elle  est  soutenue  des  mois  entiers  ; 
quand  elle  dépend  des  caprices  d'un  satellite  aussi 
lâche  que  barbare,  qui ,  tout  fier  de  pouvoir  im- 
punément outrager  dans  son  fort  des  hommes  bon-' 
'  -nétes,  ne  se  croit  honoré  que  quand  il  insulte  à 
leurs  misères  ,  et  puissant  que  quand  il  les  déchire? 
On  dira  que  ces  dernières  particularités  tiennent 
..^  au  caractère  des  chefs  actuels  plutôt  qu'à  la  consti- 
tution fondamentale  de  la  maison.  Cela  est  vrai  : 
elle  aurait  bien  assez  de  croix  par  elle-même  , 
quand  un  caprice  passager  n'y  «ajouterait  pas  celles- 
là;  mais  il  les  y  ajoute  :  aussi  ai-je  annoncé  d'a- 
vance que  depuis  peu  d'années  les  barbaries  de  ]m 
Bastille  s'étaient  accrues.  Autrefois  on  s'occupait 
des  prisonniers  ;  aujourd'hui  l'on  s'en  joue. 

Et,  ce  qui  paraîtra  peut-être  bien  étrange,  \e& 
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additions  y  ou  inhumaines  ou  honteuses,  dont  on 
enrichit  ce  régime  déjà  si  honleux  ,  si  inhamaia  ptr 
Ini-^néine ,  s*éteiident  îasqu^aux  mercenaiFes  4q|^lfr 
emplove^  Auttefois,  comme  je  l'ai  o1iMrvé,  \m 

officiers  de  l'élal-major  jouissaient  du  droit  de  voir 
chacun  seuls  ,  et  quand  ils  le  jugeaient  a  propos ,  les 
priaoDDÎers  confiés  k  leur  Tigilanee  commune.  Éàmâ. 
répntës  tons  égalemeiit  fidèles ,  leavs  visitât  -  par^ 
ticulières  n'inspiraient  ni  soupçons  ni  alarmes  ;  et 
comme  ils  sont  quatre ,  il  s'en  trouvait  de  temps  eo- 
temps  qiielqu*aQ  moins  in^toyabie»  quicooMCiait 
quelques  momens  de  sa  }oamée  à  dèS<roipreMCiMia 
toujours  précieuses  pour  ceux  qui  les  partageaient. 

Cette  coodesceodaiice  a  déplu  au  ministère  pré-^ 
seot  :  il  est  venu  uoe  lettre,  toojourssîgaée  Amekit^ 
qui  a  défeiida  aux  officiers  d'eolrer  jamais  seols 
dans  les  tours  :  il  faut  qu'ils  y  aillent  au  moins  deux., 
noQ  compris  le  porte-defo»  Les  visites  du  médarih 
sont  sujettes  à  la  même  formalilé  :  il  n'est  plu»- 
permis  à  ces  dogues  de  raiarcher*qu\iccouplés. 

Ce  régime  monacal  a  produit  rcilet  qu'on  en 
attendait  •  c'est«à*dînB  U  caesation  absolue  «de  ces 
visites.  Dans  ane  anentedè  eetfe^espèce  »  deux  aiiies 
également  compalissaules  sont  difficiles  à  trouver^ 
D'ailleurs  il  iaudr^t  se  concerter  ,  se  Icuir  prêts 
pour  la  même  minute  :  de  plus  ils  ne  s'aiment  pas 
^entr^eux  ;  ils  sont  jaloux  les  uns  des  autres  ;  flétris, 
même  à  leurs  propres  yeux  ,  parleur  abominable 
métier,  ils  tremblent  des  interprétations  que  pour- 
rait dotiner  aux -choses  les-f^los  simplos  1  adjoint. 
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OU  plulùl  Tespion  qui  doit  les  suivie  :  eniin  celte 
innovation  étant  un  indice  d'angmentalion  de  du- 
reté dans  le  ministère,  elle  est  devenue  pour  eux  un 
motif  d'augmenlalion  d'insensibilité.  Ainsi  ce  léger 
adoucissement  est  encore  banni  de  la  bastille  ;  et 
il  ne  Tesl  que  depuis  Irois  ans. 

Voilà  ce  qu'y  est  la  santé.  Peut-êlrc  voudra-t-on 
savoir  ce  qu'y  devient  une  maladie.  Le  lieutenant 
de  police  d'Argcnson,  écrivant  au  commencement 
dé  ce  siècle  à  madame  de  Maintenon  ,  au  sujet  des 
prisons  d'Etat ,  lui  disait  ;  «  Je  puis  et  je  dois  vous 
»  assurer  que  les  prisonniers  n'y  ont  rien  à  désirer 
M  pour  la  nourriture  et  le  vêtement  (XXI) .  J'ajoute- 
»  rai  que  les  commandans  de  la  Bastille  et  de  Vin- 
»  cennes  ont  pour  les  leurs  des  attentions  chaiu- 
«  TABLES,  qui  vont  fort  au-delà  de  ce  qu'on  pour- 
M  rail  leur  proposer  ou  leur  prescrire.  A  la  moindre 
»  maladie ,  on  leur  donne  tous  les  secours  spirituels 
»  ou  temporels  qui  conviennent  à  leur  état  ;  mais 
»  la  privation  de  Ut  liberté  les  rend  insensibles  à 
»  tout  autre  bien  

• 

(i)  Linguet  ne  cite  qu'une  partie  de  ta  lettre  de  M.  d'Argenson. 
La  ùn  en  est  rapportée  de  la  manière  suivante  dans  l'ouvrage  sur 
les  Lettres-de-cachet  :  «  lyjais  la  privation  de  la  liherlc  les  rend  in- 
»  sensibles  à  tout  autre  b\en  ,  et  semble  autoriser  les  plaintes  in- 
»  justes  et  les  reproches  injurieux  dont  il^  rcmpliBsent  ordinaire- 
»  ment  leurs  placets  et  leurs  mémoires  dès  qu'ils  se  trouvent  à 
»  portée  d'en  donner.  Si  celui  dont  vous  avc£  bien  voulu  me 
w  faire  le  renvoi  contenait  des  faits  plus  précis  y  j'aurais  pu  m'en 
»  servir  aussi  plus  utilement.  »  Mirabeau  ajoute  en  note ,  au  sujet 
de  celte  lettre  :  «  Je  dois  diic  que  l'asserliou  de  M.  d'Argen»on  , 
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'  Quoiqu'il  soit  permis  de  trouver  un  peu  étrange 
le  rapprochement  de  ces  deux  mois,  la  charité  et 
la  Bastille  ,*  quoiqu'on  puisse  soupçonner,  par  le 
sang-froid  de  la  dernière  phrase,  que  le  lieutenant 
de  police  d'Argenson,  en  parlant  ainsi,  tenait  le  lan- 
gage d'un  lieutenant  de  police  ,  c'est-à-dire  d'un 
homme  voué  par  élat  à  ces  barbaries,  et  obligé  de 
donner  raison  à  ceux  que  leur  profession  rend  ses 
complices  nécessaires  :  rien  n'empêche  cependant 
de  supposer  qu  il  y  avait  dans  ses  assertions  quelque 
chose  de  vrai  ;  mais  en  ce  cas  tout  est  bien  changé  : 
ce  ne  serait  qu'une  preuve  de  plus  de  la  déprava- 
tion introduite  depuis  peu  dans  ces  lieux  où  dès  le 
commencemeni  on  aurait  pu  la  croire  à  son  comble. 

D'abord,  pour  les  incommodités  passagères^  ou 
les  attaques  subites  qui  se  guérissent  avec  du  soin  et 
des  secours  prompts  ,  il  ne  faut  plus  en  avoir,  ou  il 
faut  y  succomber  si  elles  sont  sérieuses  :  il  n'y  a 
point  de  secours  à  attendre ,  du  moins  dans  la  nuit. 
Chaque  chambre  est  fermée  de  deux  portes  épaisses, 
ferrées  par  dehors  et  par  dedans  ;  et  chaque  tour 
en  a  une  plus  épaisse,  mieux  renforcée  encore.  Les 
porte -clefs  couchent  dans  une  pièce  éloignée, 
absolument  isolée  :  il  n'y  a  point  de  voix  qui  pût 
pénétrer  jusqu'à  eux. 

On  a  la  ressource  de  frapper  à  la  porte;  mais 


n  rclativcmeut  aux  secours  spirituels  et  temix)rels  dans  les  malu- 
»  die*  ,  est  uès-exact.  «  Des  Leltres-de-cachet ,  page  58a. 

(JN'o/c  Uei  nouv.  éditS) 
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"une  apoplexie ,  un  coup  de  sang  en  laisseraient-ils 
la  force  ?  Il  est  douteux  même  qu'en  frappant  on 
fût  entendu  ,  ou  que  ces  gens  une  fois  couches  vou- 
lussent entendre. 

Il  y  a  cependant,  pour  ceux  à  qui  le  mal  aurait 
laissé  l'usage  de  la  voix  et  des  jambes  ,  un  moyen 
d'appeler  du  secours.  Le  fossé  qui  enveloppe  le 
cbàteau  n'a  environ  que  cent  cinquante  pieds  de 
large  :  le  revêtement  du  coté  opposé  est  couronné 
d'une  galerie  qu'on  appelle  le  chemin  des  rondes , 
où  sont  établies  des  sentinelles.  Les  fenêtres  donnent 
sur  ce  fossé  ;  il  n'est  pas  impossible  au  malade  de 
crier  à  l'aide;  et  si  la  grille  intérieure  qui  bouche 
son  soupirail ,  comme  on  l'a  vu,  n'est  pas  trop  avan- 
cée en  dedans,  s'il  a  la  voix  forte,  s'il  ne  fai^  pas 
de  vent ,  si  la  sentinelle  ne  dort  pas,  il  n'est  pas 
impossible  qu'il  soit  entendu. 
•.-Alors  le  soldat  crie  à  son  voisin  qui  crie  plus 
loin.  L'alarme  en  circulant  arrive  au  corps-de- 
j    garde  :  le  caporal  de  service  vient  voir  ce  qu'il  jr  a  ; 
instruit  de  quelle  fenêtre  est  parti  le  gémissement, 
il  retourne  passer  par  la  porte,  ce  qui  consume*  du 
temps  :  il  entre  dans  l'intérieur;  il  va  réveiller  uu 
porte-clefs ,  qui  va  réveiller  le  laquais  du  lieutenant 
de  roi ,  qui  va  réveiller  son  maître  pour  avoir  la 
clef;  car  toutes,  sans  exception,  sont  déposées 
diaque  soir  chez  cet  officier.  Il  n'y  a  point  de  place  . 
de  guerre  où  le  service  soit  plus  régulier  qu'à  la 
Bastille  ;  et  h  qui  y  fait- on  la  guerre  ? 

On  cherche  la  clef;  ou  la  trouve.  Il  faut  encore 
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«Ikr  énmtMMmm^m  U  ImU  éveîUèrie 
dMpeao  q«t  dok  compléter  Teecorle.  11  faut  que 
tous  cas  gen«-là  s'habiiknt  :  au  bout  de  deux  heures 
la  troupe  te  rend  à  grand  bruit  cbts  lù  ïïùÊUàû»^'i\ 

On  )e  trouve  ^  ou  baigné  dan  aôa  eang ,  a'ît  en 
vomit  ^  et  sans  connaissance,  comme  il  m'est  arrivé  ^ 
ou  suâbqué  par  son  apoplexie^  comoiO;  cela  est  ar- 
rivé à  d*autrc8»  J'ignore  quel  parti  l'on  prené^iNUi^ 
il  eii  mort  Mot  reasource  :  t'il  loi  reate  on  pen 
respiration  ,  ou  s'il  en  reprend  ,  on  lui  lâte  le  pouls  ; 
on  lui  dit  d avoir  patience,  quon  écrira  le  lende?^ 
main  an  médecin ,  et  on  lut  souhaite  le  bonsoir^ 

Or,  ce  médecin ,  sans  l'aven  duquel  lé  chirurgien^ 
apothicaire  de  la  maison  n'oserait  pas  ilotincr  une 
pilu|^ ,  demeure  aux  Tuileries^  c est-à-dire  à 
trois  milles  de  la  Bastille»  11  «  dea  pratiques  $  il  a 
une  diarge  chez  le  roi ,  une  autre  cbee  Monaienr. 
Il  est  souvent  à  Versailles  pour  soti  service  :  il  faut 
lattendre.  U vient  enBo ;  mais  il  est  payé  à  renBétt> 
et  payé  également  pour  ne  rien  faire  comme  pour  ^ 
agir.  Quelque  honnête  qu'il  soit ,  il  doit  être  porté 
riatureliement  à  trouver  la  maladie  légère ,  aiiu  que 
les  visites  soient  moins  exigibles*  On  est  dau&ant 
plus  porté  à  le  croire  qu'on  l'est  aussi  à  soupçonner 
de  rexagératioii  dans  les  plaintes  du  prisonnier  ;  que 
la  négligence  de  sa  parure^  rabattement  ha1)iluel 
de  sa  personne,  le  serrement  non  inoî^s-habiliiyl 
de  son  oioeur  ne  permettent  pas  de  remarquer  d*al* 
leration  sur  son  visage  ni  dans  sou  pouls;  l'un  et  . 
l'autre  soul  toujours  ceux  d  un  malade.  Ain»i  il  a  la 
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triple  douleur,  i°  de  son  mal;  2°  de  se  voir  soup- 
çonné d'imposture,  et  Tobjet  des  railleries  ou  des 
duretés  des  officiers;  car  les  monstres  dans  ces 
cas-là  s'en  permettent;  5°  d'être  privé  de  loutsou- 
lai»ement  jusqu'à  ce  que  la  maladie  devienne  asses 
violente  pour  le  mettre  en  danger  (i). 

Alors  même  si  on  lui  donne  quelques  remèdes, 
ce  n'est  pour  lui  qu'un  tourment  de  plus  :  il  faut 
songer  à  la  police  de  la  maison.  Chaque  prisonnier 
enfermé  à  part,  seul  jour  et  nuit,  malade  ou  en 
santé,  ne  voit,  comme  je  Tai  déjà  dit,  son  porte- 
clefs  que  trois  fois  par  jour.  Lui  donne-l-on  un  mé- 
dicament ?  On  le  pose  sur  sa  tatje  ,  et  l'on  s'en  va. 
C'est  à  lui  à  le  faire  chauffer,  à  le  préparer,  à  se 
gouverner  quand  il  opère,  heureux  si  le  cuislnie*, 
dérogeant  à  la  règle,  a  la  générosité  de  lui  réserver 
un  bouillon,  le  porte -clefs  celle  de  le  lui  porter, 
et  le  gouverneur  celle  de  le  permettre  .Voilà  comme 


(1)  Cette  dernière  assertion  de  Linguet  se  trouvecontrcdile  dans 
un  passage  assez  plaisant  des  Mémoires  de  madame  de  Staal.  Elle 
parle  des  intrigues  que  plusieurs  prisonniers  avaient  trouvé  les 
moyens  de  nouer  à  la  Bastille  ,  puis  elle  ajoute  :  u  Le  comte  de  L. 
»  s'aida  du  chiruigien  qui  faisait  aussi  la  fonction  d'apothicaire. 
»  Il  établit ,  pour  avoir  occasion  de  le  voir  souvent ,  qu'il  lui  fallait 
»  deux  lavemens  par  iour.  Le  régent ,  qui  entrait  dans  les  deniiers 
»  détails  de  ce  qui  nous  concernait ,  examinant  les  mémoires  de 
»  notre  phannacic  avec  ses  ministres  ,  l'abbé  Dubois  se  récria  sur 
»  cette  quantité  de  lavemens.  Le  duc  d'Orléans  lui  dit  :  Abbé , 
»  puisqu'ils  n'ont  que  ce  divertisscmcnt-là  ,  ne  leleur  ôtons  pas.  » 
Mémoires  de  madame  de  S/aal ,  tome  II ,  page  a4oj 

(  No/e  des  nom',  édit.  ) 
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sont  traités  le§  nitlaèes  ordinaires . 

servent  assez  de  torces  pour  se  traiaer  du  lit  à  la 
cbemiaëe. . 

Maïs  quand  ils  sont- à  reztrémitë^  accablé  m 
point  de  ne  pouyoîr  quitter  la  couche  vermouhie 

cil  ils  gissent ,  on  leur  donne  une  garde.  El  qu'est-ce 
que  cette  garde  ?  Un  soldat  invalide ,  lourd  ,  gros- 
sier ,  brutal ,  incapable  d'attentions  i  de  soins  ,  de 
ri«n  de  ce  qui  est  nécessaire  k  un  malade  ;  mais  il  j 
a  bien  pis  ;  c'est  que  ce  soldat  une  fois  allacbë  à  vous 
ne-peut  plus  vous  quitter  ;  il  devient  pnsonniei'bii- 
même.  Ainsi  il  faut  d'abord  acheter  son  consente- 
ment, et  le  déterminer  à  s'enfermer  avec  vous 
tant  que  durera  votre  captivité;  et  si  vous  en  re- 
^Inea  ^  il  faut  vous  résoudre  à  supporter  rbumeur» 
le  mécontentement,  les  reproches ,  l'ennui  de 'ce 
compagnon  qui  se  venge  bien  sur  voire  santé  des 
services  appar eus  qu'il  a  prêtés  à  votre  maladie  (i}. 
Appréciez  maintenant  la  sincérité  du  lieutenant 
de  police  d'Argenson  ,  quand  il  pairlait  des  secoure 


(i)  Les  auteurs  de  la  BaiiiUe  détntiUe  donnent ,  à  ce  sujet , 
page  68  de  la  deuxième  lîyraison ,  lesdétaQs  qu'on  va  lire  :  «  Le 
»  nommé  Danry  ,  soldat  invalide ,  fut  mis  de  compagnie  (  c'est 
»  ainsi  qu*on  appdlele  garde  qu'on  donne  &  un  prisonnier  )  auprès 
9  du  cçmte  de  GagUostro.Après  quarante  jours  de  sëiour  dans  la 
»  chambre  de  ce  prisonnier ,  l'ennui ,  le  mauvais  air  de  l'appan* 
9  tement ,  le  rendirent  malade*.  Il  fut  obligé  de  quittei  et  fut  rem- 
»  placé  par  un  autre  soldat  qui  resta  enfermé  avec  le  comte  de  Ga- 
9  glîostro  pendant  buit  mois  ,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  l'époque  oii  il 
9  sortitde  la  Bastille.  Ce  Danry  nous  a  avoué  que  pendant  lé  temps 
»  qu'il  avait  élé  de  compagnie ,  les  officiers  de  rëtat-major  lavaient 
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Mnporek  de  la  BMliUe^  et  de  U  dberiU  des  gou- 
verneurs. 

Quant  au  spîritnel ,  si  ces  hommes  de  fer,  ioca«: 
peblesde  podeur  oa  de  pitié  ,  rétaieat  n  moins  de 
remords,  oseraient-ils  même  prononcer  ce  mot? 
Peut-il  rappeler  autre  chose  que  leurs  outrages  à  la 
veligion  ?  Ils  ne  la  respecteatpas  plus  que  Ihamanité . 

D*abord  ne  va  point  qui  veut  à  la  messe  à  la 
Bastille  ;  c'est  une  grâce  spéciale,  une  fsyeur  exquise , 
qui  nest  accordée  qu  a  un  petit  nombre  d'élus. 
J'ayoo^  qn*eile  ma  été  offerte  :  le  premier  jour  on 
mmviia^oii  me  oooduisît  aux  tribunes,  ou  il  £aut 
être  caché  pour  en  jouir  ;  je  n'y  restai  pas  long- 
temps. Ce  que  la  servitude  ei  les  fers  oot  de  plus 
borrible  TOUS  suit^  vous  accable  jusquau  pied  de 
Tautel  (i). 

On  traite  la  Divinité  à  la  Bastille  aussi  lestement 
que  ses  images.  La  chapelle  est  le  dessous  d'un  co* 
lombier  garni  de  pigeons  .que  nourrit  le  lieutenant 
4e  roi  ;  elle  peut  avoir  sept  k  huit  pieds  en  carré* 


»  souvent  fait  descendre  pour  lui  demander  s'il  n'avait  rien  ptf 
»  tirer  dtt  prisonnier  qQ*3  aceompagnait.  Le  comte  de  Cagliostro 
a  se  pniinenaijt  tous  les  îours  sur  la  tour  ob  sa  femme  était  ren- 
9  leraiëe.  H  ignorait  sa  détention  (  voyez  pins  haut,  page  79) , 
y»  et  son  soldat,  qui  en  éuiit  informé,  avait  reçu  les  défenses  les 
»  plas  expresses  de  l'en  initmire.  » 

(  Noif  des  mmv»  idit,  ) 

(1)  Le  tableau  qui  ornait  la  chapdle  de  k  UastiUe,  représentait 
saint  Pierre-auz-Lîens.  H  fat  apporté  à  ITtôuMe-Yille ,  et  remis 
k  rasseàiblée.  des  électeurs  dans  la  journée  du  iS  juillet  17S9. 

{NofdmnmÊv.é^.) 
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Sur  une  des  faces  on  a  construit  quatre  petites 
cages  ou  niches ,  qui  ne  peuvent  contenir  josle 
qu'une  personne;  elles  n'ont  ni  jour  ni  air,  que 
quand  la  porte  est  ouverte,  ce  qui  n'arrive  qu'au 
moment  où  l'on  y  entre  et  où  Ton  en  sort.  C'est  là 
qu'on  serre  le  malheureux  dévot  :  au  moment  da 
sacrifice  on  tire  un  petit  rideau  qui  couvre  une  lu- 
carne grillée  ,  par  laquelle  il  peut ,  comme  par  Je 
tuyau  d'une  lunette  ,  découvrir  le  célébrant.  Cette 
manière  de  participer  aux  cérémonies  de  l'Église  m'a 
paru  si  honteuse  et  si  ailligeante,  que  je  n'ai  pas  suc- 
combé deux  fois  à  la  tentation  d'en  avoir  le  spectacle. 

Pour  les  confessions,  etc. ,  j'ignore  comment  oo 
s'arrange  ;  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup 
de  captifs  même  dévots,  qui  cèdent  à  l'envie  d'user 
de  celle  ressource.  Le  confessf.ur  fait  partie  de 
l'état-major  ;  il  est  officier  de  la  maison.  On  peut 
apprécier  quelle  sûreté  il  y  aurait  à  être  sincère 
avec  lui ,  si  l'on  avait  des  reproches  sérieux  à  se 
faire.  Son  office  n'est  donc  qu'nn  piège  ou  une  dé- 
rision. Je  ne  conçois  pas  comment  on  a  l'audadk  de 
proposer  aux  prisonniers  de  la  Bastille  d'ouvrir 
leur  ame  à  un  lâche  prévaricateur  qui  prostitue 
ainsi  la  dignité  de  son  caractère;  ni  comment  lui- 
même  ,  soudoyé  par  le  pouvoir  terresti'e  qui  les 
opprime,  oserait  leur  parler  au  nom  du  ciel  qui  le 
4ésavoue(i).  f    -  •      •  •  — 


(i)  A  rapproche  de  Pâques,  madame  de  Staal  voulut  remplir-, 
k  la  Bastille ,  des  devoirs  de  religion.  Nous  avons  extrait  de  ses 
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Je  ne  puis  pas  parler  de  ce  qui  arrive  quand  ou 
meurt,  confessé  ou  non  ;  j'ignore  dans  ce  cas  cong- 
rue iit  on  se  venge  sur  le  corps  de  la  fuite  de  Tame, 
cl  dans  quel  dépôt  on  jette  ces  cendres  immobiles, 
quand  on  est  bien  sûr  de  ne  pouvoir  plus  les  tour- 
menter. Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'on  ne  les  rend  pas  à 
leurs  familles.  Certainement  depuis  que  la  Bastille 
existe  elle  a  vu  des  funérailles  :  connaît -on  un 
extrait  mortuaire  qui  en  soit  daté ,  hors  celui  du 
maréchal  de  Biron?  Ces  familles  sont  donc  impi- 
toyablement livrées  à  la  confusion  qui  résulte  de 
Tabsence  de  leur  chef.  Après  en  avoir  soufierl  tant 
qu*il existe,  on  leur  envie  jusqu'au  triste  remède  que 
produirait  la  certitude  de  son  sort. 

Lecteurs  dont  celte  description  n'a  que  trop  sou- 


Mémoires  un  passage  intéressant  sur  ce  sujet  (/).  Elle  avait ,  contre 
Taumônier  do  la  maison ,  les  mêmes  préventions  que  Linguct  ; 
elles  se  trouvèrent  sans  fondement.  «  Jamais  soupçon  ne  fut  plus 
»  injuste  que  celui  que  j'avais  eu  de  notre  chapelain.  Je  trouvai 
»  en  lui  le  meilleur  homme  du  monde  ,  simple  et  compatissant  , 
»  plus  disposé  à  pLiiudre  mes  malheurs  qu'à  me  reprendre  de  mes 
»  fautes.  Je  fus  fort  aise  d'avoir  rencontré  si  heureusement ,  et  sur- 
»  monté  la  vaine  frayeur  qui  voulait  l'emporter  sur  un  précepte 
»  et  sur  une  bienséance  indispensable.  » 

Puis  elle  ajoute  :  «  La  bonne  foi  inséparable  de  mes  actions ,  et 
>>  la  volonté  que  j'ai  toujours  eue  de  ne  rien  faire  que  le  mieux 
»  qu'il  m'est  possible  ,  me  rappelèrent,  dans  cette  conjoncture  , 
»  à  la  dévotion  :  tout  le  tracas  des  intrigues  politiques ,  les  pas- 
»  sions  qui  s'y  mêlent  et  la  dissipation  du  monde ,  m'avaient  infi- 
»  niraenl  distraite.  Co  nouveau  secours  ûxa  la  tranquillité  dont  je 
»  jouissais  déjà.  Aussi  dis-je  sans  émotion  bien  des  choses  qui 
»  auraient  dû  me  troubler.  »  Mémoires  de  madame  de  S/aa/ , 
tome  II,  page  1 33.  {Note  des  nou¥.  édit.) 
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vent  serré  le  cœar ,  vous  croyez  être  an  bo«l.  L'ima- 
gifjalîon  ne  vous  parait  pas  pouvoir  aller  dans  Tart 
de  créer  des  supplices  au-delà  des  raffinemeos  raullâ» 
plie's  que  je  viens  de  vous  dépeiadre.  Un  aréopage 
de  bourreau^  s'indignerait  eu  songeant  au  saog- 
froid  avec  lequel  ces  dispositions  ont  été  réfléchies  ^ 
combinées»  au  calme  avec  lequel  .oa  les^zéciile* 
Eh  bien ,  voici  quelque  chose  de  plus  fort  :  v<Mci 
un  trail  qui  ni  est  persoiinei  ^  et  qui  passe  louL  ce 
que  vous  venez  de  voir. . 

Depuis  le  2j  septembre  1760».  îuaqa'eo 
tobre  1781  ^  c'est-à-dire  pendant  douze  mois» 
j'étais  resté  noii-seulemeut  dans  une  privaliou  ab- 
solue de  toute  espèce  de  correspondance  audehors^ 
ou  avec  une  correspondance  pire  encore  que  la  pt i- 
Valion ,  comme  on  le  verra  plus  bas  ;  mais  dans  une 
ignorance  non  moins  absolue  de  ce  qui  s  y  passait 
en  général  ou  relativement  à  moi  :  on  ne  m'avait 
laissé  parvenir  que  les  nouvelles  proj^res  à  augmen- 
ter moa  désespoir  y  à  m*en!ever  jusqu'à  Tattente 
d'un  avenir  moins alTrcux.  Plusieurs  même,  par  un 
raffinement  auquel  on  tremble  de  donner  une  épi* 
thète,  étaient  fausses,  fabriquées  uniquement  pour . 
m'induira  en  erreur ,  et  pour  rendre  cette  erredr 
plus  anière  ou  plus  funeste  (i)* 

Ainsi  on  me  disait  à  moi-même  journellement 
et  en  riant,  que  je  ne  devais  plus  m*inquiéter  de  ce 
qui  se  passait  dans  le  mua  Je,  parce  cy/i'o/i  mj-  crojraic 

« 

(>)  Voya  la  note  VI.  L. 
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mort;  on  poussait  le  badi nage  jusqu'à  me  ilélaillcrles 
circonstances  qu'une  rage  torcenec  ou  une  horrible 
légèreté  ajoutait  à  ma  prétendue  (in.  On  m'assurait 
que  je  n'avais  rien  a  attendre  de  Terapresseraent  et 
de  la  fidélité  de  mes  amis,  moins  encore  parce  qu'ils 
étaient  trompés  comme  les  autres  sur  mon  exis- 
tence, que  parcequ'ils  m  avaient  train  :  cette  double 
imposture  avait  pour  objet,  non-seulement  de  me 
tourmenter,  mais  tout  à  la  fois  de  me  donner  une 
confiance  sans  réserve  pour  le  seul  Irailrc  que 
j'eusse  en  elFet  à  redouter,  et  qu'où  me  présentait 
sans  cesse  comme  le  seul  fidèle;  et  de  pénétrer  par 
la  manière  dont  je  recevrais  ces  insinuations ,  si 
j'avais  en  efl'ot  quelques  secrets  qui  m'exposassent 
à  des  trahisons. 

En  octobre  1781  ,  l'accouchement  de  la  reine 
m'avait  donné  quelques  lueurs  d'espérance.  On  n'a- 
vait pas  pu  me  caciier  cette  nouvelle  :  j'avais  sur 
ma  tête  le  canon  chargé  de  la  publier,  et  sous  les 
yeux  les  réjouissances  qu'elle  produisait  (i).  Ces 
événemens  étant  toujours  en  France  l'époque  de  la 
rémission  même  des  crimes,  l'idée  me  vint  que 
celui-là  pourrait  être  favorable  à  l'innocence. 
S  écrivis  une  courte  lettre  à  M.  le  comte  de  Mau- 
repas  :  connaissant  son  caractère,  j'eus  la  force  de 


(1)  Dans  toutes  les  occasions  solennelle»,  on  lirait  alors  le  canon 
gnr  les  tours  de  la  Bastille  ,  comme  on  l'a  lire  dans  les  commcncc- 
mcns  de  la  révolution  sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf,  et  dcpui:> 
aux  Invalides.  Le  registre  des  ordres  du  roi ,  enlevé  à  la  Bastille  et 
déposé  dans  les  archives  de  la  Ville ,  contient ,  en  original ,  les  deux 
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la  faire  gaie  et  presque  plaisante.  11  en  avait  paru 
touché;  il  s'était  moatré  disposé  à  secoader  la  voix 
ptibliqae  déterminée  enfia  en  ma  faveur.  Ce  chan« 
'gement  dans  ses  dîsposhicms  ne  me  fiai  pas  caché; 
mais  de  peur  qu  il  n'en  résultât  des  illusions  trop 
coosolaotes,  on  eut  soia  de  m  apprendre  en  même 
temps  qiiU  était  morty  et  mort  sans  avoir  rien  fait 
pour  moi. 

Enfin,  en  décembre  1781,  ma  constitution  cé- 
dant à  tant  de  maux  et  d'épreuves;  les  manipula- 
tions physiques  et  chimiques  qui  depuis  quinze 

mois  se  joignaient  aux  morales  pour  la  détruire, 
ayant  produit  leur  eûet  ;  me  trouvant  attaqué  de 

i 

lettres  snîvantes  écrites  à  rocGasûm  de  U  uaîssance  de  S.  A.  R. 
MoNBlBim. 

«  jf  P^enmlte:, ,  le  9  octobre  1757. 

»  Je  vous  envoie  ,  Monsieur  ,  la  lettre  que  le  roi  vous  écrit  au 
sujet  du  Te  Deum  que  S.  M.  désire  que  Ion  citante  pour  célébrer 
la  Ti:iissanrr  de  iiionscigncur  le  cotute  d'Artois. 

M  Jesuistrès-parfaitemeiit,  Monsieur,  votre trcs-hunible et tiiès- 
obéissant  serviteur.  R.  de  Paulmt-  » 

«  M.  Baisle  ;  voulant  accompagner  de  rejouissances  publiques  les 
prières  que  je  fais  pnur  r<'nicrrier  Di<Hi  de  \,\  nRissancc  d'un  fils 
dont  ma  très-chère  fille  la  dauphinc  vient  d'être  heureusement 
délivre'c ,  je  vous  fais  cetlc  lettre  pour  vous  dire  que  mon  intenlioiL 
est  que  vous  donniez  les  ordres  nécessaires  pour  faire  tirer  le 
canon  de  mon  chato.iu  de  la  lîaslille  ,  le  jour  que  le  Te  Deum 
sera  chantd  ;  sur  ce  ,  je  prie  Dieu  qu  U  vous  ait ,  Monsieur  Baisle  ^ 
en  sa  sainte  gai-de.  • 

»  Ecrit  À  Versailles ,  le  9  octobre  175.7. 

{Noie  éu  novp,  édU*  \ 
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manière  à  ne  pouvoir  plus  lue  flatter  même  de  dis- 
puter ma  vie  davantage;  sentant  à  chaque  minute 
approcher  celle  où  j'allais  perdre,  non  pas  la  lu- 
mière que  je  ne  voyais  point ,  mais  la  sensibilité  qui 
faisait  de  mon  existence  le  plus  cruel  des  supplices,  . 
j'ai  désire  de  faire  un  testament.  11  fallait  pour  cela 
une  permission  expresse  ;  je  l'ai  demandée  :  j'ai 
supplié  les  ministres  de  me  permettre  de  voir  l'ofli- 
cîer  public  qui  seul  pouvait  constater  mes  dernières 
volontés,  et  le  dépositaire  de. qui  seul  je  pouvais 
tenir  les  connaissances  indispensables  pour  ne  pas 
faire  des  dispositions  illusoires. 

J'ai  réitéré  journellement,  pendant  deux  moi» 
qu'a  duré  mon  danger,  les  instances  les  plus  vives, 
les  plus  attendrissantes,  j'ose  le  dire,  à  ce  sujet.  Le 
médecin  delà  Bastille  a  eu  la  complaisance  de  porter 
lui-même  au  lieutcuanl  de  police,  organe  immé- 
diatdu  ministère  en  ce  genre,  une  attestation  de  mou 
état,  et  du  péril  imminent  que  je  courais  :  un  refus  im- 
pitoyable a  été  l'unique  réponse;  de  sorte  que,  traité 
comme  mort  depuis  quinze  mois,  privé  de  toutes  les 
facultés  des  vivans  sans  exception ,  hors  celle  de  souf- 
frir, je  perdais  jusqu'à  l'espoir  de  jouir,  quand  j'au- 
rais en  effet  cessé  de  vivre,  des  derniers  droitsqu'en 
aucun  pays  on  ne  refuse  aux  morts,  du  moins  à  ceux 
que  des  arrêts  solennels  n'ont  point  dégradés. 

C'estainsique  j'ai  passéles  moisde  décembre  1781  ^ 
et  de  janvier  1782,  entiers,  dans  la  persuasion  . 
chaque  soir  que  je  ne  verrais  pas  le  lendemain,  et 
chaque  matin  que  je  n'entendrais  pas  annoncer  la 
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(m  do  fOim  ptr  l'horloge  logubre  qui  dans  celte  nuit 

élcroelle  marque  seule  la  division  des  temps  ;  et 
<|u  ony  songe  y  cette  altenle  toujours  trompée  de- 
venait aans  cesse  de  plus  en  pins  douloorense^  par 
le  Bentimeatdtt  caprice  qui  m'enviait  jusqua  la  sa- 
tisfaction de  laisser  après  moi  des  traces  de  bien- 
faisance et  des  marques  de  souvenir  aux  amis  qui 
pourraient  encore  chérir  le  mien. 

Voilà  un  fait  :  pourra-t-on  donner  nn  motif? 

On  ne  peut  pas  m'objectcr  le  régime  do  la  mai- 
son, les  prétendues  lois  de  cet  écueil  de  toutes  les 
lois.  Non -seulement  le  délire  oppressif  ny  est  pas 
porté  jusqua  lexcès  de  faire  du  refus  des  actes 
civils  une  règle  dont  on  ne  puisse  s'écarter  ;  niais  H 
£ait  quelquefois  k  ses  victimes  une  nécessité  de  ces 
«des  :  la  Bastille  a  un  notaire  bréveté.  Il  peut  donc 
en  général  y  exercer  ses  fonctions  :  moi-même  ou 
m'avait  dans  les  premiers  temps  ,  non  pas  permis^ 
mais  forcé  de  remployer. 

L'exempt  de  k  covr  de  France ,  quoique  secondé 
par  le  ministre  plénipotentiaire  de  la  police  de 
Paris ,  ayant  échoué  dans  la  poursuite  de  mes  pa- 
piers y  elc»  f  k  Bruxelles  ;  an  troisième  adjoint  en- 
voyé leur  secours  n'ayant  pasd'abord  mîcuxréussi, 
parce  qu  il  y  a  des  lois  dans  ce  pays^  et  qu  elles  y 
sont  respectées  >  on  m*a  arraché  une  procuratt<m 
notariée  qui  a  enfin  prodmt  mie  partie  de  oe  que 
l'on  desirait;  si  pour  pénétrer  dans  mes  secrets  cl  nie 
chercher  descrimes^  ou  s'emparer  de  mes  dépouil  les, 
.  on  avait  pu ,  sans  blesser  le  code  de  la  Basftille  »  etn- 
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piutiler  le  aiiiiislèrc  d'un  oflicier  public^  il  ny  avair  ^ 
pas  plus  d'impossibilité  sans  doute  ,  ou  de  danger, 
à  me  le  permettre  pour  régler  la  disposition  de  ce. 
qu'on  m'avait  laissé.  Un  testament  u  était  pas  plus 
illicite  qu'une  procuration. 

Quand  il  y  aurait  eu  contre  moi  une  accusation  , 
des  indices,  une  procédure  commencée,  n'y  ayant 
pas  de  jugement,  le  refus  du  pouvoir  de  lester,  et'» 
par  conséquent  une  conliscatiou  anticipée ,  aurait 
paru  une  atrocité  scandaleuse  autant  que  crimi- 
nelle ;  comment  faut-il  donc  le  regarder  ou  lequa- 
lider,  dans  la  position  où  j'étais,  car  on  ne  doit 
'pas  l'oublier,  n'ayant  ni  juges,  ni  procès,  ni  dé-» 
lits  ,  ni  accusateurs  ?  N'est-ce  pas  là  le  dernier  abus 
du  pouvoir,  et  une  des  plus  fortes  preuves  de  la 
barbarie  avec  laquelle  pn  se  joue  à  la  Bastille  de 
l'existence  des  citoyens  ? 

Et  qu'on  ne  dise  pa^,  je  le  répète  ,  que  la  Bas-- 
•/lille  étant  exclusivement  destinée  à  renfermer  des 
crimiuels  d'Etat ,  le  régime  n'en  peut  être  trop  sé- 
'"Vèrc  ni  trop  mystérieux  ;  qu'ainsi  raccroissemeiit 
^  de  rigueur  que  je  lui  reproche  serait  ,  dans  son 
genre,  une  espèce  de  perfection,  puisqu'on  ne  peut 
prendre  trop  de  mesures  pour  convaincre ,  pour 
•déconcerter  des  personnages  dangereux  dont  la  li- 
Lerlé  pourrait  entraîner  la  subversion  de  la  patrie.  » 

Non ,  cela  n'est  pas  vrai  ;  ce  n'est  pas ,  dans  ces 
derniers  temps  surtout,  aux  criminels  d'Etat  que  la 
Bastille  est  réservée;  la  légèreté  avec  laquelle  on 
l'ouvre  s'est  redoublée  dau$  la  même  proportion 
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que  l'inhumanKé  avec  laquelle  on  la  régît  (i).  De- 
puis un  petit  nombre  d'années  ,  elle  semble  être  le 
préliminaire  des  afVaires  civiles  les  plus  communes , 
les  moins  susceptibles,  par  leur  objet  et  leur  issue  , 
de  cet  étrange  et  terrible  début.  Elle  est  devenue  , 
en  quelque  sorte ,  l'antichambre  de  la  conciergerie. 

Une  femme  de  qualité  est  soupçonnée  d*avoîr 
fabriqué  ou  commercé  de  faux  billets ,  on  la  met 
à  la  Bastille. 

Un  fou ,  revêtu  d'une  robe  de  magistrat,  à  Paris, 
accuse  une  marchande  de  faïence  de  Lyon  d'avoir 
été  la  confidente  pécuniaire  d'une  société  disparue 
depuis  long-temps  ;  on  la  met  à  la  Bastille.  Relâ- 
chée après  l'évanouissement  de  cette  ombre  absurde, 
elle  se  brouille,  pour  des  discussions  domestiques, 
avec  un  premier  commis,  qui  a  intérêt  personnel- 
lement de  la  perdre  ;  on  la  remet  à  la  Bastille. 


(i)  On  ne  voit  pas  pourquoi  Linguct  accuse  ici  de  préférence 
l'époque  oii  iU  iViiit.  Nous  citerons  encore  plusieurs  notes  extraites 
des  registres  trouvés  ù  la  Bastille.  Ces  notes  ,  piises  à  des  époques 
dilVcrcntcs  ,  n  indiqucnl  ni  des  motifs  de  détention  bien  graves  , 
ni  une  justice  distributivc  bien  exacte. 

1637.  «  Le  marquis  d'O  ,  pour  avoir  un  esprit  turbulent.  » 

1751.  «  Le  sieur  Serre  de  Montridon,  pour  des  lettres  impcrti- 
î)  ncutes  i  transféré  à  Charcnton  l'année  suivante.  " 

i633.  «  Le  sieur  Jcan-Fi'auçois  Boulnrd  ,  cbirurgien  ,  entré 
»  le  9  féviicr  ,  sorti  le  treize  septembre  ;  accusé  de  propos  lestes 
»  contre  M.  le  cardinal  de  Richelieu  i  en  outre  ,  mauvais  sujet  et 
»  faiseur  de  vers  contre  le  ministère.  » 

1735.  u  L'abbé  de  Sardine.  Il  était  janséniste  ou  passait  pour 
w  l'être,  n 

1697.  M  Le  comte  de  Donzi ,  pour  avoir  eu  des  intrigues  se^ 
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Un  subaltcrue  est  accusé  d'avoir  commis  des 
faux  dans  le  maniement  des  affaires  d'une  grande 
maison  ,  mais  des  faux  d'une  espèce  qui  assuré—' 
menl  n'intéressait  pas  la  mouarcliie  ;  on  le  met 
à  la  Bastille. 

Voilà  le  sort  qu'ont  eu  madame  de  Saint- Vin- 
cent, la  demoiselle  Roger,  le  sieur  Le  Bel.  Étaient- 
ce-là  des  prisonniers  d'Etal  .'*  Quel  était  donc  l'ob- 
jet du  régime  fuuéraire  auquel  on  les  soumettait  ? 
^  Tous  ont  été  renvoyés  devant  les  juges  ordi- 


•  crêtes  avec  la  Chambdnneau  ,  actrice  ,  et  pour  avoir  éié  soup- 
»  çonnë  de  vouloir  l'épouser.  » 

1708.  <(  Piiicolas  Baizc  :  pour  nouvelles  h  la  main  *  .  »  ^ 

1701.  «Le  sieur  Tesson  ,  capitaiue'au  régiment  de  Champagne; 
»  peu  assidu  à  son  corps.  » 

1 691 .  a  Pierre-Jean  More ,  professant  la  médecine  4  Paris  ;  pour 
»  mauvais  remèdes  qu'il  distribue.  Transféré  à  Cliarenlon  après 
»  trente  années  de  séjour  à  la  Bastille.  » 

1744.  a  Le  sieur  de  Mouchcnu  ,  écuyer  du  roi  ,  pour  avoir 
»  donné  un  coup  d'épée  à  son  laquais  ;  sa  détention  n'a  été  que 
»  de  quinze  jours.  » 

1760.  a  Le  sieur  de  Monchenu  ,  mesire-dc-camp  de  cavalerie 

*  Les  nouvelles  à  la  main  se  composaient  de  prétendus  secrets  sur- 
pris soit  à  la  diplomatie,  soit  à  Taduiinistration,  d'anecdotes  de  la  cour, 
de  bruits  de  ville  ,  quelquefois  même  de  rumeurs  populaires,  que,  dans 
Tabsence  de  la  liberté  de  la  presse  ,  on  faisait  circuler  sur  des  feuilles 
manuscrites.  Comme  les  archives  de  la  Bastille  renfermaient  des  papiers 
de  tous  genres,  pièces  historiques,  procédures,  rapports  de  police,  etc., 
on  y  a  retrouvé  un  nombre  considérable  de  ces  nouvelles  a  la  main.  Nous 
en  avons  choisi  quelques- unes  («)  pour  en  donner  une  idée  aux  lecteurs 
de  l'époque  actuelle.  On  y  verra  que  si  ces  gazettes  manuscrites  man- 
quaient souvent  de  vérité  et  même  de  vraisemblance ,  elles  n'étaient  dé- 
pourvues ni  d'esprit  ni  de  malice,  quoique  assaisonnées  souvent  d'un 
gvçs  sel.  (j^ol^  des  now.  édit.  ) 
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naircs  ;  mais  à  riiistaiit  du  renvoi  on  n'avait  pas  la  * 
preuve  de  leur  innocence  :  bien  loin  de  là,  on  doit 
croire  qu'elle  paraissait  plus  prohlémalique,  puis- 
qu'on les  livrait  aux  lenteurs  dispendieuses  de  la 
justice  régulière,  et  à  une  accusation  réfléchie, 
intentée,  approfondie  dans  les  formes.  Il  fallait 
donc  que  les  éclaircissemens  antérieurs  à  leur  ren- 
voi leur  fussent  plus  contraires  que  favorables  :  ils 
étaient  donc  ,  en  sortant  de  ce  gouffre  funeste  , 
plus  suspects  qu'en  y  entrant;  et  cependant  c'est 


o>  et  écuver  du  roi ,  pour  avoir  tué  son  laquais  d'un  coup  dVpét» 
•n  dont  il  est  mort  ;  entré  à  la  Bastille  le  6  mars  ,  sorti  le  20  du 
>>  même  mois.  Il  y  avait  déjà  été  en  1744  ,  pour  pareille  alTitire.  » 

i684.  u  Pierre  llis  ,  bourgeois  de  Passy  ,  pour  avoii*  fait  passer 
yy  plusieuis  personnes  dans  les  îles  de  l'Amérique.  » 

1738.  a  Le  sieur  Dupèné  ,  ou  de  Chambord  ,  pour  insulte  laite 
»  à  la  demoiselle  Julie  ,  de  l'Opéra.  » 

1745.  «  Le  sieur  Pajol  d'Ardivilliers  ,  mort  ,  api^s  quatorse  ans 
M  de  détention  ,  à  la  Bastille.  Entré  ,  à  la  réquisition  de  sa  famiUe 
»  pour  mauvaise  conduite  et  dissipation.  Ou  le  retenait  parce  qu'il 
»  a  eu  le  secret  de  l'Etat  lorsqu'il  était  dans  les  )M>stes.  » 

1776.  a  Le  clievalier  de  Saint-Sauveur  ,  capitaine  au  régiment 
»  de  Soissons ,  conduit  h  la  Bastille  pour  résistance  contre  la  garde  , 
j)  à  la  suite  d'une  dispute.  Les  soldats  insiillés  et  méinc  mallrailcs 
»  usèrent  de  violence  ;  de  sou  côté  ,  le  chevalier  appela  du  secours 
»  en  criant  :  yî  moi ,  la  noblesse  et  les  officiers.  Des  personnes  de 
5)  la  connrilssance  du  chevalier  voulurent  prendre  sa  défense ,  il 
»  y  eut  de  purl  et  d'autre  des  coups  p<jrlés  ,  quelques  fusils,  quel- 
5)  qucs  baïonnottes  cassés.  Le  chevalier  de  Saint-Sauveur  fut  ar— 
»  rcté  ,  conduit  du  corps-de-garde  chez  un  comnû.ssairc ,  oii  il  fut 
■n  iuterrogé.  On  en  référa  à  M.  le  lieutenant  criminel  qui ,  après 
»  l'avoir  entendu  ,  lui  donna  sa  liberté.  » 

JiecHcil  des  pièces  sûr  4a  Bastille  ;  Bastille  dùt'oUée ,  etc. 

•    (  Note  (les  nutn-.  édit.  ) 
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h  leur  entrée  qu  on  les  accable  in  rérrîme  de  la 
maison  !  ce  n  est  que  quan'd  on  a  plus  de  droit  de 
les  présumer  coupables ,  qu  on  les  en  alVraiiclnt  l 
On  leur  rend  une  demi  -  liberté ,  quand  on  les 
abandonne  à  une  instruction  qui  semble  former 
un  indice  contre  eux  ;  on  la  leur  avait  otëe  entière 
en  joic,mant  h  cette  perle  tous  les  accessoires  de  la 
Bastille ,  avant  de  procéder  même  aux  prélimi* 
naires  de  rinslruclion(i). 

11  y  a  plus  ;  les  vrais  prisonniers  d'État ,  ceux 
qui  arrivent  à  la  Bastille  chargés  de  fers  que  le 
prétexte  du  bien  public  peut  justifier,  et  poursui- 
vis par  une  clameur  que  des  fautes  précédentes 
peuvent  excuser,  y  trouvent  des  douceurs  incon-' 
nues,  des  égards  refuses  à  tous  les  autres. 
V  J'ignore,  par  exemple,  quel  était  le  grief  qui  y 
a  conduit  quelque  temps  avant  moi  un  homme 
associé  clandestinement  aux  expéditions  de  la 
marine  française.  Je  suis  fort  éloigné  daffirme.r 
qu'il  méritât  ce  sort;  mais  il  n'est  pas  possible 
que  le  titre  d'accusation  au  moins  sur  lequel  la 
letlre-de-cachet  a  été  expédiée  contre  lui ,  ne  fut 
grave.  11  avait  eu  part  a  des  opérations  délicates, 
et  dont  le  succès  n'avait  pas  répondu  aux  espé-, 
rances,  peut-être  à  ses  promesses.  Le  ministre 
qui  l'employait,  accoutumé  par  son  ancien  métier 
à  regarder  l'espionnage  comme  le  plus  beau  champ 


(1  )  Os  trois  procès  firent  grand  bixkit  à  cette  époque  ;  on 
trouvera  les  JctaUs  les  plus  imiwruns  *ou5  la  Iclti*  (  i-  ). 
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au  génie  mmistérîel ,  et  l'arme  la  plus  sûre  d'un 
gouveraement  ;  croyant* mener  la  marine  comme 
la  police  ^  et  se  flattant  de  maîtriser  les  flottes  an— |^ 
glaises  comme  les  jeux  de  Paris ,  Tavait-il  créé  son 
substitut  dans  ces  flétrissantes  fonctions?  Avait-il, 
comme  on  Ta  cru,  commis  pour  doubler  ses  pro- 
fits une  double  trahison  ,  toujours  a  craindre  de  la 
part  de  ces  sortes  d'agens  ?  Chargé  de  commission 
par  la  France  pour  acheter  les  secrets  de  l'Angle- 
terre, avait-il  vendu  à  l'Angleterre  ceux  de  la 
France  ?  Ou  bien  son  protecteur  ayant  mal  en- 
tendu ses  avis;  ou,  comme  on  l'a  dit  aussi,  ayant 
eu  des  motifs  personnels  pour  les  négliger,  avait- 
il  cru,  à  la  vue  des  suites  de  son  ineptie  ou  de  sa 
prévarication  ,  devoir  en  rejeter  la  cause  sur  le  su- 
balterne ,  et  feindre  de  soupçonner  l'intégrité  de 
celui-ci  pour  couvrir  sa  propre  incapacité,  ou  pis 
encore  ?  Je  n'en  sais  rien  (i). 


(i)  Nous  en  savons  plus  que  Linguet.  Le  prisonnier  ,  dont  il 
s'agit  dans  ce  passage  ,  dut  à  la  galanterie ,  beaucoup  plusqu'à  l'in- 
•  trigue  ou  qu'à  la  corruption  ,  les  adoucissemcns  apportés  à  son  sort. 
La  Bastille  dévoilée  nous  a  fourni  sur  ce  sujet  quelques  particu- 
larités un  peu  scandaleuses  ;  nous  les  avons  rejctées  dans  les 
notes  (.r).  Mais  nous  pouvons  raconter  ici  l'anecdote  suivante  : 

La  fcinmc  du  atpilaiue  Montazeau  (  c'ëbtit  le  nom  du  prisonnier 
dont  il  s'agit  en  cet  endroit  des  Mémoires  )  avait  obtenu  de  M.  de 
Sartincs  la  permission  de  voir  son  mari.  Elle  arrive  ù  la  Bastille  ;  on 
l'iiilroiluit  clans  la  chambre  du  conseil ,  et  presque  aussitôt  son  mari 
descend  accompagné  de  M.  de  Launay.  Comment  écarter  un  té- 
moin si  fâcheux  ?  par  qtkel  adroit  expédient  surprendre  un  mo- 
ment sa  vigilance  7  Après  un  instant  de  réflexion  ,  la  jeune  femme 
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Çe  qui  est  sûr  ,  c  est  que  son  ancien  protégé  n'a 
connu  dos  supplices  de  la  Bastille  ,  que  la  perte  de 
la  liberté;  c'est  que  dès  le  premier  moment  il  y  a 
eu  des  livres,  des  correspondances;  c'est  que  tous 
les  jours  ,  dans  le  temps  où  un  silence  imposteur 
autant  qu'eflVayant  donnait  à  mes  amis  de  trop 
justes  alarmes,  il  y  recevait  des  visites;  c'est  qu'en 
ayant  eu  le  soupçon  ,  et  m'étant  permis,  pour  m'en 
assurer,  d'en  hasarder  le  reproche  dans  une  des  rares 
et  courtes  entrevues  que  m'a  accordées  le  lieute- 
nant de  police ,  ami  ,  comme  on  sait ,  «t  créature 
de  M.  de  Sartines,  il  m'a  répondu  en  convenant 
du  fait ,  et  rejetant  les  ménagemens  dont  on  usait 
envers  le  prisonnier  que  je  lui  riommais ,  sur  ce  que 
le  ministre  auteur  de  sa  détention  était  bon;  et  sur 
mon  observation  toute  naturelle  que  la  dilTéreuce 
des  traitcniens  aurait  du  dépendre  de  la  gravité 
des  ;iccusatlons  et  non  de  la  bonté  personnelle  de 

a  recours  à  ce  stratagème.  Elle  et  le  capitaine  avaient  habité 
quelque  temps  le  Portugal  :  ils  en  savaient  la  langue.  Elle  s'était 
fait  suivre  à  la  Bastille  par  un  petit  chien  qui  lui  avait  été  donné 
à  Lisbonne.  Elle  le  caresse  ou  le  gronde  ,  l  appcUc  ou  le  renvoie  , 
toujours  eu  lui  parlant  poi  tugais  ,  et  chaque  mot  adressé  au  chien 
renfermait  des  consolations  ,  des  avis  ,  des  conseils  ou  des  espé- 
rances donnés  au  prisonnier.  ^ 

Heureuse  du  succès  de  sa  ruse  ,  madame  de  Montazeau  voulut , 
quelques  jours  après  ,  l'employer  encore.  Mais  M.  de  Launay  s'en 
aperçut  cette  fois  :  Madame  ,  lui  dit-il  en  laccompagnaul  jusqu  a 
la  porte  ,  si  votre  chien  n'entend  j)a$  le  français  ,  dispensez-uous  , . 
je  vous  prie  ^  de  C  amener  à  la  Bastille. 

•èé<  (  I^ote  des  nfiuv.  édit.  ) 


chaqilc  ministre  ,  il  m'a  ajouté  ce»  mois  remar- 
quables ;  quil  ne  pouvait  quj  faire  y  parce  que 
personne  ne  s  intéressait  à  moi. 

De  sorte  que  les  horreurs  de  ma  caplivilé^  la  re- 
dondance avec  laquelle  ou  m'a  noyé  de  toutes  les 
liorreurs  de  la  Bastille  ,  ne  sont  venues  que  do  n'a- 
voir pas  eu  le  bonheur  d'être  mêlé  dans  quelque 
intrigue  obscure  et  honteuse,  vraiment  relative  aux 
intérêts  de  1  État  ;  de  n'avoir  pas  clé  sacrifié  à  un 
manège  adroit ,  qui  cachât  1  indulgence  sous  les 
symptômes  apparcns  de  la  sévérité  ;  de  n'avoir  eu 
parmi  les  ministres  que  des  ennemis  directs,  per- 
sonnels et  implacables,  au  lieu  d'y  avoir  des  com- 
plices ;  elles  sont  venues  du  malheur  de  n'avoir  eu 
pour  protecteurs  que  des  hommes  honnêtes,  pour 
solliciteurs  que  des  amis  délicats;  enfin,  d'avoir  eu 
ailaire  h  une  lettre-dc-cachet,  signée  Amelot,  et  non 
pas  Sartines. 

Qui  aurait  jamais  cru  que  de  ces  deux  ministres, 
M.  de  Sartines  fût  le  boti  homme  ? 

Le  régime  de  la  Bastille  n'est  donc  ni  inflexible  , 
ni  uniforme  :  même  avec  celte  rigidité  commune, 
il  n'en  serait  guère  moins  horrible,  puisqu'il  exer- 
cerait uns  rigueur  égale  sur  des  délits  diflerens ,  et  , 
ce  qui  est  encore  plus  aflreux ,  sur  l'innocence  et 
sur  le  crime.  Mais  il  n'a  pas  même  cette  abomi- 
nable stabilité  ;  et  il  n'y  déroge  que  dans  le  sens 
contraire  à  celui  qu'indiquerait  la  justice. 

L'exemple  seul  que  je  viens  de  citer,  et  le  mien  , 
prouvent  qu'il  est  susceptible  de  modification  ; 
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qu'il  est  subordonné  uniquement  à  la  vengeance  , 
au  désir  qu'ont  les  cœurs  infernaux  qui  le  dirigent 
de  servir  le  ressenlinfient  ou  les  nécessités  de  leurs 
patrons  :  ils  prouvent  que  de  même  que  le  minis- 
tère de  France  a  des  magasins  de  lettres-de-cachct 
signées  d'avance,  qu*il  attend  sans  bruit  le  mo- 
ment d'appliquer ,  il  a  aussi  des  réserves  de  dou- 
leurs qu'il  ne  déploie  que  quand  l'ordre  fatal  a  eu 
son  exécution  ;  ils  prouvent  qu'il  y  a  à  la  Bastille 
un  tarif  de  tortures  pour  chaque  commensal, 
comme  il  y  en  a  un  pour  leur  pension  ;  et  qu'en 
fixant  au  lâche  cantinier  qu'on  charge  de  leur  sub- 
sistance le  prix  des  alimens  destinés  a  prolonger 
leur  vie  ,  ou  détermine  %ussî  la  mesure  de  fiel  dont 
il  doil  l'empoisonner. 

N  Le  régime  de  la  Basliîle  est  donc  institué  uni- 
quement pour  tourmenter  ;  et  qoi  ?  des  innoccns 
reconnus  ,  puisque  des  soupçons  fondés  motivent 
des  égards  ou  un  renvoi.  Au  nom  de  qui  ?  au  nom 
^  du  roi,  du  magistrat  suprême ,  du  protecteur  né 
de  l'innocence ,  du  gardien  de  la  faiblesse.  Cest 
son  intervention  plus  directe  qui  produit  des  effets 
plus  cruels  :  c'est  par  ses  ordres  immédiats  qu'on 
se  prétend  autorisé  a  soumettre  un  infortuné  qui 
Ti'a  offensé ,  ni  lui ,  ni  les  lois ,  ni  rien  de  ce  qu'elles 
obligent  de  respecter ,  a  des  supplices  inconnus 
dans  les  prisons  ordinaires  ,  peuplées  d'hommes 
coupables  ,  ou  du  moins  accusés  de  quelques-uns 
de  ses  attentats  :  c'est  de  par  le  roi  qu'on  lui  presse 
!a  gorge  de  manière  à  ne  pas  intercepter  loul-à-^ 
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fait  sa  respiration ,  mais  à  ue  lui  en  laisser  prëci— 
sèment  que  ce  qu'il  faut  pour  perpétuer  son  an- 
goisse ;  qu'on  rit  de  ses  convulsions ,  qu'on  s'ap- 
plaudil  de  ses  gëmissemens,  qu'on  compte  comme 
autant  de  victoires  les  soupirs  prolonges  que  la 
douleur  lui  arrache  :  c'est  le  roi  qu'on  ne  frémît 
pas  de  donner  pour  auteur  de  ces  prévarications 
barbares  qu'il  ignore  ,  de  jces  vengeances  ministé- 
rielles que  son  cœur  désavoue. 

Oui ,  vous  les  ignorez  ,  ô  vous  que  la  nature 
m'avait  donné  pour  maître ,  et  que  vos  vertus 
m'auraient  donné  pour  protecteur,  si  l'innocence 
avait  autant  d'accès  auprès  du  trône  que  la  ca- 
lomnie ;  vous  dont  l'estime  était  la  plus  flatteuse 
récompense  et  le  plus  puissant  encouragement  de 
mon  travail  ;  vous  dont  l'ame  honnête  et  franche 
n'avait  été  ni  effrayée  de  ma  promesse  de  dire  tou- 
jours la  vérité ,  ni  rebutée  de  mon  exactitude  à  la 
remplir  ! 

Vous  ne  les  connaissez  pas ,  ces  cachots  qui  ce- 
pendant ne  s'ouvrent  et  ne  se  ferment  qu'à  votre 
nom  ;  où  l'on  ne  sent  que  l'on  existe  que  parce  que 
l'on  souffre  ,  et  dont  l'espérance  même  est  souvent 
exclue  :  ils  engloutissent  journellement  des  citoyens 
irréprochables,  des  sujets  fidèles,  qui  réclament  en 
vain  du  fond  de  ces  abîmes  les  vertus  et  le  nom  de 
leur  prince  :  ce  nom  sacré  qui  est  partout  ailleurs 
le  garant  de  l'exécution  des  lois,  n'est  là  que  le  titre 
en  vertu  duquel  on  les  enfreint. 

En  signant  un  ordre  pour  enjcmier^  vous  croyez 
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ne  faire  qu'un  usage  légitime  de  voire  autorité  ; 
un  usage  consacré  par  une  possession  de  plusieurs 
siècles  ;  un  usage  nécessaire  ail  repos  public ,  et 
dont  il  ne  résulte  aucun  abus  :  vous  supposez  que 
Texécutiou  de  cet  ordre  n'entraîne  que  les  effets 
d'une  précaution  de  ce  genre. 

Bienfaisant  jusque  dans  les  rigueurs  que  votre 
rang  vous  oblige  d'autoriser,  vous  avez  donné  mille 
preuves  de  votre  penchant  à  soulager  les  maux  que 
le  maintien  de  la  société  nécessite.  Par  vos  ordres 
les  prisons  destinées  à  assurer  la  conviction  et  le 
châtiment  du  crime  sont  devenues  plus  douces  , 
moins  meurtrières  ;  elles  ont  cessé  d'être  une  pu- 
nition préliminaire  plus  cruelle  souvent  que  le  der- 
nier supplice.  Vous  avez  détruit  la  pratique  barbare 
qui  autorisait  les  tribunaux  à  torturer  des  accusés 
simplement  suspects,  pour  essayer  si  par-là  on  ne 
réussirait  pas  h  les  rendre  criminels. 

Vous  êtes  donc  bien  loin  de  soupçonner  que  dans 
votre  royaume  ,  dans  votre  capitale ,  sous  vos  yeux 
il  existe  une  place  dévouée  spécialement  à  perpé- 
tuer sur  l'innocence  une  question  mille  fois  plus 
cruelle  que  toutes  les  questions  préparatoires  pros- 
crites par  vous;  puisqu'enfîn  elles  ne  brisaient  que 
les  corps ,  au  lieu  que  celle  de  la  Bastille  ne  dé- 
chire le  corps  que  pour  pénétrer  plus  fructueuse- 
ment jusqu'à  l  ame.  Vous  êtes  loin  de  soupçonner 
que  Ton  ajoute  encore  arbitrairement  à  ce  régime 
infernal  ;  que  les  agens  subalternes ,  choisis  pour  le 
maintenir,  trouvent  de  la  satisfaction  et  du  profit 
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à  l'oulrer  ;  que  ,  pareils  à  ces  chiens  acharnés  qui  se- 
couent et  mordent  le  gibier  en  le  rapportant  ,  ils 
se  fassent  un  plaisir  d'être  barbares ,  quand  ou 
n  exige  d'eux  que  d'être  soumis  et  fidèles. 

Mais  vous  ne  l'ignorerez  plus,  le  voile  est  décliiré: 
portez  les  yeux  sur  ces  souterrains  funéraires  ,  où 
n'est  jamais  descendu  le  jour  ;  pour  lui  en  procurer 
l'accès ,  il  fallait  deux  événemens  aussi  singulier^ 
l'un  que  l'autre  ;  que  j'y  entrasse  et  que  j'en  sortisse. 
Le  second ,  que  je  ne  dois  qu'à  vous  ,  m'assure  que 
les  connaissances  dont  je  suis  redevable  au  preraier 
ne  seront  pas  inutiles. 
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(I)  Page  5.  (  Sur  les  avenues  de  ces  gouffres.  ) 
lin  géacral  en  France  toutes  les  places  fortes  peu- 
vent à  volonté  devenir  autant  de  Bastilles  ;  il  a  y  a 
pas  UQ  de  ces  remparts ,  élevés  en  apparence  contre 
les  ennemis  de  TEtat  ,  dont  ua  caprice  ministériel 
ne  puisse  à  chaque  instant  faire  le  tombeau  de  ses 
enfans  ;  mais  il  n  y  a  guère  qu'une  vingtaine  de 
châteaux  qui  aient  cette  destination  spéciale  et  cons^ 
tante  ,  tels  que  la  Bastille  et  Vincennes,  aux  portes» 
de  Paris;  Pierre-ea-Cise,  à  Lyon  ;  les  iles  Sainte- 
Marguerite  y  en  Provence  ;  le  mont^aiat-Michel  ^ 
en  Normandie  ;  le  cbâtean  du  Taureau ,  en  Breta- 
gne; celui  de  Saumur,  en  Anjou  ;  celui  de  Jlam, 
en  Picardie,  etc. ,  etc. ^  etc.  £t  tout  cela  est  rempli 
de  prisormîers  dÈtail  etdans  tous  on  suit  le  régime 
de  la  Bastille  !  et  dans  tous  il  y  a  des  gouverneurs 
caatiuiers,  des  états-majors  porte-clcis,  des  garni- 
sons^ des  ingénieurs  ji  etc. 

La  considération  de  çette  énorme  dépense  a 


(i)  Les  Irclours  sont  priés  <î<'  no  [)assiîr  auv  jiotcs  qu'après avciii; 
bien  lu ,  et  im  peu  médité  le  texte ,  s'il  est  possible  .  L 
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(Îdiuk;  a  qucl(|iic.s  niinislrcs ,  cl  ciilrc  autres  a 
M.  jNcckcr,  dit-oii ,  la'vclléilé  d'une  réforme;  si 
elle  s'opérait  jamais^  il  serait  biea  hoQtenx  qu'elle 
ii*cût  point  d*aulre  motif.  Supprimer  la  Bastille  pur 
économie  !  disail  il  y  a  quolquei»  jours  ,  avec  indi- 
gnation, à  ce  sujet  ,  un  des  plus  jeunes  et  des  plus 
éloquens  orateors  de  TAngleterre. 

(Il)  Pacje  5.  (  Un  Condé.)  A  piopos  de  ce  nom 
je  ne  puis  me  refuser  de  placer  ici  une  anecdote 
tirée  des  Mémoires  de  Sully,  k  laquelle  peut-être 
.    peu  de  lecteurs  font  attention. 

Henri  IV,  malgré  sa  vieillesse  cl  ses  vertus,  avait 
dans  ses  derniers  temps  cédé  à  une  passion .  aussi 
scandaleuse  que  ridicule;  il  aimait  la  princesse  de 
Condé ,  ,  femme  de  son  neveu.  Il  la  lui  avait  fait 
épouser  dans  l'espérance  qu'étant  jeune,  dissipé  et 
avare,  ou  pourrait,  avec  des  plaisirs  ou  de  l'argent , 
VavGugler  sur  la  conduite  de  sa  femme.  Il  n'en  fut 
rien  ;  le  jeuneiprince  ne  voulut  ni  se  distraire  ,  nt 
s'enrichir  ;  il  emmena  sa  fenmie  à  Bruxelles  sans  eu 
avertir  personne. 

Cette  évasion  ne  pouvait  être  qu'approuvée  des 
honnêtes  gens;  elle  fut  traitée  dans  le  conseil  du  roi 
comme  uue  affaire  J'Liai.  Tous  les  ministres  opi-- 
nèrent  gravement  tour  à  tour  sur  les  moyens'  de 
remettre  au  plus  vite  dans  les  bras  du  roi  une  mai- 
tresse  que  l'incommode  époux  avall  osé  lui  enle- 
ver. Il  y  avait  des  opinions  pour  la  guerre  ;  quaud 
le  tour  du  duc  de  Sully  fut  venu,  il  commença  spn 
avis  par  ces  mots  :  Sivous  m'aviez  laissé faire,  il  y  a 
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irois  mois  ,  f 'aurais  mis  volœ  homme  à  la  Bastille  y 
ôii  je  vous  en  aurais  hkn  fépoHâiU  (i). 

(  retait  en  plein  conseil  que  se  tenait  ce  Ian£5aj:;e  î 
celui  qui  Je  tenait  était  un  des  plus  vertueux  nii- 
iiislr^s  que  la  Fraaéé  ait  eu  ;  celai  cèill^#>4|ilî.il  le 
tenait  était  un  pnbce  du  sang  ,  et  le  eriÉ^jugé  , 
dans  ce  prince  du  san^ç,  di«^ne  de  la  Bastille,  était 
d  avoir  une  jolie  femme  et  de  ue  pas  vouloir qo'el^ 
fut  la  maîtresse  de  sott  dnde. 

Lecteurs ,  réfléchissez  (a). 

(III)  Page  5 .  (Sa  description  avec  la  mienne.  )  Je 
ne  mets  pas  au  rang  des  Mémoires  que  l'on  peut 
consulter  survIif'détÀiii  dé  eéf  jautre  de  Tropho* 
niusj  une*  histûiîhe^  de  Tloquisition  française  ,  par 


(i)  Je  cite  de  mémoire  :  je  ])uis  me  tromper  ,  sur  un  <iu4eux 
mots  ;  je  siris  sâr  de  ne  me  ti:omper  ,  nî  sur  la  cbose ,  ui  môme 
sur  k  phrase  *.  '  L. 

(>j  J.es  LcUrcs-de-vachet  ,  ^fî^  ,  «outuiuicnt  un  }>;(8s.ti;(; 

que  uuiià  «levons  citer  ,  |>ar{X'  qu'il  ;i  tics  i;ipjiorLs  avec  celui  (|u  ou 
\ieiil  (li:  lii"iî.  «  Jr  (  «junaLs  ,  tlll  Miruhcau  ,  le  dt'fiul  tlf  la  t  onipo— 
»  siliou  tie  six  forts  qui  contenaient  ,  en  177;')  ,  trois  cents  prison- 
»  iiiois.  Dani  cehxi  tjuc  j'ai  habité  huit  mois  ,  j'en  ai  vu  de  jhxh 
n  vX  obsei-vé  trente  dont  j'étais  le  consolateur  et  le  const  il  ,  au 
»  nioius  ))our  la  plus  grande  pai  lic  :  ain.si  les  pit^ccs  justiilcalivt':» 
»  de  ce  qu'ils  m  ont  dît  do  leurs  ajQlâires  ,  m'ont  passé  par  Icii 
»  mains.  Trois  de  ces  infortunés  avaient  pour  crime  unique  d'étro 
»  fuaiiéa  à  de  jolies  iSemme^  ,  protégé(>s  ou  plutôt  entretenue»  par 
»  quelques-uns  de  oes  valets  dëcorés ,  appelés  gnmds  sei^neun , 
»  sans  doute  par  antiphrase.,  et  qui  sont  tout  à  la  îsn*  les  plus 

*  Le  nom,  le  caractère,  les  vertus  de  SuUy  nous  faisaient  un  devoir 
du  tlonnn  ,  sur  rc  !>njet,  d«9 cclaircisseflBeiis (;^} que  nous reootn marnions 
à  rutbcation  du  Icctedr^  (IVofe  tlet  nnw.  éttu.J 
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Constantin  de  Renneville.  Ce  livre ,  devenu  rare^ét 
cher  parce  qu'il  est  rare,  ua  d  iutéressaul  etméi^e 
de  yrai  que  le  titre.  Cefit  un  tissu  de  grossîèrelfia^ 
dëgoùlantes  et  de  fables  absurdes.  ' 

On  y  lit  par  exemple  qu  un  prisonnier  ayant  ëlé 
renfermé  dans  les  souterrains  d'une  des  tours^  il 
arracha  avec  ses  mains  tant  de  pierres  des  fop^k- 
mens,  qu'il  les  ébranla,  et  que  le  gouverneur  eflVayé 
fut  forcé  de  lo£i;er  ce  nouveauSamsondans  le  plus  bel 
appartement  du  château,  pour  en  prévenir  la  chuie* 

L'auteur  de  ce  conte  ne  savait  donc- pas  que  les 
murs  de  la  Bastille  ont,  aux  endroits  où  ils  sont  le 
plus  minces,  au  moins  douze  pieds*  d  épaisseur ,  et 
trente  ^  quarante ,  cinquante  dans  les  autres  ;  <^'iU 

i  ^  :  ^   "  ■  ■!■ 

»  vils  tins  esclaves  et  les  plus  impitoyables  tyrans.  11  no  me  con— 
»  vient  pas  de  nommer  au  public  ces  ëpouses  peilidos  dont  je 
»  parle  ;  mais  si  l'on  osait  me  nïcltrc  au  tUTi ,  je  les  dénoncerais  au 
»  Censeur  des  mœurs  ,  et  je  lui  lournirais  les  preuves  de  leur  ia— 
»  famie.  » 

Les  faits  peuvent  être  vrais  ,  quoique  la  morale  ,  défendue  par 
Mirabeau  ,  dans* le  lieu  où  il  éciivait  ,  après  les  causes  qui  l'y 
avaient  conduit ,  àrdjtoque  delà  correspondance  qu'il  y  entretenait, 
ait  là  v^ritabUmeatun  singulier  vengeur.  Nous  ajouterons  toute* 
fois  que  son  tëmaisnage  paraît  fortifié  par  la  note  étrange  que  po» 
tent  les  écrous  de  la  Bastille,  à  Vannée  i73S  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

a  Malbay  ,  qui  aidait  U.  le  duc  de  Nivemois  à  se  miner.  Il  a 
»  été  mis  à  la  Bastille  à  la  sollicitation  de  M.  le  duc  de  Nevers.  Ce 
a>  prisonnier  avait  une  fort  belle  femme.  »  Cette  noie  nous  a  para 
k  nous-mêmes  si  extraordinaire  ,  ajoutent  en  la  transcrivant  les 
rédacteurs  de  ia  BaatUle  détfoUée ,  que  nous  croyons  devoir  rap- 
peler atec  quelle  exactitude  scrupuleuse  nous  copions  toujours  le 
'  registra. 
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sont  de  la  plus  superbe  pierre  de  taille ,  ci  par  con- 
séquent aussi  solides  que  les  cœurs  des  gardiens 
sont  impitoyables. 

D'ailleurs  Renneville  ne  parle  qne  de  mauvais 
traitemens  physiques  ;  il  est  vrai  qu'on  ne  les 
épargne  fias  dans  ce  lieu  où  toutes  les  manières  de 
rendre  l'existeuce  insupportable  sont  eaiplo^ées; 
mais,  comme  on  Fa  va  ci-devant ,  ce  n'est  pas  sur 
cette  ressource  que  comptent  le  plus  les  question-  < 
naires  à  croix  de  Saint-I^ouis  qui  se  chargent  d'y 
administrer  les  douleurs  ;  ce  sont  les  araes  qu  ils 
torturent ,  et  cela  esc  bien  plus  ingénieux. 

(IV)  Page  8.  (  Consacré  en  apparence  à  la  jus^ 
tice.  )  C'est  le  lieutenant  général  de  police ,  il  est 
le  véritable  administrateur  de  la  Bastille  ^  le  gou- 
verneur en  chef  de-  ce  château  ;  c'est  par  lui  que 
passent  tous  les  ordres  ;  il  n'a  de  supérieur  dans  ce 
district  que  le  ministre  immédiat  du  département 
de  Paris. 

C'est  une  inconséquence  dont  on  ne  peut  trou- 
ver d'exemple  qu'en  France  ,  que  celte  association 
de  la  robe  avec  1  epée,  d'un  magistrat  avec  des  sli- 
pendiaires  armés  pour  consommer  une  oppresision 
que  les  lois  proscrivent,  et  que  la  robe,  la  magis- 
trature font  profession  de  détester.  Et  ce  n'est  pas 
,  pour  l'adoucir  que  la  régie  en  a  été  ainsi  confiée  à 
un  maître  des  requêtes  ;  c'est  pour  la  légitimer  en 
quelque  sorte  ,  ou  du  moins  la  légaliser  s'il  était 
possible. 

Les  troupes  de  la  ferme  générale  »  les  soldats 
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de  la  finance  onl  eu  France  le  droit  de  rédiger  de# 

actes  civils  et  juridiques,  de  dresser  des  proeès-* 
verbaux  ,  de  faire  subir  de  vrais  iiUerrogaloîrcs  à 
ceux  qu'ils  anrêteot  et  quils  fouillent;  les  troupes 
du  roî ,  les  mîHlaîres  nationaux  n^ont  pas  ce  droit . 
Comme  ce  sont  eux  qui  i^ardtmt  la  Basftle  ,  il  a 
fallu  leur  adjoindre  un  homne  qui  eu  fut  doué  , 
pour  procéder  à  ce  qu'on  y  appelle  des  procès- 
*  verbaux ,  destnlerroiçatoires,  quand'on  dâiç;ne  s'a- 
muser à  ces  formalités;  c'est  là  l'emploi  du  lieule- 

* 

fiant  de  police  et  loccasion  du  pouvoir  dont  on  l'a 
investi. 

Ce  qui  est  plaisant,  si  qucl(|ue  cliosc  relatif  à  la 
Baslilie  peut  Tètre ,  ce  qui  prouve  toujours  la  con^ 
séquence  des  îdée^  françaises  ,  c'est  que  sa  robe  qui 
devient  ici  pour  lui  un  titre  de  supériorité ,  en  est , 
pour  tout  aulre  maj]fislral ,  un  d'exclnsion.  I.e  chan- 
celier lui-même  ne  serait  pas  admis  à  la  Bastille^ 
à  moins  qu'il  n'y  fut  envoyé  comme  prisonnier. 
Quaiid  le  parlement,  comme  il  arrive  quelquefois  , 
par  une  autre  suite  de  cette  même  justesse  d'esprit, 
accepte  des  commissions  pour  juger  des  priscMiniers 
déposés  à  la  Bastille,  il  n^est  pas  pérmisaux  ju^s 
d'entrer  dans  le  château  ;  c'est  à  la  porte  qu'ils  ticn- 
neiit  leurs  assises  et  qu'où  leur  amené  l'accuse  ,  ou 
plutôt  la  victime  :  témoin  M.  de  Lally ,  etc.  ;  de 
sorte  que  ces  magistrats  supérieurs,  si  fiers,  si  de»* 
poliques,  n'ont  pas  même  le  droit  d'inspection  sur 
ces  lieux  où  un  su)>alterne  exerce  un  empire  illimité* 

£t  ce  qui  achève  de  réunir  toutes  les  espèces  do 
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con  lradiclions,cortinie  de  con  fondre  toulesles  idées, 
les  actes  pa^ës  par  ce  oiagistr^t  p^ppelé  exprès  ,âas- 
titué  exprès  y  pour  Uwt^^^mtms  nm 
légalité^  soot  formellemenl^  déj|i^uéfi>  proscrîls 
par  les  uibunaux,  doiiL  il  continue  d'être  membre, 
lottes  lefr  ibis  qu  ils  leur  sont  présentés.  Ils  décla- 
rent, <ui  nom  du  roi,  d^^thpa¥^  4^  f^y 
parler  le  roî  y  ill^^ales  et  lyranniqaes  les  p 
instruites  au  notn  ihi  roi,  de  La  part  du  roi,  on  fai- 
saut  parler  le  roi  par  leu^o^^ii^ère  dans. les  Bas* 
tilles;  c^t  eolin  le  méaie  Jhon^ma,; siégeant  au  Cha* 
telet  comme  lîeutetiant-de- police,  au  paj'letneni' 
connue  maître  des  requêtes^  t^Jetlera |e  lendemain 
avec  borreur  ,  déclarei^  criminelles ,  les  m^fxies 
)iièces  quil  aura  extorquées  la  veilje  au  faubourg 
Saint' Antoine ,  à  Vincennes,  etc.,  en  qualite^de 
commissaire  du  roi^  et  munies  de  sa  signalur:e«^v 

Ces  absurdités  reodeut  la  législation  française 
ridicule  aux  yeux  des  étrangers  ;  mais  malheureu- 
sement elles  la  rendent  encore  plus  accablante  pour 
les  nationaux. 

(V)  Page  8.  (  Du  gage  apparent  d'un  senfice 
pur.  )  Tous  les  officiers  de  Tétat-major  à  la  Bastille 
ont  la  croix  de  Saint-Louis;  ceux  même  qui  n'ont 
jamais  servi,  tels  que  le  <j;ouverneur  actuel,  ou  qui 
ont  servi  avec  un  litre  qui  ny  donne  pas  de  droite 
tels  que  le  major  actuel ,  on  la  leur  accorde  par 
grâce,  et  a(iu  de  leur  donuer  appareaimcut  un  ex- 
térieur plus  imposant. 

delà  tt*a  rien  d'étounant  après  tout*  On  la  donne 
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bien  aujourd'hui,  celle  croix  si  long-lcnips  respec- 
table et  respeclee,  à  des  cxempls  de  police.  C'est 
a  M.  de  Sarlines  qu'est  due  celte  honteuse  illustra- 
tion du  plus  lâche  service  que  le  despotisme  ait 
jamais  exigé.  Si  l'on  prétend  la  justiGcr  par  rutilité 
de  ces  emplois  dans  certains  cas,  il  faudrait  donc 
la  rendre  commune  aux  geùliers  ordinaires  et  aux. 
bourreaux ,  car  enfin  ce  sont  aussi  des  hbmnies 
utiles;  et  certainement,  aux  yeux  de  la  raison,  ils 
sont  infiniment  au-dessus  de  leurs  camarades  bas- 
tillcurs;  ils  devraient  être  bien  moins  flétris  dans 
l'opinion  publique. 

Us  ne  sont  que  les  ministres  d'une  sévérité  ia- 
dispensable;  ils  sont  oÛiciers,  et  oOlciers  néces- 
saires d'un  pouvoir  légitime  ;  ils  peuvent  quelque- 
fois exécuter  des  ordres  injustes,  mais  ils  obéissent 
toujours  à  la  justice  et  aux  lois.  Us  sont  surs  que 
Tinfortuné  qui  leur  est  livré  a  eu  ou  aura  le  moyen 
de  se  défendre  ;  ils  sont  sûrs,  ou  du  moins  doivent 
croire,  qu'un  examen  équitable,  impartial,  a  pré- 
cédé les  décisions  rigoureuses  qui  les  décident.  Us 
sont  autorisés  à  penser  qu'elles  n'ont  jamais  pour 
objet  que  des  coupables,  ou  au  moins  des  hommes 
justement  suspects. 

Mais  un  exempt  de  police,  un  officier  de  Bastille  , 
sont  sûrs  précisément  du  contraire  ;  ils  savent  qu'ils 
violent  les  lois,  et  que  leur  destination  spéciale  est 
de  les  violer;  ils  savent  qu'ils  sont  les  instrumens 
passifs,  criminels,  d'une  violence  arbitraire;  ils 
savent  que  les  trois  quarts  des  victimes  qu'on  leur 
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donne  à  crucifier ,  sonl  innocentes;  que  si  l'on  avait 
eu  quelque  prétexte  fondé  pour  les  charger  de  fers 
juridiquement ,  on  n'aurait  pas  eu  recours  à  la  voie 
abrégée  d'une  letlre-de-cachct  ;  ils  savent  enfin 
que  ,  sans  les  baïonnettes^qui  les  entourent ,  leur 
procès  est  tout  fait  dans  les  rituels  des  tribunaux 
comme  dans  le  cœur  de  tous  les  citoyens;  et  qu'un 
supplice  honteux  serait  le  juste  prix  de  leur  infâme 
condescendance. 

Ils  le  savent  !  et  ces  violences,  ces  lettres-de- 
cachet  5  ils  s'en  rendent  les  inslrumens  !  l/exerapt 
caplureur  compte  sur  ses  doigts  de  combien  de 
louis  dW  chaque  nouvelle  proie  lui  fournira  le 
prétexte  de  grossir  ses  mémoires  ;  le  gouverneur 
geôlier  suppute  combien  d'écus  il  en  résultera  pour 
sa  cuisine  ;  tous  deux  trouvent  la  capture  d'autant 
meilleure  qu'elle  leur  devient  plus  lucrative. 

Assurément  l'exécuteur  des  hautes  œuvres ,  ni 
ses  valets,  ne  poussent  point  jusque-là  la  dégra- 
dation de  l'avarice  et  l'oubli  de  toute  espèce  de 
pudeur  comme  de  remords. 

Si  donc  l'opinion  était  raisonnable ,  si  c'était  la 
réflexion  qui  déterminât  le  préjugé  ,  lequel  de  ces 
deux  hommes,  je  le  demande,  devrait  être  le  plus 
flétri  aux  yeux  de  la  société  ?  à  qui  des  deux  est  dû 
plus  de  mépris  et  d'opprobre  ? 

Page  1 1 .  (  Plits  noble  encore  que  celui  de 
mon  séjour,  )  Révéler  ici  l'objet  de  ce  sacrifice ,  ce 
serait  en  perdre  le  mérite  ;  il  me  serait  permis  psut- 
êtïe ,  il  serait  intéressant  pour  ma  gloire  et  ma  ven- 
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geauce,  de  révoquer  ma  parole,  connue  les  mi*' 
nîslres  -de  Fraoce  ont  violé  la  leur;  mais  je  n'aî  pa» 
rhonneiir  d*étre  ministre.  Un  serment  fyrannîque 

et  injuste  ne  lie  jamais,  une  parole  donnée  libre- 
ment lie  toojours.  ^ 

(VII)  Page  i4-  (Elle  a  réussi,  )  On  se  «appellera 
peut-être  que  rohjet  en  était  de  transmettre  aux 
distances  les  plus  éloignées  des  nouvelles  de  quel-« 
que  espèce  qu  elles  fussent ,  de*  quelque  longuear 
que  fussent  les  avis ,  avec  iifie  rapidité  presque 
e^alc  à  celle  de  rimagluation. 

La  seule  objection  fondée  que  Ton  m'ait  faite  , 
•  cest  que  les  brouillards  et  la  neige  interrom* 
praîent  cette  poste  aérienne.  Je  Favoue  ;  mais  la 
neii^e  ne  dure  que  quelques  ^eures  dans  i  année  ; 
les  brouillards  que  quelques  jours  y  au  moins  dans 
le  continent  :  des  rivières  débordées,  des  pont» 
rompus^  une  elnitc  de  cheval,  peuvent  éi^'alemeiit 
relaider ,  intercepter  pendant  quelques  momens  la» 
communications  ordinaires. 

Je  consignerai  un  jour  ici  mes  idées  à  ce  sujet. 
L'invcîition  est  certainement  suscepll])le  encore 
delre  perfecliounée^  et  je  ne  doute  pas  quelle  ne 
le  soit.  Je  suis  persuadé  qu'elle  deviendra  avec  le 
temps  le  plus  utile  instrument  du  commerce',  et 
de  toutes  les  relations  de  ce  genre;  comme  l'élec— 
triciié  sera  lagcnt  le  plus  ellicace  de  la  médecine  ; 
comme  la  pompe  à  feu  sera  le  principe  de  tons  lea 
mécanismes  qui  exigent  ou  doivciil  donner  de 
graudcs  forces.  '  .  f 
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(VIll)  Page  if).  {Les  droits  ordinaires  de  ci- 
inyen.  )  Pourvu  !  Je  suis  ohW^é  d'insister  sur  celle 
reslriclion.  Ou  s'est  déjà  permis  de  publier  que 
j^avais  indisliuctement  promis  de  ne  plus  écrire  ; 
que  cette  condition  avait  été  le  prix  de  ma  liberté. 
Cela  n'est  pas  vrai.  Ce  qui  est  vrai,  cesl  que  de 
moi-même  ,  épuisé  de  cette  lulle  perpétuelle  ,  .de 
ce  combat  inégal  où  il  fallait  choquer  sans  cesse, 
sans  autres  armes  que  la  raison  et  la  justice  ,  des 
iMinemis  armés  du  pouvoir  et  de  l'intrigue,  je  n  as- 
pirais plus  qu'à  une  paisible  obscurité.  Encore  une 
fois,  quoique  je  fusse  bien  éloigné  de  m  attendre 
à  voir  deux  ans  de  Bastille  remplacés  par  un  exil 
sans  terme,  j'aurais  été  attendre  patiemment  à 
llélhel  la  lia  de  ce  nouveau  caprice;  j'aurais  tra- 
vaillé de  bonne  fol  à  me  taire,  ou  du  moins  à  me 
laisser  oublier,  si  cette  indifférence  pour  mon  exis- 
tence litléraire,  on  n'avait  pas  prélcndii  m'obliger 
de  la  pousser  juiqu  à  mon  existence  civile.  C'est 
bi(*n  h  regret ,  mais  assurément  bien  sans  remords, 
que  je  suis  rentré  dans  mon  orageuse  carrière. 

(IX)  Page  i8.  (  Qui  n'en  auront  jamais  peut- 
être,  même  à  la  Bastille.)  J'en  ai  supprimé  plusieurs 
dont  le  récit  ne  serait  pas  aujourd'hui  aussi  frap- 
pant qu'ils  ont  dû  me  paraître  douloureux  dans  le 
temps  :  Jes  conjonctures  font  quelque  chose ,  même 
dans  les  souffrances  ;  un  coup  qui  n'est  rien  pour 
uu  homme  en  santé,  devient  insupportable,  il 
peut  causer  la  mort,  s'il  porle  sur  un  membre  déjà 
•  cassé.  Mais  je  ne  puis  m'cmpècher  d'insister  sur  le 
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refus,  soutenu  jusqu'^  bout ,  de  me  permettre  de 
faire  un  testament  par  le  ndmsih^  d'un  officier 

public. 

%  S'il  n  a  pas  eu  pour  motif  le  caprice  le  plus  bar- 
bare dont  jamais  ministre  ait  pu  se  donner  la  li- 
cence, il  a  donc  en  pour  objet  une*prëTaricatioii 

encore  plus  lâche.  On  voulait  donc,  en  me  mettant 
dans  l'impuissance  de  disposer  du  reste  de  mon 
bien ,  favoriser  le  sieur  Le  Qnesne  qui  avait  tout 
en  sa  possession;  on  voulait  donc,  si  j'étais  mort, 
lui  ménager  le  moyen  de  ne  faire  à  ma  famille 
.  que  la  part  qu'il  aurait  voulu  ,  et  payer  ainsi  ses  tra- 
hisons non-seulement  h  mes  dépens ,  mais  à  cenr 
de  mes  héritiers.  Ne  ni'ajant  rendu  aucun  compte  ; 
ajaut  en  main  tous  mes  titres  et  tous  mes  eifels  sans 
exception  ;  étant  assuré  par  ses  relations  avec  la 
police ,  etc. ,  qu'un  testament  olographe  de  moi 
ne  sortirait  de  mon  tombeau  que  de  son  aveu  ,  il 
devait  s  opposer  à  tout  acte  notarié ,  dont  il  aurait 
été  plus  difficile  de  maîtriser  les  dispositions»  oa 
de  supprimer  la  trace. 

Laquelle  de  ces  deux  causes  a  motive  le  refus 
du  testameat/^  Je  liguore  :  toutes  deux  peut-être 
ont  concouru;  mais  quand  il  n  y  en  aurait  qu'une  » 
n'ai-je  pas  eu  raison  de  dire  que  ee  refus  serait  ua 
exemple  unique,  même  dans  i histoire  des  crimes 
de  la  Bastille  ? 

(X)  Page  24*  (  désarmer  la  ijengeance^  )  Le 
basai  d  m'a  fait  conserver  une  copie  de  cette  ré- 
ponse ;  je  ue  puis  nie  défendre  d'en  consigner  ici 

t 
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au  moins  la  fin.  Après  avoir  détaillé  d  une  manière 
altendrissanle  les  raisons  qui  m'avaient  arraché 
celte  lettre,  j'ajoutais  ;  «  Il  espère  que  le  roi  vou- 
})  dra  bien  considérer  que  c  est  une  affaire  partî- 
»  culière ,  une  affaire  secrète ,  ignorée. . .  ;  que  celle 
M  lettre  ne  doit  être  réputée  que  la  suite  d'un  pre- 
»  mier  mouvement  que  les  lois  ne  punissent  nulle 
»  part,  et  que  la^simple  humanité  excuse  ;  quen- 
»  fin  ,  de  quelque  manière  qu'on  l'envisage,  elle  ne 
»  doit  pas  effacer  le  souvenir  des  services  que  le 
»  répondant  sest  efforcé  de  rendre  toute  sa  vie 
»  aux  particuliers  nombreux  qu'il  a  défendus  et 
»  sauvés  dans  les  tribunaux  ;  au  public  qu'il  s'est 
>)  efforcé  d'éclairer  par  ses  écrits  ;  à  la  religion  , 
»  aux  lois,  aux  mœurs  qu'il  a  toujours scrupuleu- 
»  sèment  respectées  ;  ni  de  la  délicalese  qui  lui 
»  a  fait  sacrifier  ,  à  la  seule  apparence  de  la  rup- 
»  ture,  un  établissement  tout  formé  eh  Angle- 
M  terre,  pour  se  rapprocher  de  la  France;  ni  de  la 
»  fermeté  avec  laquelle  il  a  publié  partout  les 
»  louanges,  et  soutenu  les  intérêts  de  son  prince 
»  et  de  sa  pairie  ,  même  au  milieu  de  leurs  enne- 
»  mis,  comme  le  prouvent  surtout  ses  Annales  ; 
>)  ni  du  dessein  qu'il  a  toujours  eu  et  annoncé  de 
»  rentrer  en  France,  de  s'y  fixer,  d'y  rapporter 
»  sa  fortune,  et  d'y  vivre  sous  les  lois  du  souverain 
w  à  qui  la  Providence  la  soumis  :  dessein  qui  était 
»  un  des  principaux  objets  du  présent  voyage,  el 
»  sans  lequel  il  iie  serait  pas  tombé  dans  liufor- 
M  tune  où  ii  se  trouve.  **  •  " 
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»  11 11  afoutcra  plu9  qu*nn  mol  :  c'est  qD*€if  de* 
M  vcloppant  amsî  les  considérations  qui  peuvent 
»  rendre  sa  faille  plus  Icj^rrc ,  il  ne  pense  pas 
»  néanmoins  à  l'excuser  enlièrcnient  :  il  ne  se 
»  propose  que  de  fournir  des  motifs  à  ia  clémence 
n  du  roi  pour  en  abréger  la  peine,  et  à  la  ^énéro- 
»  site  (le  M.  le  maréchal  de  Duras  pour  en  sollici» 
»  ter  ie  pardon.  )> 

Depuis  cette  réponse  ^  je  nai  plus  etrtqnda  parler 
de  rien  :  j^aî  seulement  appris,  depuis  ma  sortie , 
qu'elle  avait  élé  uti  sujet  de  plaisanterie  pour  les 
bureaux  de  M.  le  corale  de  Vergennes.  Le  sienr 
Moreau,  entre  antres ,  nn  de  «es  setïrëtairek  favo-* 
ris,  s*est  permis,  en  la  lisant  à*ses  amis,  de  dire  à 
celle  Un  :  yJh ,  aliî  à  présent  y  il  j\dt  le  capon. 

O  Loub  XVI ,  ô  roi  juste  et  liiebfaisant ,  est-ce 
donc  ainsi  que  les  agens  mercenaires  des  ministres 
qui  vous  trompent,  insultent  aux  douleurs  de  vos 
sujets  quils  opprimeul!  ^Est-ce  ainsi  qu  Us  ,pseut 
travestir  des  retours  respectueux  de  confiance  et  de 
soumission  envers  vonsl  Est-cè  dune  inculpation 
ainsi  reconnue  et  disculée,  que  vingt  mois  de  bar- 
baries ont  élé  le  fruit  ? 

,(X1)  Page  a5.  (  Que  la  satisfaction  de  l'avoir 
rendu,  )  On  m'a  assuré,  depuis  ma  sortie,  qu'on 
avait  fait  courir  de  prétendues  copies  de  celle 
lettre.  Je  déclare  ici  qu'il  n'est  pas  possible  qu'il 
ea  existe  :  on  ne  peut  pas  supposer  que  le  lieu«* 
tenant  de  police  1  ail  livrée  à  la  curiosité  publique. 
Assurcmcut  M.  le  niarcchal  de  puras  ne  la  mon- 

■ 


Oigitized  by  Google 


SXin  LA.  BASTILLE*  i^j 

trem  pas»  plas  à  Va^enir  qoe  par  lo  passé  :  les 

mains  qui  ont  soustrait  mes  papiers  aux  recher- 
ches ardentes  de  s€S  vengeurs  oui  eu  la  luèaie  dis- 
crétioa  ;  aiasi,  ce  petit  secret  est  un  de  ceux  sur 
lesquels  la  malignité  publique  ne  aéra  jamais  sa- 
tisfaite (i). 

(XII)  Page  26.  (Du  tri's  -  ridicule  .neveu  de 
AT.  de  Lej'rit  (p.).)  Pea  d affaires  ont  été  plus 
atroces,  et  aucune ,  même  en  France,  na  jamais 
en  des  détails  et  des  suiles  plus  inconcevables  que 
tout  ce  procès  de  M.  de  Lall y.  Le  parleosent  de 
Paris ,  après  avoir  eu  la  bassesse  tnconséquenfe 
d'accepter  une  commission  pour  le  juger,  et  la 


(1) 'i'otts  los  papirrs  <lc  l^iir^iicl  ayant  clc  tllsporsi's  mi  dririnls 
lors  (lt;son  ;ii  rt  ^lation  (  voyez  la  ÏNotico  )  ,  il  es!  [n  nli.iMr  iju  «ni  ne 
coiirjnîlia  jainaU  on  cH'cl  qm;  les  prcmier«i»mots  ih;  celte  Icitre.  11:^ 
i»c  tiouwnt  rapjwik's  dans  le  passage  suivant  des  MciudIics  i\c 
Uaciiauniont  :  «  On  jvailc  bcni^Loup  d  inic  loUic  nmiuisciilo  an 
»  maréchal  duc  do  Duras,  très-ollonsnntc ,  qui  commence  par  ccllt; 
»  phrase  :  Qui  êtcs'-uous  ^  pou/avoir  le  tiivit  tie  m' intermger^cXc.^ 
n  Mais  GPiniue  i>crsonii€  ncjd^  i'avo,irluc ,  et  qu'elle  uc perce |>oiuL 
»  dans  la  pnblic ,  on  peut  toujours  révoquer  le  fait  en  iloute.  » 
Le  £iît  ne  peut  être  mis  en  doute ,  mais  la  lettre  restera  secrète. 

{Notedunoav.éditl)  ' 

(a)  Ce  trà9-ridicui9  neveu  de  M.  de  Leyrit  fut  depuis  edlèbre  et 
rtiaHicureuz  :  c'était  Kk  Duvald^j^préniénil.  Lorsque  M,  de  Tjiilly- 
Toleudal,  avec  aulani  d'ëiuqucQCc  que  de  fiété  filiale  ,  éleva  Uk 
voix  pour  faire  réhabiliter  la  mémoire  de  son  ]»c-rù,  AI.  d*Ëprév 
méiiil  inte  i  \  int  par  incident  au  procès  ,  et  Liuguet ,  à  cette  ôcca*^ 
fiîon ,  le  plaisani.t  tantôt  avec  gaieté  >  Hantât  avec  aiàartuinc> 
dans  un  numéro  des  jtnnales* 

{NtUe  des  nùuv.  HlL  ) 
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crtMulé  horrible  de  ponir  par  ua  arrêt  de  mort 

des  fougues  excusables  peuL-cLic  on  tout  sens, 
des  écarts  auxquels  larict  même  n'a  pas  osé 
adapter  le  nom  de  crime ,  a  eu  la  bassesse  et  la 

^cniaulé  tout  à  la  fois  de  traverser  sourdement  un 
fils  qui  deniaudait  la  icliabililalioa  de  la  mémoire 
de  soQ  père. 

Le  parlement  de  Rouen  ^  constitué  réviseur  d'an 
jugement  déjà  reconnu  irre'gulier  dans  la  forme, 
déjà  anéanti  en  conséquence,  et  démontré  au  moins 
aussi  inique  dans  le  iond  ,  n'a  pas  ,  à  la  vérité  , 
prévariqué  au  point  d  oser  le  consacrer  de  noa- 
yeau;  mais,  pour  éluder  la  nécessité  de  se  décider 

^ entre  la  justice  et  un  corps  de  son  ordre,  il  a 
mieux  aimé  violer  upe  des  règles  les  plus  solea- 
nelles  de  la  procédure  française ,  et  admettre  une 
intervention  aussi  .absurde  en  elle-même,  qu'in- 
soutenable en  jurisprudence.  Doù  résultent  de 
nouveaux  combats ,  de  nouvelles  questions ,  an 
nouveau  renvoi  à-  un  autre  parlement,  celui  de 
Dijon  ,  ou  M.  de  Lally  aura  à  essu^  cr  les  mûmes 
préjugés  9  les  mêmes  déférences  pour  l'esprit  de 

*  corps  )  les  mêmes  fureurs. 

(XHI)  Page  27.  (Tant  que  j'ai  écrit  d'Angle^ 
terre ,  je  nai  essuy  é  aucune  tracasserie,  )  Celte  re- 
marque est  aussi  vraie  que  singulière;  et  elle  tient 
à  une  anecdote  plus  singulière  encore ,  s'il  est  pos-  ' 
siblc ,  que  tout  ce  qui  a  précédé  ,  mais  que  je  sup- 
prime par  deux  raisons,  i**  par  respect  pour  un 
nom  auguste  qui  s'y  trouve  mêlé  f  ^i"  parce  qu  elle 
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est  plus  curieuse,  plus  piquautc  qu  ulile.  Tout  ce 
qu'elle  prouverait,  cest  la  supériorité  que  donne  , 
même  aux  simples  particuliers  ,  rinflueuce  d'une 
atmosphère  épurée  par  la  liberté ,  telle  que  celle 
de  la  Grande -Brela^^ne  ,  sur  la  fange  du  despo- 
tisme, qui  souille  ,  énerve  presque  également ,  et 
ses  agens  et  ses  victimes  :  or,  cela  a-t-il  besoin  de 
preuves  ? 

(XIV)  Page  55.  (Un  si  long  sacrifice.)  Je  suis 
bien  fâché  pour  M.  le  maréchal  de  Duras ,  de  le 
tenir  si  long-temps  sur  une  scène  où  il  ne  fait  pas 
une  bien  honorable  figure  :  mais,  encore  une  fois, 
ce  n'est  pas  ma  faute.  Pour  me  réduire  à  un  silence 
éternel,  il  u'aurait  eu  besoin  d  être  généreux  qu'un 
moment. 

(XV)  Page  42.  (Les  prmléges  du  peuple.)  En  ci- 
tant la  Tour  de  Londres  à  l'occasion  de  la  Bastille, 
je  commettrais  une  rélicence  injuste,  et  même  cri- 
minelle, si  je  n'observais  que  ces  deux  séjours  ont 
entre  eux  bien  plus  de  dinerences  réelles  que  de 
ressemblances  apparentes.  Les  commandans  de  la 
Tour,  la  garnison  qui  exécule  leurs  ordres,  sont 
soumis  à  l'inspection  du  parlement ,  comme  les 
autres  sujets  de  l'État.  Un  prisonnier  maltraité 
par  eux  a  mille  moyens  de  faire  parvenir  ses 
plaintes  aux  supérieurs  qui  peuvent  y  faire  droit, 
et  aux  amis,  aux  parens  intéressés  à  les  faire  va- 
loir. Ce  prisonnier  est  sûr  qu'on  lui   fera  son 
procès,  et  publiquement.  Il  a  des  conseils,  des 
avocats;  tout  ce  qu'il  doit  éclaircirou  détruire  lui 
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est  oommuniqué  dans  le  plus  grand  détail.  L'ac^ 

cusalioo  de  crime  d  iktat  n'influe  que  snr  le  dëpot 
auquel  est  confie  1  accuse  ;  elle  ne  chauge  absolu- 
ment  rien  à  la  fonme  de  la  procédure  qut  doit  dé- 
ei^er  de  son  sort.  Enfin ,  dans  les  délais  même  ^  et 
la  sévérité  qu'elle  comporte  ,  il  ny  a  jamais  Tora- 
bre  d'incertitude^  uoa- seulement  sur  son  exis* 
tence ,  mais  même  sur  l'état  de  sa  santé ,  ni  sur 
le  lien  où  il  est  détenu  :  est-ce  là  la  Bastille  ? 

(XV  bis)  Page  /fl,  {Ou  se  pnitifjuc  aujourdliui 
dans  te  monde»)  Peut-être  quelques  censeurs  poin-> 
tilleuxi  ou  quelques  ^lembres  de  l'administration 
m'accuseraient- ils  ici  d'user  d'h^'perbolc;  peul- 
élre  prélendraient-ils  qu'il  y  a  peu  de  pajs  où  Ton 
ne  trouvât ,  quant  au  fond ,  1  équivalent  de  la  Bas- 
tille f  et ,  quant  k  la  forme ,  des  usages  on  des  alius 
encore  plus  horribles  :  ils  essaieraient ,  par  ce  pa- 
rallèle y  de  justifier  iiu  moins  ini^irectement  Tabo- 
minable  régime  que  je  dénonce  ici  à  toutes  les 
ames  honnêtes ,  el  que  les  plus  déterminés  parti-' 
sans  du  despotisme  n'oseraient  songer  à  excuser 
que  par  de  semblables  subterfuges. 

Otont->leur  encore  cette  ressource.  Je  suis  con« 
venu  que  dans  presque  tous  les  pays ,  le  bien  pu- 
blic paraissait  quelquefois  un  motif  capable  de  lé- 
gitimer des  rigueurs  extraordinaires;  mais  il  n'est 
pas  vrai  que  nulle  part  les  lois,  ou  même  un  usage 
constant,  aient  rien  consacré  d'approchant  du  ré—, 
gime  de  la  Bastille.  Quelque  répugnance  que  m'ins- 
pire ce  triste  el  bontetix  sojet quelque  dégoût 
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que  j'éprouve  à  la  seule  idée  de  prolonger  la  né- 
<:essilé  de  m'en  occuper,  dépouillons  les  annales 
de  la  tyrannie ,  parcourons  le  globe ,  et  clierclions 
dans  riiistoirc  des  crimes  du  pouvoir  arbitraire  s'il  y 
en  a  aucun  que  l'on  puisse  comparer  à  l'inslitutiou 
du  château  qui  écrase  la  rue  Saint-Antoine,  à  Paris. 

Ce  court  résumé  des  misères  passées  ou  étran- 
gères ,  fera  peul-elre  plus  d'impressiou  que  la  pein- 
ture la  plus  énergique  des  nôtres.  En  voyant  quels 
ont  été  dans  tous  les  temps  les  fruits  des  leltrcs-de- 
cachet,  en  les  comparant  à  ceux  qu'elles  produisent 
encore  de  nos  jours ,  les  Titus  modernes  décide- 
ront plus  aisément  si  c'est  à  eux  qu'il  convient  de 
continuer  de  se  servir  d'une  semblable  ressource  , 
et  de  se  piquer  d'une  semblable  rivalité  avec  les 
Plialaris  et  les  Nérons. 

Je  le  répèle  donc,  et  je  vais  le  prouver  par  les 
faits  :  dans  l'univers  entier  il  n'y  a  jamais  eu  ,  il  n'y  a 
rien  qui  ressemble  au  régime  de  la  Bastille.  On  ne 
connaît  point  de  nation  flétrie  par  l'opprobre  et  l'a- 
trocité d'une  Bastille  toujours  existante;  d'un  gouffre 
sans  cesse  ouvert  pour  recevoir  des  hommes  ,  non 
pas  h  punir,  qu'on  y  prenne  bien  garde,  mais  à 
tourmenter;  d'un  purgatoire  politique,  où  les  fautes 
les  plus  légères,  souvent  l'innocence,  soient  ar- 
l)itrairemcnt  soumises  aux  supplices  de  l'enfer. 

Dans  toute  l'antiquité ,  vous  ne  trouvez  de  prison 
d'Etat  que  chez  les  plus  abominables  tyrans ,  et 
même  pendant  leur  règne.  C'étaient ,  comme  h; 
fer  et  le  poison  ,  des  fléaux  passagers  dont 'ces  op- 
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presficurs  excciés  faisaient  usage  tant  que  durait 
leur  usurpation,  et  qui  disparaissaient  avec  eux; 
elles  n'étaient  pas  liées  à  la  consiitulion  du  pays  ; 
ce  notait  pas  un  des  ressorts  favoris  du  gouverne- 
ment, ni  la  ressource  liabituelle  de  rauloritc.  Ce 
quon  conuait  de  leur  police  ne  permet ,  en  aucun 
^Bus  9  de  les  comparer  à  la  Bastille. 

On  lit  par  exemple  qne  le  premier  Denjrs  en  avait 
une  dans  son  palais  à  Syracuse  ;  il  y  avait  même  , 
dit  rbtstoire,  pratiqué  un  raffinement  dont  il  èst 
peut-être  étonnant  qu*aucun  des  Denys  subalternes, 
qui  ont  "marché  sur  ses  traces  avec  tant  de  succès 
pour  la  perfection  |lu  régime  de  la  Bastille ,  ne  se 
soit  avisé.  Les  voûtes  des  cachots  y  étaient  ondulées 
avec  un  tel  art,  que  tout  ce  qui  s'y  disait  retentis- 
sait et  s'entendait  dislinctement  dans  un  cabinet  qui 
servait  de  réceptacle  à  ces  sons  ramasses.  C  étaît 
là  l'observatoire  ,  on  si  Ton  veut  le  confessionnal  * 
où  le  tyran  se  plaçait  pour  intercepter  les  conver-r 
salions  et,  les  secrets  des  prisonniers;  on  appelait 
ce  cabinet  ingénieux  1  Oreille. 

Cependant  il  fallait  que  l'Oreille  ne  rendit  pas 
tout  :  car  on  ajoute  qu^un  philosophe  y  ayant  été 
enfermé  par  lettre-de-cacliet,  et  en  eiant  sorti ,  le 
tyran  fut  curieux  de  savoir  de  lui  à  quoi  ou  s'y  oc- 
cupait :  A  souhaiter  ta  mort  ,  répondit  le  captif 
sincère.  L'Oreille  n'avait  donc  pas  révélé  ce  secret— 
là ,  dont  le  fruit  fut,  s'il  faut  toujours  en  croire 
l'histoire  ,  une  autre  lettre-de-:cachet  portant  ordre 
d'égorger  tons  les  prisonniers. 
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Quoi  qu'il  en  soil  de  ce  dernier  Irait,  puisque  ' 
VOrqille  avait  été  conslruile  pour  épier  les  conver- 
sations des  prisonniers  ,  ils  conversaient  donc  cnlrc 
eux,  ils  se  voyaient  donc,  ils  n'elaient  donc  pas 
abandonnes  à  une  solitude  absolue  ce  u  était  donc 
pas  la  Bastille.  . 

Chez  les  Romains,  il  n'y  avait  ni  Oreille  ni  Ba^ 
tille.  Du  temps  de  la  république  ,  les  citoyens , 
même  coupables  ,  ne  pouvant  être  arrêtes  qu^après 
la  condamnation,  la  prévenaient  ordinairement  par 
un  exil. volontaire  ;  à  plus  forte  raison  l'innocence 
u'avail-ello  pas  à  redouter  des  cachoft  arbitraires. 

Sous  les  empereurs  ,  elle  ne  fut  pas  à  1  abri  des 
assassinats  ordonnés  au  nom  du  prince  ;  mais  alors  < 
c'était  dans  la  maison  même  des  victimes  que  se 
'     consommaient  les  sacrifices.  La  Icltrc-de-cachet , 
conlre-signéc  Séjan  ,  Narcisse  ,  Tigellinus ,  etc.  , 
'  qui  ordonnait  de  mourir,  était  notifiée  par  un  tri- 

'  bun  ,  un  centurion ,  à  la  téte  d'une  escouade  de  sol- 

^  dats;  car  partout  ce  sont  les  militaires  qui  se  char- 

'  gent  de  ces  fonctions,  comme  ce  sont  les  chiens 

qui  lancent  el  déchirent  le  gibier.  ♦ 
'  A  la  vue  de  l'ordre  ministériel ,  les  uns  prenaient^ 

du  poison,  les  autres  se  perçaient  d'un  poignard  ; 
d  autres  se  faisaient  ouvrir  les  veines  ;  la  troiipc  en- 
vironnait la  maison  jusqu'à  ce  que  l'alVaire  fût  faite, 
I-  cl  puis  elle  s'en  retournait  froidement  aux  casernes, 

^  comme  si  elle  venait  de  monter  la  garde. 

^  «•  On  ne  manquera  pas  de  se  récrier  que  cela  est 

^  encore  plus  dur  que  la  Bastille  ;  je  n'en  sais  rien  , 
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il  n'y  a  guère  que  ceux  qui  y  sont  qui  pourraient  dc- 
oijer  cet  étrange  probièrae.  Si  je  m'en  rapportais 
à  moi-même  ^  à  ce  que  j'ai  éprouvé  dans  le  temps  , 
ta  méthode  expéditive  du  despotisme  romain  me 
paraîtrait  infiniment  préférable.  J'ai  demandé  mille 
fois  verbalement  et  par  écrit  une  procédure  ou  la 
n^ort  ;  et  alors  le  bain  de  Sénèque  ou  le  poignard 
de  Traséa  m'aurait  paru  une  faveur. 

Mais,  sans  prononcer  sur  celte  question,  au  moins 
cst-il  sûr  que  les  ISarcisses  n'enviaient  pas,  à  ceux 
dont  la  vie  les  importunait,  la  consolation  (Je  faire 
leur  lestameftt  avant  de  la  quitter.  Au  contraire, 
ils  récompensaient  par  cette  tolérance  leur  promp- 

.  titude  à  obéir;  la  faculté  de  rédiger  ses  dernières 
dispositions,  et  la  certitude  qu'elles  seraient  exé- 
cutées, étaient,  suivant  Tacite,  prethini Jestinandi, 
Or ,  on  a  vu  qu'à  la  Bastille  ,  la  même  résignation  , 

•  la  proximité  d'une  mort  que  je  hâtais  par  mes  vœux^ 
ne  m'a  pas  valu  la  même  indemnité.  Il  y  a  donc 
quelque  chose  de  plus  d'un  coté  que  de  l'autre;  à 
Kome,  dans  ces  sortes  de  cas,  la  mort  était  plus 

.  infailliliie  ;  en  France,  on  sait  en  rendre  les  appro^ 

ches  plus  douloureuses.  • 
^  •  •    •  • 

Ce  n'est  pas  tout,  cette  précipitation  meurtrière 

n'était  à  craindre  que  pour  les  grands.  Les  mons- 
tres qui  l'avaient  exigée  échappaient  rarement  à  la 
»  vengeance  publique.  Séjan  fut  déchiré  par  le  peu- 
ple ;  Néron  ^  proscrit  par  des  arrêts ,  aurait  péri 
d'an  supplice  ignominieux  s'il  ne  se  fut  lui-même 
arraché  la  vie  ;  d'ailleurs  les  Trajans ,  le»  Antonins  , 
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venaient  de  temps  eu  temps  iljéUvrer  Eomfi  de  cal 
opprobre  et  esqiécher  la  pmsrîpdoa  qai  en  an- 
rtît  &ît,  avec  le  temps,  une  àm  pnjrogatîm  de  la 
couronne.  * 

Sons  les  plus  mauvais  princes  mêixie,  on  vœt 
que  les  orîminels  d'État,  on  plutôt  iea  aoensée  d'É» 
tat  ordinaires ,  n^ëlaient  assujettis  qu'à  vne  gènp 
incommode  et  non  à  une  captivité  horrible.  On 
leur  attachait  une  maia  à  celle  dW  soldat  qui  ne 
ponipaît  ainsi  les  quitter.  C'était  nn  dâsagrëment 
sans  doute  que  cette  sociélë  ;  mvs  elle  n'ea»péchait 
ni  Agrippa  de  dormir  paisiblement  chez  lui  sous 
Tibère ,  ni  saint  Paul  de  prêcher  publiquement 
sons  Néron.  Était^^oe  là  la  fiastille? 

La  senle  espèce  de  prison  d'État  rigoureuse  que, 
i'oii  trouve  coosfamment  maintenue  daiis  i  an- 
cienne Eome^  celait  ce  que  Ion  appelait  la  traus- 
portation.  On  avait  de  petites  Iles  inhabitées -où 
Ton  déposait  les  personnages  devenus  suspects  a  la  - 
cour.  Ou  les  y  aba^pdonoait,  avec  défeose  de^dé-» 
semparer,  sons  peine  de  mort.  J-avoœ  qu'on  ne 
voit  pas  qu'aucune  procédure  justifiât  osâinaire^ 
ment  ces  lellres-de-cachct  ;  mais  les  infortunes 
ainsi  dégradés  conservaient  cependant  la  vue  du 
jour  et  la  faculté  de  nspiiwr  1  air  »  Ss  jouissaient 
d'une  partie  de  leurs  revenus ,  ils  pouvaient  se  faire 
accompagner  de  quelques-uns  de  leurs  domesti-  • 
ques  ;  ils  recevaient ,  ils  écrivaient  des  lettres  ;  eii«> 
fia  f  si  Teonui  devenait  trop  fort ,  s  tk  préféraient 
Vqxpalfiatîon  à  cette  honteuse  rwignalion  |  ils  pou- 
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TMentft'^Schapper,  el  ils  s'ecKappaiefit.  On  voit  bien 

que  ce  n'était  pas  encore  là  la  lîastitle. 

L'histoire  du  Bas-Empire  n'ëtaat  riea  nioiod 
^qu'exacte ,  il  est  impossible  d'y  suivre  bien  en  dé« 
tail  la  jmspnâlaDoe  des  leltr^^e-caçbelH^  P>^* 
tendus  empereurs  étant  souvent  faits  et  défaits  avec 
aussi  peu  de  cérémonie  que  les  deys  d'Alger,  leurs 
ministres  n*«nraieBt  guère  en  ie  temps  de  £nre  ser- 
vir les  prisons  d'État  à  leurs  vengeances  ;  au  lien 
de  mettre  les  sujets  en  mue ,  ils  leur  coupaient  la 
gorge  sur-le-champ,  et  cette  politique  fut  souvent , 
adoptée  par  oejax  oiAnis  qui  îonissaieUt  qnelqtiefbis 
d'un  règne  brillant  et  benrenx. 

Constantin  avait  une  méthode  à  lui  :  îl  faisait 
étoufier  dans  des  bains  chauds  les-  personnes  dont 
il,  voulait  se  défaire  sans  bmit  et  sans  scandale , 
telles  que.  sa  femme,  son  fils,  etc.  Ponr  son  bran- 
père,  il  le  faisait  étrangler,  et  décapiter  son  beau- 
frère  ;  -  il  ne  ménageait  guère  que  les  tfvéques  ,  il 
ae  oontentait  de  les  exiler;  mais  il  parait  qu'il  n'en- 
fermait personne.  ' 

Ou  pourrait  soupçonner  que,  sous  son  iWs  Cons- 
tanlitts,  on  commençait  à  jeter  les  fondeûiens  d*nne 
Bastille  ;  car ,  y  ayant  en  quelques  troubles  dans 
un  concile  tenu  par  ses  ordres  ,  les  pères  s'y  étant 
divisée  ,  et  les  choses  ayant  été  jusqu'à  la  violence ^ 
de^  commandans  de  province,  porteurs  de  lettres-. 
4lc- cachet,  en  firent  enfermér.  quelques-uns»  Un 
dVntiX' eux  ,  iiunimé  Lncller,  écrivit  à  Tempcreur 
lui-même  eu  .ces  ternies  :  u ...  Parce  que  nous  nous 
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»  sommes  séparés  de  votre  concile  d'iniquité ,  nous 
»  languissons  en  prison,  privés  de  la  vue  du  soleil , 
w*" gardés  avec  soin  dans  les  ténèbres,  et  on  ne 
»  laisse  entrer  personne  pour  nous  voir...  «  Voilà' 
bien  la  peinture  d'une  Bastille. 

Cependant ,  d  un  coté ,  on  voit  que  le  prélat  avait 
la  permission  de  s'adresser  directement  au  prince 
et  <le  se  plaindre  à  lui  des  rigueurs  de  sa  détention , 
ce  qui  est  précisément  un  des  points  le  plus  for- 
mellejoient  interdits  par  le  code  des  Bastilles;  de 
Taulre  ,  il  est  probable  que  si  une  invention  aussi 
admirable  s'était  une  lois  introduite  dans  l'empire  , 
elle  s'y  serait  perpétuée;  il  n'aurait  pas  fallu  at- 
tendre jusqu  a  Louis  XI  pour  la  ressusciter  ;  or  on 
ii'en  revoit  plus  de  traces  à  Conslantinople.  Quand» 
on  voulut  se  détaire  de  saink  Jean  Chrjsoslome ,  on 
l'envoya  à  Gueuse;  au  lieu  de  le  tuer  par  l'immo- 
bilité d'un  cachot ,  on  le  iît  périr  par  des  courses  vio- 
lentes; mais  on  n'eut  pas  même  l'idée  de  l'ensevelir 
dans  une  citadelle  où  il  fût  censé  mort  de  son  vivant. 

Dans  l'empire  grec,  les  secrétaires  d'Étal  et  leurs 
commis  sentirent  de  bonne  heure  combien  il  leur 
était  important  de  priver  de  la  lumière  les  hommes 
qu'ils  jugeaient  dignes  de  leur  attention  et  de  leur 
ressentiment  ;  mais  ils  n'imaginèrent  pas  des  ca- 
veaux pratiqués  dans  des  murailles  de  vingt ,  de 
trente  pieds  d  épaisseur  ;  ils  attaquèrent  les  yeux 
même,  au  lieu  d'en  enlever  l'usage  :  on  les  arra- 
chait ,  on  les  rôtissait  avec  des  lames  d'argent  ou 
de  cuivre  ardentes;  on  les  étuvait  quelquefois  avec 


do  vioaigm  bouillant ,  ^  UM  <a  vertu  d'wt  leUr&*- 

Ces  crimiaels  d'Etat  deveoaictDi  aveugles ,  je  l'a- 
*  voue  ;  mais  en6o  le  daspolisme  qui  les  xawijtmBk. 
ainsi  n'était  pas  une  loi  de  l*£tat  ;  il  n'y  «Tait  pas  à 
la  cour  de  ministre  qui  eût  le  district  particulier 
des  aveuglemens.  Le  lieutfiaam  de  police  de  Goim^ 
tantinc^pli  n'était  pas  créa  ,  par  nat  Brevat  aspièa  » 
commissaire  impérial  à  Tapplicationî  4a  vinaigre 
euilainmë  ou  des  estampilles  ])i  ùlantes. 

Daus  k  Coostaotiuople  moderne  y,  ca  scandale  de 
noirefprétandne  philosophie  '»  et  en  apparenee  do 
rhamanité,  il  y  a  une  forterassc  qui  semble  avoir 
quelque  ailinile  avec  la  Bastille  ,  ce  sont  les  Sept- 
•Tours.  JNos  voyageoctt  lappeUent  une  prison  d'État  ; 
mais  ,  d'après  leurs  rdatioiis  mènes,  on  ¥OÎt  quo 
cest  un  dépôt  plutôt  qu'une  prison.  On  n  y  con- 
signe guère  que  les  ambassadeurs  chrétiens  des 
puissaaipe^  gai  rompent  avec  la  Porte  »  et  ils  oooti«> 
noent  non-tseulement  d'y  voir  qm  ils  veulent ,  maie 
d  être  servis  par  leurs  propres  domesliqucs. 

Les  esclaves  dont  lia  rançon  est  stipulée  ,  maie 
non  payée ,  sont  quelquefois  oblifijée  d'aller  y  at--» 
tendre  l'exécution  de  ce  marefaé  ;  al<)rs  «'est  un  asile 
pour  eux  autant  qu'une  sûreté  pour  leurs  inaitrea. 
Oisifs  y  bien  uourris  ,  souvent  visités,  c'est  uoe  au-^ 
ticipation  de  la  liberté  quiia  goèlent,  et  non  pas 
des  fers  qu'ils  supportent. 

Mais  jamais  on  ne  s'est  avisé  d'cnfernier  aux 
Septp>Tours  uniquement  pour  y  languir  »  pour  y 
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éire  séqueslrés  plus  rigoureuy&em^t  que  le&  plus 
abooiiiuibiefi  8céMn4s#  4^  JbopNpes  à  qiû  l'on^'io»» 
piiLe*  j^inè  dm  criniig.''  JatariMi»  Hdintf  «i  YÎsir , 

ni  cadi ,  ni  janissaire  ,  n'a  pensé  à  donner  ,  ou  à  sol- 
liciteryOu  à  exécuter  une  leUre-de-caçhn^ 4X>otre 
un  bourgeois  de  Coostaîn|iiiople»  d'Enm9^mÊ,iie 
Salooique,  pour  aToir  trouvé  Taigretle^idu  grand- 
visir  moins  brillante  qu  à  1  ordiu^ijre  a  ou.  Ift  par 
bouche  du  sélictar  JiNrodé«« 

Si  ua  blasphémteacft  «outragé  le  prophète^  ob 
le  circoncit  ou  on  Fempale;  la  loi  était  précise  ,  et 
au  moins  il  a  le  choix.'  Si  uu  visir  a  ajju#é  de  son 
pouvoir^  ,Oïi Vi^^Êjiitif^:fm4fi  dépouille,  quelque&u»'. 
do  I  etnmgttf;  pcwpiy oit  ap-Aîaait^il  mûr  ?  poitvw. 
quoi  était-il  avide  ?  Si  un  boulanger  vend  ù  laux 
poids,  et  voie  aioai  le  pubU(&#  il  est  puui  comme  un 
voleur  la  puoiliop  est  pDOtepte  et  (jHid^efte  lei^ 
rtble,  mais  le  délit  et  k  convietion  Tont  toi^wrs 
précédée.  Tous  les  habilans  de  ce  vaste  ej^ire. 
Grecs,  Armeuiens,  Francs,  ..AéiatÂques,  £u£Off 
péens,  .yaflwrei^v  rj>ihipi|BM;i  uS»iiîiiiili|iHHiii|»  ^ 
Cophlesy  Juifs,  Ifusuloans,  aie,  passent  hms 
jours  dans  la  phis  paisible,  la  plus  heureuse  sécu- 
rité, ails,  observent  les- iois^  s  ils  ont  surtoiits  J^ 
bonheuf.  d^AMPe  i|i^QQ|ros^vM«aiMi^ 
même  ridé*d*«iieBastille  et  d  une  lelli«-de-cachet« 

Et\  Perse,  dans  ses  temps  de  gloire  et  de  calm^ 
ccst-à-dire  jusquaux  guerres  çiiûipis  qui  U  démsr^ 
teut  depuis  ua  deaiif gièrle, .  Jioo-8eule«eafc.cfls 
ressources  de  la  vengeance  miaistériclle  éuicnl  égor 
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lerueat  încouimes;  mais  la  justice  ordinaire  même 
avait^lrouvë  moyen  d'épargner  aux  accuses  vrai- 
ment suspects  rhumiliation  et  Thorreur  des  cachots. 
Les  prisonsyclaient  mobiles.  L'homme  dont  l'ordre 
public  exigeait  que  l'on  s'assurât,  ne  perdait  de  sa 
liberté  que  ce  qu'il  fallait  lui  en  oter  pour  qu'il  ne. 
put  ni  se  soustraire  au  châtiment ,  ni  se  rendre  pliis 
criminel.  Une  indusU  ic,  plus  compatissante  que  sé- 
vère, y  avait  imaginé  la  cangue,  espèce  de  triangle 
de  bois  portatif,  qui  étant  iixé  au  cou,  et  prenant 
une  des  mains  de  l'accusé,  ne  pouvait  ni  se  cacher, 
ni  se  délachcr,  sans  cependant  lui  oter  aucune  de 
ses  facultés.  Portant  ainsi  avec  lui  une  garde  peu, 
dispendieuse,  il  conservait  la  jouissance  du  jour*, 
celle  de  la  vie,  l'adminislralion  de  ses  afl'aires  , 
toutes  les  facilités  nécessaires  pour  éclaircir  sou  iii- 
uoceucc,  sans  cesser  d'clre  soumis  à  la  puissance 
civile  chargée  de  la  vérilier.     >- 1«»  '  '  ' 
.    On  nous  parle  des  exécutions  sanglantes  ordon- 
nées par  des  monarques  ivres;  mais  ces  horreurs 
étaient  reufermées  dans  les  harems,  et  l'institution 
seule  de  la  cangue  prouve  que  l'espril  général  de  la. 
nation,  sans  excepter  le  gouvernement,  avait  au- 
tant de  douceur  que  d'équité. 

C'est  la  même  chose  au  Mogol ,  dans  toutes  les 
Indes,  à  la  Chine  ,  au  Japon.  Dans  ce  dernier  pays, 
d'où  notre  inquiétude  nous  a  justement  fait  bannir, 
les  relations  qui  nous  en  viennent  assurent  que  les 
mœurs  sont  cruelles, et  les  supplices  aussi  prorapts 
qu'afîVcux.  Cela  se  peut,  mais  au  moins  d  un  côte 
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Ja  rapidité  compense  la  barbarie;  on  ne  connait 
point  ces  longues  dëlenlions  qui  éternisent  le  plus 
liorrible  des  supplices,  le  désespoir  produit  par 
l'incertitude  de  la  fin  des  maux.  «»^*» 

L'homme  que  Ton  évenlre,  qu'on  précipite  sur 
des  cvocs,  qu'on  bâche  en  dix  mille  morceaux, 
qu'on  pile  vivant  dans  un  mortier,  s'il  est  vrai  que 
ces  peines  raffinées  soient  communes;  cet  homme 
a  été  jugé,  il  a  pu  se  défendre,  se  justifier;  c'est 
le  magistral,  c'est  la  loi,  et  non  pas  le  caprice  qui 
l'ont  condamné. 

Nos  missionnaires  ont  quelquefois  habité  des 
prisons  dans  l'Inde.  Étrangers  ,  inconnus,  prêchant 
des  nouveautés  qui  devaient  paraître  biiîarres, 
même  aux  appréciateurs  les  plus  indifl'orens,  et 
dangereuses,  criminelles  aux  magistrats,  et  sur- 
tout aux  prêtres  dont  ils  se  déclaraient  les  ennemis, 
il  n'y  avait  point  d'hommes  contre  quTla  sévérité 
fût  plus  légitime  et  les  lettres-de-cachct  plus  excu- 
sables; cependant  ils  sont  obligés  de  rendre  justice 
à  l'humanité  des  juges  qui  les  détenaient,  des  geô- 
liers qui  les  gardaient,  des  naturels  du  pays  qui  les 
visitaient,  les  consolaient,  les  nourrissaient. 
.  Nous  ne  voyons  d'exemple  approchant  de  nos 
châteaux  royaux  et  dès  ordres  qui  les  peuplent , 
que  dans  l'aventure  des  princes  du  sâng  baptisés 
par  les  jésuites,  exilés  d'abord  ,  et  ensuite  renfer- 
més sous  l'empereur  lontching.  Les  missionnaires, 
qui  nous  ont'instruits  de  celte  catastrophe,  ne  nous 
en  ont  point  révélé  la  cause;  mais  quelle  qu'elle 
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soit,  leur  récit  constate  bien  qu'il  n'y  a  point  de 
Bastille  à  la  Cbioe^  puiâqu'ou  lut  obligé  à* en 
coDSlraire  une  expfès  pour  duicuo  des  princes  des- 
tines à  en  subir  le  sëjdar. 

Et  alors  même  ce  ne  fut  pas  une  soustraction 
clandestine,  opérée  sourdement  par  des  enenipts 
depoHce^  qui  laissât  une  égale  incertitude  sur  la 
TÎe  des  prisonniers,  et  lent'  ciMme  leur  inno- 
cence. Ces  prisons  riiomenlatiées  furent  construites 
avec  appareil  ;  on  eut  soia  de  les  rendre  visibles, 
comme  1  exemple  d'un  grand  châtiment ,  et  sàos 
doute  dans  le  pays  personne  n'en  ignorait  l#'sujet. 

Mais  au  milieu  de  cette  rigueur  efl rayante ,  les 
patiens' recevaient  encore  des  adoucissemens;  ils 
voyaient  quelquefois  leurs' domestiques,  ils  fai- 
saient demander  les  secours  spirituels  des  gùides 
auteurs  de  leurs  infortunes;  on  leur  portait  de  chez 
eux  des  habillemens,  de  la  nourriture  5  des  noor« 
▼elles  9  enfin  tout  ce  qùt  est  scrupuleusement  ex- 
clus de  la  Bastille.      '  " 

Dans  l'Asie  entière  il  est  impossible  de  décoa- 
vrir  une  prison  d'£ut  constante,  admise  au  i)ombre 
des  principes  dù  gouvé^nement,  ailleurs  qu*à  Cey- 
lan.  «  Le  roi  y  a,  dit  un  voyageur,  quantité  de 
M  prisonniers  qui  sont  enchainës  ,  les  uns  dans  les 
n  prisons  ordinaires,  les  autres  soos  la  garde  des 
'  yt  grands.  On  n'oserait  Vtnformer  pourquoi,  ni  de- 
»  puis  quel  temps  ils  y  sont  ;  on  les  tient  ainsi  du- 
»  rant  cinq  ou  six  années;  quand  on  lesemprisonne^ 
»  c'est  pdr  l'ordre  du  roî.v.  m  '  ' 
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y  Voilà  bien  quelque  chose  de  la  Bastille  ;  les  mys- 
tères d'État  de  Ccylaiysp  rapprochcat  un  peu  de 
ceux  de  la  rue  Saint- Antoine  ;  mais  observez  ce- 
pendant qu'il  n'y  est  pîis  question  de  ces  cachots 
spécialement  destinés  à  ensevelir  les  infortunés 
sur  le  crime  ou  la  catastrophe  desquels  le  silence 
est  si  impérieusement  prescrit.  Ils  sont  déposés 
dans  les  prisons  ordinaires  ou  confiés  h  la  garde 
des  grands. 

Dans  le  premier  cas  ils  n'essuient  donc  qu'un 
malheur  commun  a  tous  les  accusés  ;  dans  le  se- 
cond, il  doivent  trouver  dans  ces  chartres  privées, 
quoique  royales  ,  des  soulagemens  de  toute  espèce. 
On  ne  peut  pas  supposer  que  toute  la  noblesse  de 
Columbo  ou  de  Candi  prenne  le  cœur  d'un  gouver- 
neur de  la  Bastille  ,  parce  qu'un  despote  en  exige 
d'elle  passagèrement  les  fonctions.  11  est  évident 
d'ailleurs  qu'aucun  de  ces  gentilshommes  l)asané$ 
ne  peut  avoir  chez  lui  ni  ces  fenêtres  et  ces  chemi- 
nées à  dentelle  de  fer,  ni  ces  murs  de  trente  pjeds 
d'épaisseur  ,  ni  ces  cabinets  qui  sont  une  pHson 
dans  une  prison  ,  et  qui  varient  à  chaque  instant  * 
les  douleurs  comme  l'ignominie. 

L'Asie  entière  est  donc  évidemment  exempte  de 
cette  peste,  qui  consume  chez  nous  tant  de  citoyens. 

En  Amérique  ,  il  y  a  bien  d'autres  sortes  d'op- 
pressions ^  et  eu  Afrique  aussi  ;  mais  on  n'y  con- 
naît pas  celle-là.  Les  Indiens  dans  le  Nouveau- 
Monde  sont  écrasés  par  des  maîtres  impitoyables  , 
qui  sont  eux-mêmes  avilis  par  la  superstition  ;  «île 
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partie  des  côtes  de  l'Afrique  est  soumise  à  uu  gou- 
vernement arbitraire  y  quûj^  que  les  abus  et  les 
dangers  de  celui  qui  règn^ïn  Asie.  Le  reste  n'est 
guère  dévaste  que  par  noKre  commerce  ;  ce  sont 
des  niarcliauds  d'Europe  qui  portent  des  chaînes 
aùx  Iiabitaus  de  Congo  ou  de  Juida,  et  non  leurs 
princes  qui  les  en  accablent  ;  on  les  vend ,  on  les 
dévoue  à  une  vie  active  ;  niais  aucun  ministre  n'a 
le  droit  de  les  condamner  pour  sou  l^uti  plaisir  à 
uôe  inaction  .meurtrière  ;  certainement  ils  sont 
trcs-mallieureux  dans  les  cases  des  Antilles,  mais 
c'est  d'un  autre  mallieur,  et  d'un  malheur  qui  ad- 
met des  adoucissemens  ,  des  consolations,  lis  ont 
leurs  femmes,  leurs  enfans  j  lexactilude  à  rem- 
plir leurs  devoirs  peut  les  sauver  du  fouet  des  com- 
mandeurs ;  mais  elle  ne  sauve  personne  d'une  lettre* 
de-cachet  et  du  régime  qui  s'ensuit. 

C'est  donc  dans  l'Europe  seule  qu'on  peut  re- 
douter ces  terribles  fléaux  ;  et  encore  dans  quelles 
parties  de  l'Europe  sont-ils  à  craindre  ?  Ce  n'est 
pas»,  comme  on  le  sait ,  dans  toute  la  Grande-Bre- 
tagne. Une  détention  arbitraire  y  serait  un  crime 
de  lèse-peuple,  presque  aussi  rigoureusement  pour- 
suivi qu'un  de  lèse-aïajcsté  ;  et  j'ai  rendu  ci-dessus 
hommage  à  la  vérité  non  moins  connue,  qUe ,  dans 
les  détentions  même  que  des  intérêts  supérieurs 
et  des  ordres  relatifs  au  service  public  autorisaient , 
l'accusé  ,  le  prisonnier ,  même  coupable  ,  ne  per- 
daient aucun  des  droits  de  rinuoceace ,  ni  aucune 
de  ses  ressources. 
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En  Allemagne  les  princes  ^bhl  en  gérrërâl  assez 
âespotiqucs ,  dans  le  sens  que  l'usage  ordinaire 
^attache  à  ce  mol^  c'est-à~d*u'e  qu  aucune  Ijarrière 
efleclive  ne  gêne  ni  Xeniploi',-Jii  l'abus  de  lour 
pouvoir.  Cependant  ils  n'ont  ni  Bastille^  ni  équi- 
valent. Rien  ne  les  empôciierait  de  se  donner  cet 
amusement  ^  mais  soit  que  l'idce  u'ei\^  vienne 
qu'aux  ministres  des  grands  Etats ,  soit  que  le  re- 
cours a  l'empereur  ou  aux  tribunaux  existans,  ét^ 
la  crainte  de  donner  trop  d'iofluencc  à  ces  époû-. 
vantails,  qui  ne  manqueraient  pas  l'occasion  de  se 
signaler  s'ils  la  trouvaient ,  contiennent  les  pro- 
priétaires de  ces  grands  fiefc;  soit  que  le  peuple 
encore  docile,  patient,  et  en  général  peu  .instruit 
comme  peu  passionné ,  obéisse  assez  sans  qu'on  ' 
l'assujettisse  à  ce  joug,  il  me  aemble  qu'il  n'existe  / 
de  Bastille ,  depuis  le  Rhin  jusqu'à  l'Oder  ,  qoe 
Spaudaw.  *^       *  '    .  * 

Mais ,  !•  Spandaw  existe  dans  une  monarchie 
toute  militaire;  ce  colosse,  né  de  nos  jours,  et 
parvenu  par  la  force  à  un  développement  aussi 
étonnant  que  rapide,  doit  conserver  dans  sa  cons- 
titution quelque  chose  de  son  origine  ;  a**  c'est 
même  aux  militaires  que  la  Bastille  brandebour- 
geoise  est  spécialement  destinée.  Il  est  très-rare 
que  les  citadins  en  partagent  le  funeste  honneur  ; 
et  des  soldats,  qui  ne  reconnaissent  d'autres  trnr 
chemens  que  la  baïonnette  et  le  canon,  pourraient- 
ils  se  plaindre  qu'on  leur  parlât  quelquefois  avec 
des  lettres-de-cachet  ? 


••I  •> 


Eo  jOanemrck ,  depi^  l'abymiaable  Chris  tiern  y 
je  ne  vois  pas  que  les  rois  ni  leurs .  n^i^slres 
«ietit  ea  la  tentatioa  ji*en  décocher ,  ni  que  lei  Jnfpr 

l^d  ou  Ja  Fionie  gémisscal  buus   des  ràasses 
aussi  peu  utiles  y  aussi  meurlricres  qv^c  la  Jj^astUlej  * 

Sdèdé^  tueuû  .rpî  lùt  SQuilié  son  /tègpe 
Tordre  d'en  coostpttire  <m  d'en  faire  u^ge,  ^     '  ^ 
-  EaQa  en  Russie,  celui  do  tous  les  pays  du  monde 
'<S^\gk  luu^pnes  mœurs  auraient  été  ie  plus  c<^m-^ 
'  {iatîbles*  avcp  la  baslillerîe  et,  ses*  déçendà^ces^  ' 
elles  ont  consacré  précisément  des  usages  coiai» 
traires.  Les  leltrjes-dc-caçhet  y  sont  dans  toute 
leur^vigieiir  ;  nd^'lcj  suites jen  so^t  taiy.es  ^diâe-r  ^ 
ventes  ^c'ést  une  plkMbce^ea^ière  qui  est  de'|^Qli# 
utle  prison  d'Etat.  En- France,  un  des  tourmens 
des  captifs c  est  la  petitesse  de  leur  cacliQl;*^* 
Sibérie^  ib  n^' gémissent  que  ^e  soik  împieQfMf 
I^es'tins  sont  easevelfs  dans  de  vrais  tom1>ééiii^ 
ies  autres  sont  perdus  dans  de  vastes  déserts. 
Quelque  infortu^lfaque  soient  ceux-ci ,  il  est  cvi~ 
'  deot  quilSj^son^ependant  nj}oins    plaindr^  ^lJf 
ont  des  distractions  et  des  dédommageraenSé  Bouiii 
famille  les  suivent,  les  accompagnent  ;  »i  leurs 
«çc^irs^sont  dé<diirés  souvent  ^  en  se  rappelant  les 
tîàs  aax'autreft  ce  qu'ils 'bat  ^du,  ils  peuventS^ 
consoler  en  s'occupant  de  ce  qui  leur  reste.  Au: 
moins  ils  pleure^  ensemble,  et  les  ^seules  larmes 
vraiment  amèjes  sont  celles  qui  se  vment  dans  la 
solit^^e. 

D'ailleurs  lactivite  de  la  vie  qu'ils  sont  forcés 
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t  de  mener  les  préserve  de  Teaaui ,  du  tourment  de 
se  reporter  sans  ce^  sur  le  passé ,  de  trembler 
«.d'avancé  de  ce  que  prépare  l'avehir.  Ils  sont  bien 
malheureux  sans  doute  ;  mais  ils  ne  croiraient  j^as 
l'être  ,  s'ils  cotinai^aient  la  Sibérie  française.  * 
,  En  Espagne ,  il  y  a ,  je  croi^  ,  deux  ou  trois  tours 
mises  aussi  par  le  ministère  au  nombre  des  res- 
sorts du  gouvernement  et  des  besoins  de  TEtat; 
mais  elles  sont  peu  remplies ,  parce  qu'elles  on\^ 
eu  jusqu'ici  pour  rivale*  les  prisons  de  l'inquisition. 
.  Un  peuple  qui  porte  ce  dernier  joug ,  et  le  porte 
paisiblement ,  ne  peut^  entrer  comme  terme  de 
•  comparaison  dans  aucun  calcul  de  politique  ,  rela- 
tivement au  prcnriicr^ 

En  Italie  ,  comme  en  Allemagne  ,  ce  dernier  est 
^ti^s-pcu  connu.  A.  Rome  et  à  Venise  il  existe  ce^* 
pendant  des  indices  d'un  pouvoir^  redoutable  et  * 
d'un  bastiliage  três-caractérîsé.  11  existe  dans  l'une 
mi  château  et  dans,  l'autre  un  tribunal ,  qui  «ont 
également  des  outrages  à  la  justice,  et  des  armes 
toujours  prêtes  pour  le  despotisjpié.  Cependant  la 
•  multitude  d'étrangers 'qui  ne  cessent  de  traverser 
ces  contrées  célèbres  ,  prouve  que  l'usage  en  est 
0  moins  fréquent  que  l'appareil  n'en  est  terrilile.  ^ 
Quand  un  Anglais,  un  Hambourgeoiss*embarquent 
pour  aller  h  Rome,  entendre  des  oratorio  et  ad  mi- 
rer  Saint-Pierre ,  ou  danser  eu  masque  à  Venise,  ^ 
leur  famille  ne  les  conjure  pas  en  treipblant  de  se 
garder  de  l'ancien  château  d'Adrien  ou  de  l'inqui- 
sitioa  d'État  ;  et-  il  n  y  a  point  d'étranger  annoa- 
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çant  quH  va  en.  Frâoce  ,  à  qui  £on  ne  dise  4e  se" 

défier  de  la  Bastille.     *       -     *  *' 

Daprèsles  faits  et  ropinlon  ,  la  Bastille  esLj^OQO 
lift  monument  incomparable  ,  -G.  .Q.  F.  D/- 

(XVI)  Page  57.  (  Que  sont^donc  ceiuç^,  Ips 
ont  dctridtesl)  Je  n^aï^prccie^pas  ici  leis  mânîfmUi-^ 
tions  de  INI.  iSeckor  :  j'ai  eu  beaucoup  à  me  plaia— 
dre  de  loi,  et  plus  encore  de  sa  femme ,  qui  était 
plus  ministérieUe  que  lui  ;  'mai^  ces  (aiblesscs  pri-- 
vëes  ne  doivent  point  influer  sur  le  jugement  qa*im 
écrivain  impartial  peut  porter  des  opérations  des 
hommes  en  place»  M.  ÎNet  lvcr  conserve  encore  de 
nomJiiVenx.  pnrdsans.  11  a  fait  entrevoir  en  France  » 
ce  qui  n'esi  pas  un  petit  nfétite  »  Vespoir  d*atie 
ainl  ic  de  restauration.  Sll  n'avait  pas.ëté  contra- 
rié par  une  guerre  ruineuse  ,  ou  plutôt  par  l'ineptie^ 
dépensière  qui  dirigeait  maibeureusemeQb«  de  soa 
temps  les  forces  navalés  du  toy^me^,  on  pedt 
croire  quil  aurajlt  vraimeût-fak  le  bien  1^ 


(1)  Sorti  de  |i|  pluiAe  de  IdnguetftUii  pareil  pangraphe'ist^ 
pompeux  ëbge.  Mais  s'il  saft  qneT^oe  |^  à  BL  Necker  du  liîen 
qu'il  a  lait ,  il  ne  tient  kucon  cosiple  des  obsladies  apportés  «n 
liiBii  fnlil  voolak  bivé;  HoiiB  engageons  nos  lecteurs  à  consulter ,  ^ 
&  ce  siqet ,  la  Notice  pMbliée  sar  la  tie  elles  ouinrages  de  M.  Necker» 
par  M.  le  ba^n  de  Staël , mu  petit-fils  t.  Us  tM>nt  que  de  pièges 
od  de  résistances  M.  Necker  trouva  sur  soupassngc  ;  que  de  mc^na- 
'gbnîens  II  avait  à  gaïdcr,  que  d'intcH  ts  il  avait  à  combattre  ;  4o 
«Bodncn  de  aèle ,  do  ûonstanoe  «t  de  fermeté  même  il  eut  Besoin 
péttr^pa»  crykindrc  Q^L  se^lascer  Éf^e  utile.  La  notice 

*tJnvol.  ia-Ô^i  i»ao.  '  •  '  ■ 
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*^  Ce  qu'oQ  peut  lui  reprocher  seulement ,  d'après 
les  faits  ,  c'est  de  s'être  donné  ti'Op  d'éloges  par 
bouche  du  prince  ,  dans  les  préambules  des  édits 
qu'il  dictait;  c'est  d'y  avoir  trop  adopté  la  méthode 
verbeuse  et  emphatique  de  son  prédécesseur;  c'est 
surtout  d'avoir ,  comme  son  prédécesseur  encore  ,  • 
préféré  les  petits  moyens  aux  grands  ;  c'est  de  ne 
s'être  occupé  dans  ses  réformes  que  des  abus  paf^f 
ticuliers  ,  qui  se  seraient  dissipés  d'eux-mêmes 
après  la  régénération  générale  ,  s'il  avait  eu  le 
courage  de  l'entreprendre  ;  c'est  de  n'avoir  fait 
que  des  tentatives  molles  ^  imparfaites*,  Vomme 
M.  de  Saint-Germain;  de  n'avoir  osé  ,  par  exem- 
ple,, proposer  des  états  pour  toutes  les  provinces,  • 
et  d^éh' avoir  inutilement  établi  l'ombi^e  dans  les 
assemblées  provinciales  ,  et  d'avoir  ainsi  essayé 
de  concilier  les  principes  du  despolisrat^  avec  ceux 
de  la  liberté  ;  enfin  ,  c'est «'être  amusé  à  panser 
des  abcès  ,  tandis  qu'il  avait  à  traiter  une  gangrène 


écrite  par  M.  le  baron  de  Staël  répand  un  nouveau  jour  sur  l'his- 
toire ,  la  poUlique  ,  l'adniinistratiDn  ,  les  mœurs  ,  à  cette  éiK>qite 
cll«  ;)uuoiice  autiint  d'élévation  dan^j  les  iusnlinicns  que  de  lumières 
dan.s  l'esprit;  et  la  modestie  du  litre  fait  encore  mieux  rassortir 
tout  le  mérite  et  1  ùrtérct  de  ce  morceau  remarquable. 

Nous  avons  ,  au  reste  ,  une  observation  à  laire  siu*  ces  préam- 
bules d' édits  qui ,  deux  lignes  plus  bas ,  exercent  la  critique  de 
Linguet ,  c'est  qu'il  a  emprunté  l'épigniphc  de  ses  iMénioircs  pré- 
cisément à  l'un  de  ces  préambules  ^  celui  de  la  déclaration  qui , 
pendant  l'administra tiou  de  JVl.  INcckcr,  suppriina,  dans  la  prison 
du  gi-and  Châlelet ,  les  cachots  pratiqués  sous  terre. 

(  Noie  des  nouv.  étlif.  )  • 
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universelle  ,  de  les  avoir  traités  en  manipulateur 
obscur  plutôt  qu'en  physicien  ëleyç  ;  d'avoir  fait 
dans  toutes  ses  opérations  des  viremcns  de  banque  , 
et  non  des  dispositions  politiques  ,  etc. 

(XVII)  Page  5g.  (  Des  princes  de  la  famille 
'^roj-nlê.  )  J'ai  eu  assez  promptement  la  permissioD 
.  d'écrire.  11  semble  que  ce  soit  une  grande  marque 
de  bienveillance  et  un  soulagement  inappréciable. 
Qui  pourrait  deviner,  ce  qui  n  est  cependant  que 
trop  vrai ,  que  c'était  pour  moi  une  torture  de 
plus?  . 

i*;  Le  paj^îer,  on  ne  me  le  donnait  que  par 
compte^  sur  uu  reçu  en  règle  ,  avec  l'assujettisse- 
ment ,  pour  en  obtenir  de.  nouveau  ,  d'indiquer 
l'emploi  de  l'aqcîcn  ;  espèce  de  servitude  qu'il  faut 
avoir  éprouvée  pour  apprécier  tout  ce  qu  elle  a  de 
poignant  (i).  •  .         "     •  '  •   .     *  • 

On  se  doute  bien  que  je  r^e  pouvais  être 
tenté  d'employer  ce  papier  qu'à  des  lettres ,  à  des 
mémoires  relatifs  à  ma  liberté.  Or,  à  qui  les  adres- 
ser I  Aux  ministres!  Ils  ne  répondaient  point;  et 
ma  situation  seule  prouvait  assez  que  ce  n'était  pas 

(i)  On  «  pu  "déjà  rcmnrqrter,  en  lisant  In  noie  (/),  la  i-^ponsc 
du  gouverneur  de*  la  Daslillc  »\  madame  de  SfMil ,  qui  lui  dcman- 
daitdu  papier  j>onr  ëcrire  sa  confession.  Il  lui  dit  :  Qu'il  nc>:laissait 
rien  t^crirc  c/iez  lui  qu'il'  n'en  fît  lecture ,  et  qu'il  lui  donnerait  ,  à 
celte  condition  ,  ce  qu'elle  lui  demandait.  Dans  \in  autre  endroit 
de  SCS  Mdmoircs  ,  «lie  ajoute  :  «  J'eus  une  faveur  particulière  dout 
n  je  fus  plus  touchdc.  Notre  liculcnant  <lema«da  à  M.  Le  lilanc  la 
»  permission  de  me  donner  de  l'encre  et  du  papier  ,  simplcmcut 
»  pour  le  barbouiller  de  mes  i<U'es.  Il  y  consentit  à  condition  ^uc 
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.d'eux  que  je  pouvais  attendre  des  secours.  A  mes  " 
ami»,  k  mes  protecteurs?  J'étais  prévenu  que  rien^ 
ne  passait ,  qae  rien  ne  passerait  jusqu'à  eifx.  'Je 
Tétais  qu'ils  me'CrùjreUem  mort;  ()ne  cem  à  qui 
Ton  ne  pouvait  pas  en  imposer  sut  cet  article,  ne 
montraient  que  de  rindifTérence. 

(XVIll)  PagejÉJy.  (Qi^i  en  gémissent.)  lis  en  ont 
nne  diouble  raison.  D'abord ,  cômme  ils  sont  leti^ 
seuls  intermédiaires  qni  npprochent  des  reclns, 
ils  en  sont  nécessairement  aussi  les  confidcns  j  ils 
en  reçoivent  les  plaintes  et  quelquefois  les  hu-* 
meurs.  Mal  payes  ^  traités 'avec  dédain  par  le» 

-T-  •  '  •  

•»  iêe  fcuiLlea  seraient  cotées  ^  et  que  je  les  rendrais  par  compte.  Celâ 
»  m'assujettit  «î;nis  lo  cliniv  dos  fnatières  que  j'aur.us  pu  traiter. 
»  J'en  pris  iiii  Tort  grave,  pour  qu'tm  n'y  trouvât  rien  à  riu.lire, 
»  Ce  ("ut  des  rétlcxiouâ  morales  sur  quelques  passages  tic  \' Ecclé- 
»  siastc.  Dc<i  distractions  ^ui  suivimcul,  m'em^cchèreut  de  ooa- 
)>  tinuer  ret  t'crit.  »  * 

Ci  s  deux  passasses  aur.iient  suffisamment  justifië  l'assertion  de 
Linguct.  Maïs  nous  uvous  dcçuuveil  dc[)Uis  un  témoignage  qui  a 
quelque, chose  de  plus  curict^x  et  de  plus  authentique.  Le  registre 

*  de*  ordr^  du  roi ,  qui  appartient  aux  ard^Tcs  delà  Tille  «  cente-:, 
A&it ,  ^vec  plusieurs  autres  [«  «picrs  et  M^oires  rek|jd6  &  Tcm- 

^  priso&nemêntdeBiMSotde  YarvUle,  la  note snivante  ëcritc et  signât 
de  sa  maiu  :  «  }  u  reou»  de  M.  le  major,  six  lèuiHcs-de  papier 
»  comnum  et  quatse  feuilles  de  papier  &  lettre,  dont  jê  nadmi 
»  compte.  Ce  i3  juillet  1784.  » 

On  verra  plus  tard  par  quels  singdlîerS  |eux  de  la  fortune , 
Bri^oot,  détenu  ù  la  Bastille  le  L^juilh  i  1784,  bommc  faus.scmnàf 
SOupfODnëd'étreraulcur  d'écrits  satiriques,  reçut,  après  le  i  \  jiyiftBt 
1789  >  comme  président  d'un  distriçt  de  iparis ,  les  deis  ^  cette 
forteresse .  oii  il  avait  été  rmfermé. 

•  {Note  d§>^»OMtf,  édU<) 


1 


ij68*  '*  mtiiioiREs»  . 

SQpihrîears  ^- attendant  quelques  gratifications  des 

prisonniers  que  le  despotisme  n'a  pas  dévoués  à 
\m.e  captivité  éternelle,  oe  sachant  jamais  si  elle 
aboutira  à  1  echiifaad  où  an  ministère  ;  si  leor  com- 
ménsal  finira  par  être  assasuni  ju^idîqneipeat 
comine  Lally ,  ou  maréchal  de  France  coBome 
Belle-lsle  et  tant  d'autres,  ils  ne  sont  pas  fâchés 
de  trouver  quelcpefois  Toccasioa  cU  montrer  un 
*pcu  de  zèle.      '    *     •  •  ^ 

L'hiiQianîté  peut  qnelcfnefbis  ansii  agir  dur  ces 
cœurs  rustiques  que  l'opulence  n'a  point  endurcis. 
•«  Je  dois  même  cette  justice  à  ceux  de  la  Bastille  ,  de 
'  piibber  qu'ils  sont  les  seuls  agens  sur  quiVre  senti* 
meiitparaissiikaVoîr  quelque  prise.  Les  simples  sol- 
dats y  sont,  comme  ailleurs,  une  meute  stupidc  que 
Ib  foucl  dirige  et  qui  ne  connaissent,  dans  ou  hors 
letv  chenil  que  la^foupe  et  Tordre  des  piqo^rs, 
L'êtat*major  snpériçil^  joint  à  cette  bassesse  obéis- 
mnte  Finsolence  et  la  duvetë  que  donne  l'habitude 
du  commandement  ;  l'élal-major  des  porle-clefs  , 
se  trouvant  entre  les  deux ,  est  par  cela  même  le 
èeul  auprès  duquél  la  commisération  puisse  avrâr 
accès. 

MaisMls  ont  de  plus  une  forte  raison  de  s'oppo- 
ser aux  retranchemens  qu'opère  sur  la  table  des  pri- 
sonniers la  lésine  du  gouverneur ,  où  du  moins  de 
sôuBaiter  quelle  Soit:r^prîmée,  c'est  que  la  des* 
sci  te  Icnr  en  appartient  ;  et  Ton  ne  peut  pas  ima^ 
giner  combien  rbonnéte  M*  deLaunay  en  est  jaloux. 
Pour  peu  qg^  lui  et  son  ministre  oonsefvent  leurs 


^  "     Digitizeict  byGoogle 


^  SUR        hAMJSLLE»  169 

fîlMiff,  îe  ne  doute       qu'il  ne  rânne  hîenlÀt* 

quelque  leltre  située  Amelot  qui  mette  ordre  à  cet 
liorrible  désordre. 

An  resté ,  si  «e» 'grands  dép«ntaîr66  d«B  aecrets 
d«  l^Étatn'avawDtpas  aiisii  feura petits  secrets  par^ 
tîciilîers^  si  le  silenc^i ,  qui  coû^rte  lears  barbsrîe^ 
envers  les  prisonniers,  n'était  également  néces- 
saire poor  dérober  la  hoate  ei  l'iniquité  de  leurs 
eâimntioiis  privées  entre  eat  f  H  serait  facile  au , 
j^vemenr  sfctael  de  ritoiArer  l'avarice  qui  pré^ 
SÎde  aux  approvisionnemens  de  sa  taverne- 

.  U  regarde  comme  so^  bien  propre  ^  comme,  uçt 
mi  pslriaunne  f  les  soixante  knsUe  livres  de  rente 
attacbëes  à  son  emploi  ;  et  il  en  a  quelque  raison , 
car  il  les  a  achetées,  cl  même  assez  chèrement.  -  • 
1°.  11  eu  a  obtenu  la  survivance  du  temps  du 
icpoite  de  Jnmilb«»;  mais  cdniK^i ,  pourw  ddierj; 
ininer  à  aceepler  nn  coadjalenr  ^  a  exigé  cent  mille 
écus  comptant,  qui  lui  ont  été  payés ,  et  de  plus  le 
mariage  de  son  fils  avec  la  tille  de  M.  de  Launày,* 
regardée  comme  une*  riche  kéritièrey  ce  qui  a  en 

*af<*.  M.  dé  Lann^j,  malgré  cet  accord»  n'âyarAr 
pour  lui  ni  nom ,  ni  services ,  ni  agrémens ,  ni  même 
de  protections  ,  aurait  epcore  pu  essuyer  un  refus. 
Henreusement  il  ,avait  un  frère  an  service  de  M*  le  . 
prince  dë  Gonti  ;  le  •  frère  a  ^epitt  «finterventiofl 
du  prince  ,  qui  a  obtenu  le  consentement  du  mi- 
nistre y  dont  les  commis  ont. expédié  les  patentes 
^  signées  Amelot  |  et  ponr  payer  la  reoooBni^pEd^âion 


•de  «m'cadel  0  llieiireiix  alnë  loi'a  wmi  nneéfca^ 

sion  de  dix  raille -francs  par  an  sur  les  revenus  de 

sa  place. 

Ce  marché  est  tout  public  kla  Bastille  ;  il  n'y  a 
pas  un  des  marmitoot  qui  n'en  soit  instruit  ;  et 
pourquoi  fl^en  scAidaliserait-oti?  Tous  les  emploi» 

qui  y  existent  en  occasionent  de  semblables.  Ce- 
lui de  lieutenant  de  ro^  vaut  environ  ôooo  livres 
.  tournois  par  an  ;  le  possesseur  actuel  en  «  donné  k 
son  prédécesseur  une  somme  comptant  dont  j 'ignore 

la  quotité,  et  il  lui  fait  une  pension  annuelle  de 
mille  écus  dont  je  suis  très-certain. 

Ceux  de  porte-clefs  valent  à  peu  près  900  livres 
tournois  par  an ,  ik  sont  ordinairement  remplis  par 
d'anciens  laquais  du  gouverneur  :  ainsi  c^est  pour 
les  recompenser  qu'on  les  fait  bourreaux  ;  mais  ils 
^'oiËfticnncnt  pas  encore  ^tuitement  ce  prix  boi- 
teux de  leurs  fatigues  passées. '11  ny  en  a  paana 

.  qur  ne  soif  obligé  de  faire  en  entrant  «fit  un  présent 
pu  une  rente  à  quelque  protéf^ë  ou  protégée. 
^!'  £n(în  le  blanchissage  même  est  robjet  d'un  tripo- 
tage de  cette  espèce  :  la  blancbisseuse  en  titre,  re- 
Çbitdu.rof  Aviron 'tTtMS  sols  pa)r  cbemt^e,  elle  af* 
ferme  son  brevet  à  un  sous-traitant  qui  lui  en  laisse 
le  tiers  et  gratte  Ip  liugc  des  raclas  à  deux  sols  par 

Jpièce.         .  ,    .     •  '  • 

Voilà  comme  m-  ftftt  le  serVice  du'  roi  ét  celui  des 
prisonniers  ,  voilà  comment  se  maquignonnent  ces 
emplois  de  confiance.  Voilà  à  la  discrétion  de  qui 
est  remise  la  nie  d'un  bomme  innocent ,  qui  n'a  à 
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il  la  ▼«rtn  cp'aa  crime/ d*tvôîr'dbe8«iiD6iiii8  nom-ï 

hï'eux  et  puissans.  • 

(  XIX)  Page  92.  (École de poisan,)Oa63di  que.Jie3 
crimes  de    (amtme  Briovilliers»  an  riède  dernier^ 

"  "riiiMt  de<rëdacà(ioD  que  scm  anuknt  avait  naçiie 
en  ce  genre  à  la  Bastille  (i).  Uo  Italien,  nomme 
Exili,  qu'on  lui  avait  dôonë  pour  compagnon  de 
chambre  y  fat  aop  précepteur;  ce  qui  prouve ,  ppujr 
Fobaenrer  en  paMaot,  que  dails  ce  teinp»-Ià  on  ne 
connaÎMait  1^  la  Baatille  ni  la  solitude  ',  ni  les  pri- 
vations de  toute  espèce  qui  en  formçnt  aujourd'hui 
la  CQDSlitutioQ  caractëristiqae. 

Au  rèste  »  il  ne  s'agit  -pas  ici  de  la  foneste  thëoH 
rie  d^Exili^  jë  ne  parle  que  de -la  facilité  d'en  imiter 
la  pratique.  Or  il  est  sur  qu'elle  est  entière  à  la 
Bastille,  ainsi  que  Timpuissance  absolue  pour  un 
pcisonnier  de  s'y  soustraire,  $î 'c'était  legouverne- 
Q»ènt  qui  yonlùt  .attaquer  sa.yie  .par :çetl/e  voie  ,  et 
Impuissance  non  moins-absolue ,  je  ne  dis  pas  d*ao* 
quérir  la  preuve  de  ce  crime,  s'il  ëlait  commis  par 
d autres. insinuations  cl  qu'on  pùt  y  échapper^  niai^»- 

'méme  d  en  recueillir  le  moindre  indice   Si^  dans 
ce  second  cas ,  ce  n'est  pas  directetnetit  à  Tadmî-  * 
iiislralion  qu  on  peut  le  rcproclicr,  clic  eu  est  tou- 
jours complice  par  ]a  faciUlé  qu  cUc  donne  à  le 
commettre  :  un  passant  est  assasané  paï*  deux  hri- 

(i)  Voyez  dans  la  note  (s)  dos  détails  liistoriqnrs  surlafimense 
affaire  tùt  poiMa,  instmîte  à  la  Bastille,  à  l*ëpoqiie  dont  parle 
liinguet'  {Noiêd§B'nmip,é<^.) 


<-  - 

17a  liéMOlâBS 

gands  dans'im  Wis  j  çébà  ifni^e  smiLconte^lé  de 
kirteDir  le  Imm»  tiaiidis  c{aft  sok  caoBwrade  légoî^ 
geait  y  seraîl-il  reçu  à  soutenir  qu'il  n'i^  pas  ttHaé  ' 

,  cauru  aumeurtre  ?  ■  " 

Pcioces  vertueux  et  bieofaisans,  cette  seule  idée 

.  ne  vous  'iiBra«4i«UA  pui  àofretic.?  *P«r  le  rëgÔMjite  ' 
la  Baelill^.'^!»lre-  nompéiit  4»venir  foiiniellemeiil 
tout  à  la  fois  Tiustruraent  le  plus  lâche  de  tous  ks 
primes ,  et  up  voile  impéoçtrable  pour  le  couvrir. 
¥o«8  euvcrm»  aEii.8ii|^io9<|tti6oaqnie  Qeeflsait*vioas 
proposer  de  servie  de  voire  main  saêrée  ,  avut  vio«« 
ttmes  de  la.  tynMOiiié  die  tos  minislres  9  ou  brenvage 
mortel,  et,  par  ce  régime  infernal,  la  lettre-de- 
cachèt  qu  ils  vous  surpreBoeni  leur  assure  le  moyen 
de  le  versér  impniicnwnt  eax<*iiièraeS'I 

hes  geÀKers  qu'ils'  emploient  eë  récrieront  qoé 
ce  soupçon  seul  est  une  insulte  a  leur  délicatesse  (i). 


(t)  lingaet,  «élnt  &Ja  iiia%Bité-  de  Mo  «sprit ,  à  la  violenoi 
ée  MB  cnaotène  ^  pousse  ea  Mieiidn»itrni)nf«  de  ses  sawpçgàë 
«i»^deU  du  toulas  les  bonies.  Les  hongnes  d^un  «sprit  rfquitaUi; 

li^lécieront  ces  plaintes  d'un  prisonnier  encore  itigri  des  q^aux  , 
^encore  (roissé  îiar  les  rigueurs  d'une  longue  çapt^TÎtd.  11  faut  con-^ 
tenir  cependant  qUe  plusieurs  des  lettres  trOUvdes  À  la  BastiUt  * 
'  GDntici\9ent  <^  oSÈnséi  tfrsic^  et,dle$  assurances  da  ^fi^  uâtn 
extraordinaires.  Si  rien  n'ailtaonoe  que  les  hommes  qui  les  avafent 
écrites  lussent  capables  de  Ciimes  ,  rien  ne  porte  à  croiiv  non  plus 
qu'ils  «nisscTit  hraucoupd'cU'vation  dans  l  ame  ,  ni  beaucoup  d'hu. 
Hiauitc  au  loud  du  cœur,  i^a  iiastillc ,  comme  notis  l'avou-s  déjà 
dil,  ser^■ait  d'archives  aux  auli'cs  prisons  d  l*>tat  et  à  l:»  police.  La 
lettre  qu'on  va  lire  était  écrite  parle  gouvcrueuj"  du  p^p^cajA  de 
Pierrc-en-Cizc  ,  au  liiMitoiianl  dr  police  à  Paris. 

«  luff  sieijir  C>jiliyl,  Monsieur,  inquiet  de  n  avoir  yoml  de  m^M- 
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Min8  encorè  *uiie  fo»  les  lois  cpi  «Mer^Bent  le». 

Chartres  privées ,  celle»  qui  ordoBoeiit  èe  respet^ 
ter  la  liberté  di  s  honiaies  ,  sont-elles  moins  aulhen- 
tiques  ,  moins  sacrées  que  celles  qui  protègent  leur 
vie?  Celui  qu'ua  sordide  intérêt  ^gâge  ànvMsrles 
premières ,  non^^senlenient  sans  scrwptiley^hHlSi^vec 
joie,  hcsltcra-t-il  à  enfreindre  les  secondes  quand 
il  sera  sollicite  par  un  intérêt  plus  vif  y  par  uoe- 
aùiorce  plus  sédoiscqia  ?  £t  qu'est-ce  qtt'nne  Tertà 
^i  dépend  du  prixcp^on  efo  voudra  Sonner?  Quand 
les  chefs  sciaient  susceptibles  de  ce  scrupule ,  les 
snb^ltilirnes  le  seront^ils?  et  s'ils  saccorabent,  le 

- 

»  vcllcs  de  s;i  It.  iiiinr  ,  m'a  iloinaudc  la  peruiission  de  lui  «-ci  iie  ,  i:i 
»  l'ai  l  liuuncur  de  vous  envoyer  sa  leth-e.  CVst  le  pi  i^oniiicr  du 
»  château  le  pliis  tnmquille  et  le  moins  sombre^  maigre  sa  soli- 
»  tilde,  fl  s'ftmuie  avec  des  fines  que  je  lui  prête ,  cldes  os  de  mou- 
9  ton,  dont  il  a  l'adresse  <|e  iàire  des  sifflets.  Sa  tète  est  saine  et  , 
"»  ingéillease.  C'est  bien  dommage  qu'il  ait  pordu ,  par  son  infidé» 
A  IHé  »  la  oonfianoe  et  la  fertuno-qu  lui  aniaient  pmcwées  «es 
»  tdens. 

n  Le  sieur  Dorvsd  se  eoi|duit  ânes  bien;  le  sieur  Despim^  ëçri- 
;  9  vait  à  tonte  U  texre.  J'ai  icen  ordre  de  liii  Ôter  eetle  fiidlité  dont 
»  3  'abjisaît  ,et  da  ne  lelaissar  écrire  qu'à  la'lèniine  :  -cela  «st  su^ 
»  Usant  pour  u»aussi  i^auvris  sujet 

»  Je  crais  y 'Monsieur,  qjoe  de  tous  les  prisonniers  que  vous 
»  m'avez  envoyés ,  il  ne^me  reste  que  les  trois  dont  je  viens  de 
»  TOUS  tondre  compte;  mon  nombre  total  est  néduit  à  qÛHtorse  j 
«  pdlr  la  sortie  des  quatre  employés  des  fermes.  Ainsi,  fd  Asow» 
»  couj)  tte  places  vacantes  :  si  pous  jugez  à  propos  d'en  remplir 
•o  qucltiues-unes  ,  vous  connaistea  moa  zèU  él  ^«mfie  extrùm  fU» 
»  J'ai  de  mériter  vw  bontés. 

»  SignéB.  ^ 


t  • 


1^4  MÉMOIRES    '       •  » 

secret  de  la.BasytilIe  n'assare^-ii  pas  leur  impanité 
^mme  leurmiccès  ?  Tous  acbètent  leurs  places  ;  je 
;  Vn  fut  voir  cî-desInS.  Ci* ,  des  hommes  capables 

de  domier  de  Tart^ent  pour  acquérir  le  droit  de  se 
souiller  de  cet  iiftàme  sçrvice,  p^ce  qu'il  est  lu* 
.  cratiÉ;,  résisberoot-ils  bien  courageusement  à  la  ten- 
tation de- le  tendre  plus  lucratif  encore  parades 

.  complaisances  bien  payccs  ?  *  *  '  • 

Jjnsislc  sur  celte  idée ,  {>arce  qu'elle  ma  bien- 
long-teilDps  »  Bien  cruellement  occupé ,  ocrplntèt 
décbirë  ;  parce  que  dans  le  nombre  innombrabfe 
des  raTSOos  qui  prescrirent  l'abolition  de  la  Bas- 
tille, ou  du  moins  de  son  régime,  c'est  la  plus 
frappante.  On  peut  tromper  un  souverain,  même' 
bien  intentionné  ,  au  point  de  lui  pfeisuacler  <jiie 
'  les  prisons' d'état^  en  général  ;  et  les  grdres  arbi- 
traires qui  les  peuplent,  sont  un  accessoire  insépa- 
rable du  gouvernement  9  et  nécessaires  au  maiutiea 
jde  l'ordre  public  comipe  à  celui  de  la -couronne  f 
'  maiii  il  n'y  en  a  point  à  qui  Ton  pût  persuader 
qu'il  lui  importe  de  donner  aux  plus  méprisa- 
bles satellites >  sur  la  vie  de  tous  ses  sujets^  sans 
distinction  y  un  droit  qu'il  frémirait  de  s'arroger  k 
lui-même.:  et  il  est  déftioatré  cependant  que  c'est 
là  le  fruit  nécessaire  du  régime  de  la  Bastille. 

(XX)  Page  97.  {A  M.  Rajmond  Gualbert  de  Sar- 
tines.  )  Ce  n'est  pas ,  à  la  vérité  ^  l'borloge  seule  que 
M.  Raymùnd  Gualbert  dé  Sartines  »  etc. ,  *a  si  ingé- 
nieusement reconstruite.  Llnscriptîon  ap  prend  qu'il 
a  été  aussi  l'ordonnateur  du  bâtiment  ou  cette  ma- 
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chine  est  placée,  bâtiment  qui  comprend  la  cuisine, 
les  bains  de  madame  la  gouvernante  ,  le  chenil  des 
porte-clefs  et  du  reste  de  la  horde  qu'on  appelle 
Télal-major,  excepté  le  gouverneur,  qui,  comme  je 
l'ai  observé  ,  loge  au  dehors ,  quoique  sa  cuisine 
soit  au  dedans  ,  et  que  madame  s'y  baigne  ;  et  ces 
bains  ont  des  particularités  au  moins  aussi  remar- 
quables que  l'horloge.   ,  .    '  *• 

Qu'ui^  femnre  de  gouverneur  se  lave  dans  un 
lieu  ou  dans  un  autre,  rien  ne  semble  plus  indiffé- 
rent ,  et  rien. en  efl'et  ne  devrait  l'être  davantage  ; 
mais  à  la  Bastille  tout  a  des  conséquences,  et  elles^. 
sont  toujours  douloureuses. 

La  baignoire  de  madame  étant  placée  dans  l'in- 
térieur du  château  ,  pour  y  parvenir  il  faut  traver- 
ser la  cour,  et  par  conséquent  le  seul  espace  qu'aient 
les  prisonniers,  comme  je  l'ai  dit ,  pour  se  prome- 
ner. Mais  ce  sont  les  laquais  qui  portent  l'eau ,  il 
«faut  qu'ils  entrent  et  qu'ils  sortent  ;  par  conséquent 
^  chaque  voie  entraine  pour  le  promeneur ,  comme 
on  l'a  vu  ,  un  ordre  de  cabinet,  (  yoy.  pag.  98.  ) 

Ensuite  viennent  les  femmes  de  chambre  ;  il  faut 
^  porteries  chemises,  les  serviettes,  les  pantoufles  de 
madame  :  tout  serait  perdu ,  si  le  reclus  aperce- 
vait le  moindre  de  ces  secrets  de  l'Etat;  chaque 
importation  produit  donc  encore  un  cabinet. 

Enfin  arrive  madame  elle-mome  :  elle  n^est  pas 
légère ,  sa  marche  est  un  peu  lente  ,  l'espace  à  par- 
courir est  assez  long  :  la  sentinelle  ,  pour  faire  sa 
cour  et  pçouver  sou  exactitude ,  crie  :  Au  cabinet  ! 
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dès  qu'il  Taperçoil  ;  il  faut  fuir ,  il  faut  rester  au 
cabinet  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  reodue  <k  sa  bai- 
moire  :  et  qaaad  elle  sort ,  si  retraite  est  accom-» 
][>aguée  des  mêmes  formalités ,  en  sens  contraire. 
J^e  reclus  a  de  même  à  supporter,  dans  le  cabinet, 
la  maîtresse  j  les  fe(^mes  de  chambre^  y-^^et  les  la- 
qnaÎB.  *  *  - 

De  mon  temps  ,  la  sentinelle  ,  dans  im  de  -des 
passages ,  nyani  onbKé  de  heurler  le  signal  de  la 
fuite ,  la  moderne  Diane  fut  vue  dans  son  désha- 
billé; j  étais  l'Actéon  du  jour.  Je  a  essuyai  point  de 
'métamorphose  >  nais  le  malheare^  soldat  fint^mls 
en  prison  pour  hait  jours  ;  je  ne  pufc  rignocer» 
puisqiie  j  eu  entendis  donner  Tordre. 

Ailleurs  ,  les  bains  dooneut  de  la  santé  ou  pré* 
parent  des  .plaisirs.  Une  gott?è9nante  de  Bastille 
ft'a  point  4e  crise  de  propvété  qpû  n*hn  entraîne 
plusieurs  de  désespoir» 

(XXI)  Page  io3.  (  Pour  la  nourriture  et  Le  vête" 
wient*  )  On  a  «vn  dans  le  texte  ce  que  c-est  que  la  ^ 
ttonrritare.  Quant  an  vêtement ,  M.  le  godTerneur 
m?a  souvent  parlé-  de  eee  larges^s  en'ce  genre  ;  je 
ne  crois  pas  qu  i  1  in'aiL  jamais  honoré  de  ses  visites^ 
sans  me  parler  des  culottes  qu  i!  distribuait  libéra- 
lement à  ses  prisonniers  ;  car  y  en  parlant  des  mal- 
be'nrenx  reclus  ^  il  emploie  toujours  le  terme  pos- 
sessif. Voici  ce  qui  m'est  arrivé  à-moi-mênie  : 

J'ai  été  arrêté  i&.t^y.  septembre  ^  allant  dkier  à  la 
campagne ,  et  |Mnr*coni|éqnent  avec  la  gaide-MAe 
qiow^lW  emporte  pour  lin  parai  -voyage  dans  cette 
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saison.  Il  ne  m*a  pas  été  possible  de  me  procurer 
quoi  que  ce  soit  de  plus ,  ni  en  linge  ,  ni  en  liabits  ,  f 
jusqu'à  la  fin  de  novembre  suivant;  dan&  ce.mois 
qui  a  été  rigoureux  en  1780,  il  fallait  ou  me  coti- 
damner  moi-même  à  ne  pas  sortir  de  ma  cliambre^*- 
ou  aller  nu ,  littéralement  nu  ,  braver  dans  la  pro- 
menade la  violence  du  froid  ;  et  j'avais  de  l'argent, 
comme  je  Tai  dit ,  déposé  dans  les  mains  des  offi- 
ciers ,  et  je  ne  demandais  que  la  permission  d'ache- 
ter ces  culottes  que  Ton  donnait,  mç  disait-on  ,  aux  , 
autres.  ,  '  "^"^  -  /' 

11  y  a  plus  ;  dans  les  derniers  jours  de  noverabre,^*^ 
on  m'envoya  enfin,  de  chez  le  sieur  Le  Quesne,  un 
convoi  d'hiver:  il  contenait  des  bas  qu'un  enfant 
de  six  ans  n'aurait  pas  pu  mettre,  et  le  surplus  de 
l'habillement  taillé  sur  les  mêmes  proportions.  Sans 
doute  on  avait  calculé  que  je  devais  être  prodigieu- 
sement maigri.  Cela  ne  paraîtra  puérile  qu'à  ceux 
qui  ne  réfléchiront  pas  aux  circonstances;  mais  voici  • 
qui  ne  le  paraîtra  à  personne  :  .  ^ 

J'élevai  douloureusement  la  voix  sur  une  expé- 
dîtion  aussi  dérisoire;  je  priai  le  gouverneur  de» 
renvoyer  cette  layette  et  de  s'intéresser  pour  m'ob- 
tenir  un  supplément,  ou  de  me  le  laisser ^acheter^ 
il  me  répondit  nettement,  en  présence  de  ses  col-> 
lègues  et  d'un  porte-clefs  :  Que  je  pouvais  m' aller 

faire  qu'il  se /^./k..  bien  de  mes  culottes;  quil 

fallait  ne  pas  se  mettre  dans  le  cas  d'être  à  la  Bas- 
tille ,  ou  savoir  souffrir  quand  on  y  était,      '■  *  • 

J'avoue  que  ses  camarades  baissèrent  les  yeux, 

*  12  • 
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el  qap  toiit  \macs  kprè^t  j'ipus  aie  robe-dke-ehftmbre 
/  et  des  ddottes. 

'  *  Sî  ces  iaconeerables  atrodtët  n^tneot  pas  01^  '* 

•  données,  il  faut  les  publier,  afin  de  les  épargner  k 
mes  successeurs;  si  elles  étaient  autorisées  ,  si  elles 
entrent ,  ou  dan^  le  régime  de  b  maison ,  çnk  dans 
le  traitement  partibulîér  m'ëtaît  préparé ,  il  faet 
les  publier  encore,  afin  d'assurer  au  scrupuleux 
gouverneur  les  récompenses  que  mérite  son  ezac- 
>  kitode. 
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..         ->ikJ''E  me  lasse  de  tenir  celle  palette  lugubre,  quoi-  ^^lÀ.'fp'-^ 
^«t    ^        je  sois  loin  de  l'avoir  épuisée.  Je  n'ai  dit  ici  que  %  •  jf'*  * 

|w     ..ce  qui  m  est  arrivé  à  moi-même,  ou  ce  dont  j  ai  pu*t"  ^  a 

''pyir.  .Parler  sans  risque  de  compromettre  les  sources  1 
/y       auxquelles  j'en  ai  dû  la  connaissance.  Que  seraît-ce 
^   .  donc  si  je  révélais  tout  ce  que  j  ai  appris ,  ou  par 

des  confidences ,  ou  par  des  indiscrétions,  ou  par  .  ,  .0, 
lli^à  sagacité  que  donne  à  l'esprit  d'un  reclus  Timpuis-  :     '^''^^  '\ 
>ance  de  se  distraire  autrement  que  par  ses  efforts      V''^^  M 
'y  ^.pour  pénétrer  les  secrets  qui  l'entourent  et  qu'on '  ^'  ^' 
veut  lui  cacher  ? 


taudis  qu'on  imprimait  ces  Mémoires,  on  ma* 
0en\oyé  un  livre  sur  la  même  matière,  intitulé  des^ 
,  Lettres-de-cachet ,  etc.  Je  suis  fâché  que  cet  ou- 
vrage soit  anonyme,  parce  qu'il  semble  par-là  en  V 
,  avoir  moins  d'authenticité.  Il  met  ait  jour  les  myT- 
ières  du  donjon  de  Vincennes,  comme  celui-ci  dé-  #  X-^'^f 
voile  ceux  des  tours  de  la  Bastille.  On  pourra  les 
comparer;  peut-être  avec  le  temps  aurons-nous  '  * .  • 
ainsi  des  histoires  des  vingt  et  tant  de  Bastilles  que  ^  i.  ' 
la  France  renferme,  ou  plutôt  qui  renferment  la       '  . 


France.-  ^ 


Toutes  jusliîicront  la  r^exion  par  laquelle  com- 
.•*mence  ce  triste  tableau  (  f^ojcz  p.  47  ci-dessus), 
•  réflexion  que  l'on  ne  peut  trop  souvent  rappeler  à 


4  - 


^  -      »    ^  r 


^by  Google 


180  IliloiRES  ^  V.^ 

^un  gouvernement  équitable ,  qui  n'a  ni  rintérêt  riî 
l'intention  d'être  cruel.  Quel  est  l'ohjet  de  ce  se- 
cret,  de  cette  impénétrabilité,  de  cette  barbarie 
qui  caractérisent  ces  prétendues  prisons  royales  ? 
N'est-ce  pas  précisément  parce  que  tout  s'y  fait  au 
nom  immédiat  du  roi,  que  tout  devrait  y  porter 
une  empreinte  phis  spéciale  de  clémence,  ou  du 
moiiis  de  justice  ?  Les  rin;ueurs  n'y  sont  assujetties 
à  aucune  formalité  préliminaire,  les  adoucisse- 
mens  ne  devraient  donc  pas  y  être  plus  restreints.^ 

Quand  elles  ne  contiendraient  en  effet  que  de 
vrais  criminels  d'État,  ou  des  hommes  réellement 
soupçonnés  d'avoir  participé  à  des  complots  nuisi- 
bles, encore  faudrait-il,  au  moins  jusqu'à  leur  con- 
viction, avoir  pour  eux  les  égards  dus  à  I  hu- 
manité.     .     •  ,  ^ 

Ne  perdons  point  de  vue  l'axiome  précieux  con-^ 
sigué  dans  la  déclaration  du  3o  août  1780;  n'ou-^ 
blions  point  cet  bommage  rendii  à  là  vérité  par  la 
bienfaisance.  Toute  peine  infligée  dans  l'obscurité, 
même  à  des  coupables ,  est  au  moins  inutile ,  el , 
dans  l'idiome  de  la  justice  ,  qu'est-ce  qu'une  peine 
inutile?  et  quel  nom  donner  à  ces  peines  inutiles 
quand  il  se  trouve  qu'elles  ne  tombent  que  sur  des 
innocens  ?  •     k         •       '     .    .  ' 

Or  ,  encore  une  fois,  rien  de  plus  rare  dans  ces 
prisons  d'Etat,  dans  ces  tortures  d'Etat,  dans  ces  sup- 
plices d'Ëtat ,  que  des  criminels  d'Etat.  Si  les  vingt 
ou  trente  geôles ,  qui  portent  en  France  cet  horrible 
nom^  si  la  plaie  de  lettres-de-cachet  qui  les  peu- 
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?»j^le  ne  servaîenl  en  efl'et  jamais  qii  a  punir  des  fac- 
^  déconcerler  des  rébellions,  il  faudrait 
idonc  que  la  France  ne  fut  remplie  que  de  Calilinas. 
Le  pajs  de  l'uuiver»  cm  le  joug  se  porte  ^yec  plus 
de  docilité ,  serait  donc  par  essence  la  patrie  des 
conjurations  et  un  repaire  de  conspirateurs ,  ce 
^^li  est  aussi  absurde  que  honteux  à  supposer. 
^'  -      Mais  si  ce  ii,e  sont  pas  des  couphbles  que  Ton  en- 

^  ^  ^  \\   "tasse  dans  les  Bastilles,  de  qui  donc  regorgent-elles? 
^  Contre  qui  donc  est  dressé  l'appareil  qui  les  rend 
A    .  '  si  formidables?  A  qui  sont  réservés  ces  cachots 
*  ^  dont  le  silence  n'est  inlerrompu  que  par  des  gé^^ 
"  luissemcns,  où  la  terreur  veille  à  écarter  tout  ce*  ^LZénm^^ 
qui  pourrait  écarter  le  désespoir  ?  Hélas  !  faut-il  le  ^i!^^|J|lSj 
dire  ?  A  des  pères  de  famille  paisibles  ,  à  des  ci-  'J^jUl^*' 
^   loyens' irréprochables ,  à  des  actions  honnêtes  aux-  •  ^î/*^^'; 
Jt  quelles  le  gouvernement  peut-être  devrait   des  H 


récompenses. 


^  '^^  En  veut-on  un  exemple  crilre  mille  ?  Citons  ce- 
lui  du  sieur  de  Bore,  consigné  dans  les  Annales, 
,*^^om.  m,  pag.  259.  Le  sieur  de  Bure  était  un 

•^^Tibraîre  distingué  dans  sa  profession;  sa  famille  ""J^JT«5^2' 
exerce  avec  honneur  depuis  cent  ans,  de  père  en  t*^*"^ 
fils,  ce  commerce  utile  el  digne  dencourugemeuti^fcA'J]^,v, 
quand  le  scrupule  s'y  joint  à  rintelligence  ;  il  était    "'-^  **  *V. 
chef  de  sa  conamunaulé.  ^  ^    w*a^^  ^"^L 

.  Le  souverain  juge  à  propos  d'introduîredans^^^' 


,  ^*ce  corps  une  police  nouvelle  ,  ime  loi  ordonne  que  '^'^ 
.*    certains  livres  seront  estampillés,  c'est-à-dire  œar- 
cj^és  d'un  certain  signe  qui  devait  leur  donnér  de   ^  " 


-  '   ■  *  V  •  * 
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.  certains  droits.  Jusque-là  tout  allait  bien  ,  au  moins  ^  *J 

pour  ceux  à  qui  Tcslampillage  devait  valoir  beau-^  \ 
/  .     coup  d'argent.   \^  * 

Mais  un  ordre  particnlier  enjoint  an  sieur  de  Bure*  ' 
'j      d'appliquer  lui-mêoie  Veslampille,  de  se  rendre  le  .  .. 
ministre  manuel,  Texéculeur  de  celle  opération; 
'   %  y  ^^'^      ruine  infaillible  de  plusieurs  familles,      ^  .  ^, 

%     *    ^.  ^  de  la  communaufé  dont  il  est  le  chef  ;  11  croit  sa' 

conscience  intéressée  ainsi  que  son  honneur  à  s'ex-  Hr 
:      <  -      cuser;  il  offre  sa  démission  ,  afin  que  l'emploi  qui  * 
f  ^     y  \  '   lui  répugne  passe  sans  bruit  dans  des  mains  plus     •  i*/ 
.  dociles.  ^>  \ 

»  reçoit  point  sa  démission,  on  lui  répète 

deux  fols,  trois  fois  l'ordre  fatal  :  Estampillez^  ou     ^-  . 

^*  ^fcw  11  persiste  à  se  défendre  ,  on  accomplit       "  ? 

*  '.      .  *    l'alternative  :  on  le  met  à  la  Bastille.  Et  voilà  un 

crimiuel  d'État.  '^i^      ^1'  '  *    4  >  ' 


<  ♦ 
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.       ÉCLAIRCISSEMENS  HISTORIQUES 


•  .         JET  PIÈCES  OFFICIELLES. 


Les  modèles  d'entrées  et  de  sorties ,  en  usage  à  la  Bastille ,  étaient 


'  0  .       ainsi  conçus  : 

.    ^  y^*                  MODÈLE  D'ENTRÉE.  ^ 
■>  /  ^         ''^  "xé        L'ordte  contresigné  de  en  date  de 


Ccjourd'hui  (  le  jour  ,  le  mois ,  l'année ,  rheurc  ) ,  le  sieur  

est  entré  à  la  Bastille  par  ordre  du  roi ,  conduit  par  le  sieur  

Le  sieur... avait  sur  lui,  tant  en  or  qu'en  argent ,  bijoitx ,  etc  ,  etc.; 
O  *    et  à  l'égard  des  pa^ers  ,  les  avons  mis  sous  enveloppe,  scellés  du 

*       cachet  du  château ,  ou  sous  le  sien  (s'il  en  a  un)  !  (on  lui  laisse  sou 
»  ,    Cachet)  letjuel  paquet  il  a  éti€|ueté  autour  de  son  cachet  et  signé  de 

sa  main.  A  l'égard  de  son  épce,  il  est  désigné  de  quelle  mauicre 
^  elle  est.  Le  sieur....  n'ayant  d'autres  effets  sur  lui,  a  signé  sadite 

entrée  ,  jour,  mois  et  an  que  dessus.  — Si  l'ofllicier  a  mis  un  scellé  ^  * 
ou  plusieurs,  on  en  fait  mention  au  bas  de  ladite  entrée.^»        ^  iJf 

*        MODÈLE  DE  SORTIE  OU  DE  UBERTÉ«f      ^  J 

:'  '  L'ordtv  contiv-siené  de...".,  en  date  de   '«  .« 

.«  lie  étant  en  liberté  ,  je  promets  ,  confonnémcnt  aux  ordres  •  * 

''^  dâ  roi,  de  ne  parler  à  qui  que  ce  soit,  d'aucune  manière  que  ce  ** 
puisse  être ,  dco  prisonniers ,  ni  autres  choses  conceruaut  le  château 
de  la  Bastille,  qui  ainairut  pu  parvenir  à  ma  connaissance.  Je 
'        *       reconnais  ,  de  plUs,  '[ik;  1  dh  m'a  rendu  l'or,  l'argent,  papiers  ,  •  w«j 

pk      ^        ;'^efrets  et  bijoéx  que  ^'ai  apportés  ou  fait  apporter  audit  cliâteau  Jî»' ^  *. 
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*  contient  ce  modèle  «îc  sortie.  Le  gdndral  Dumouriez  dit  dans  ses 
M«'nioires  qu'on  lui  fit  çiîjner  la  promesse  île  ne  rjcn  révéler  de  ce 
qu'il  avait  vu  ou  éprouvé  à  Ja  Bastillei  mais  il  regarda  ce  serment 
comme  une  formule  qui  ne  i'cogageait  à  lien.  ^(  /Vd  dugéfiérai 
JUumpuiicZf  lowe  l"'.)  • 

L'iliMTSTBB  et  malheureux  Lamoignon  de  blalesherbes  est  peut** 
êtfie  rkoraiDC  qui  a  le  plus  restreint ,  iNir  son  exemple  ,  l'uMgedes 
Ictlres-de-caehet ,  après  eu  avoir  le  mieux  signalé  les  almspar  Ses 
crrils.  IVésidentde  la  Gourdes  aides,  il  dénonça  ,  dans  plusieurs 
rcioontrances  éloqncnlrs  ,  c«'s  acirs  illi'tj'TUx  du  pouvoir  ;  ministre 
de  la  maison  du  roi,  jamais  il  iif  s'en  permit  aucun  ,  quoique  la 
sii;natui  e  des  i(  ttics-de-cac/ict  fût  alors  dans  les  atlnljulions  tle  la 
place  qu  il  o( cupaii.  11  s'en  monira  ,  s'il  csl  possililc  ,  plus  avare 
que  son  j.rédéccsseur  M.  de  isaml-»!  iortnlm ,  duc  de  la  Vrillière  , 
n'en  avait  été  prodigue,      '  , 
Nous  citerons  de  nouveau,  à  ce  sujet,  un^ouVrage dont Vi 
a  ^înt  M.  de  Malesherbes  avec'  autant  de  fidélité  gue  de  ta- 
lent L'JSwal  {»ublî2  par  M.  le  comt^Boissynl'Anglas.  eofttient  tes 
)tlëlail«suîvnn8  siâr  la  pi^fusion  que  laisslr  r^pièr'M*  de  Saint-^ 
«  j^orentin,  ditis     distribution  des  lettres-de-cnebet,  pendant 
^l^Ùffi  de4:inqpante^DS  que  dura  son  administration  despotique. 
((  n  a^t  la  surveillance  et  la  distribution  des  lettres-de-cacbetj 
*''^)»^^  fim^iHition  est 'flTrayëe  en  songeant  au  nombre  immense 
'    »  Mt.piQes  qu'il  fXfffUk  :  il      distribuait  par  milliers  ;  il  n'y  avait 

*  i0^fm  un.bojioiai^  en  place ,  pas  un  commandant  de  province^,  pas 
V»,un  întendanti  pas  un  -évéque  qui  n'en  rerilt  de  signées  en 

»  blanc«n  aussi-  grand  mombrc'qu'il  le  voulait,  dont  il  n'avait 
»  ensuite  qu'à  déterminer  l'ejuploi.  Ou  a  dit  qu'il  en  avait  été 

'  »  donné  plus  de  5o  mille  pondant  lu  duiée  de  t  e  minislèrc  :  ce 
»  n  on  djr«  paraît  (i  abord  <\agéré;  lAais  si  l'on  rétléchit  à  la  faci- 
»  lilé  avec  Inquelle  on  les  accordait,  et  môme  au  trafic  lion- 
i>  tciJ\  «ni  un  ne  rougissait  [kis  d  en  faire  ,  on  peut  croire  qu'il  ne 
»  lest  pr.  s  ,  puisque  ce  n'e^l  j»as  nidlc  par  au  pour  toute  la  surface  ^ 
»  du  royaume.;  et  que ,  d  après  le  régiine  que  l'on  suivait ,  l'ar-^  * 

.  »  biLAiiàe  allai|t^erc|)er  ses  nombreuses  victimes  jusquo.drti  ief> 
1^  classes^*^  ftoeié  té^4|ii|.  plinbi^rw  tt  Tes  pins  recalëëft.  "  ^  \  ' 
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'  »  Tel  fui  le  miuiâtre  auquel  M.  de  MalcsherWs  fut  appcld  4  guc- 
»  cédçr  ;  on  Voit  qu'il  uclui  ressemblait  guère.  Il  s'nltacha  princi- 
»  paiement ,  dès  qu'il  fut  en  place ,  à  rdprimcr  toutes  ces  violations  ' 
•n  du  plus  sacre  de  tous  les  droits  ;  et  il  fut  ,  comme  il  s'en  est  glo- 
»  rifui  lui-niènic  depuis  ,  fidèle  ù  ses  ancien?  principes,  en  chan- 
»  géant  d'éUit  et  de  fonctions.  Il  fil  mettre  en  liberté  presque  tous 
>«ccux  qui  e'Liieni^rbitrairemcnt  détenus,  et  il  ne  signa  aucun 
»  ordre  pour  en  faire  arrêter  d'autres.  Il  détermina,  même  pour 
h  l'avenir,  des  forniiililés  d'après  lesquelles  une  Icttrc-de-cachel , 
»  s'il  avait  été  absolument  nécessaire  de  l'expédier,  auraitété  aussi 
»  difficile  :\  obtenir  que  l'acte  juridique  d'un  tribunal  ;  mais  il  fit 
»  mieux  cucorâ  ,  il  n'en  donna  point.  »  {Essai  sur /a  fie  ,  les  opi- 
nions et  leêécriis  de  M.  de  Males/ie/hes  ,•  tome  II ,  page  24.) 

Les  opinions  el  la  vie  entière  de  M.  de  Maleshcrbcs  inspirent  tant 
d'intérêt  et, d'admiration  ;  l'anecdote  que  nous  avons  h  citer  se 
trouve  d'ailleurs  tellement  liée  ,  quoique  par  un  rapport  imprévu, 
au  sujet  dont  nous  nous  occupoi^  ,  qu'on  nous  saura  gié  de  la 
joindre  à  cette  note.  Elle  est  encore  extraite  du  livre  qui  apprend 
le  mieux  à  connaître  les  principes  et  le  Ciiractère  de  M.  de  Malcs-  , 
herbes  ,  à  chérir  et  h  respecter  se»  vertus. 

«  On  lui  avait  donné  ,  cl^ns  jeunesse,  pour  maître  de  danse, ^ 
ce  fanieux  -Alarccl  qui  trouvait ,  avec  admiration  ,  tant  de  choses 
dansun  menuet,  et  qui  avait  la  prétention  de  démêler  le  caractère 
et  d'apprécier  les  qualités  intellectuelles  et  morales  d'une  per- 
sonne ,  en  la  voyant  marcher  dans  une  promenade ,  ou  se  présen- 
ter dans  un  salon.  Il  faut  croire  que  les  progrès  de  son  écolier  le 
satisfaisaient  peu;  car  tin  jour  ,  après  avoir  demande  solennelle- 
ment une  audience  particulière  à  sou  père  ,  alors  président  à  mor- 
tier du  parlement  de  Paris  ,  et  ensuite  chancelier  de  France ,  il  se 
rendit  chez  lui.  «  Monsieur  le  président,  lui  dit-il,  je  dois  ù  la 
»  confiance  dont  vou-s  avez  daigné  m'honorer ,  de  venir  vous  dé- 
»  clarer,  non-seulement  que  M.  votre  fils  ne  dansera  jamais  bien, 
»  mais  cncbre  qu'il  est  incapable  de  rcussii*  ni  dans  la  magistia- 
»  liuc  ,  ni  dans  l'armée  ;  el  qu'à  la  manière  dont  il  marche  ,  vous 
»  ne  pouvez  raisounablenicnt  le  placer  que  dans  l'Église,  w  II  avait 
raison  i>our  l'armée,  disait  M.  de  Malcshcibcs  en  nous  racontant 
ce  fait;  je  crois  que  Iç  canon  m'aurait  fait  j>eur  :  quant  à  la  ma- 
gjstrat^ure  ,  je  crains  bien  qu  il  n'ait  eu  raison  aussi  :  cependant  ilw 
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y  une  choM  târioyc'est  qift  et$  ieiir8$-tf6-'^ëcJ^i ,  sont  Is  flt- 
non  àtfA  oa  ie  sert  contre  les  gens  «lé  robe,  ne  m'ont  Jsm^S*  trop 
ë^ttranté.  »  (IKm ,  tome     ,  page  4.) 

♦ 

•  Noie  (jc) ,  page  35, 

la»  déteib  qn'on  va  1  ve  sont  extriîts  des  M^ifuiins  lii^ri^^ay 
dont  il  est  puU  dans  l^Ttnt-propos.         *  r  '* 

y  1765  ,  25  ▲YXIL. 


Détails  sur  le  ùeurAnglwielle  de  La  BemtmeUe ,  mis  à  ta  Bastille 
,  '.'  .  auritn  orin  du  ni ,  dÈt  aS  aurit  tySS, 

«  Au  mois  de  janvier  1763  ,  sur  TaTis  que  La  Beeninelle  ,  avo- 
cat à  Paris  ,  nyait  distribué  un  livre  ,  cnfik^oeé  par  son  frère  ,  qui 
était  alors  à  Copenhague  y  intituld  :  3respetuéeê,ou  ie\^*en  dira^ 
t-om ,  oii  il  y  avait  des  oouplets  fort  satiriques ,  on  envoya  chez  lui 

Un  commissaire  en  pcrquisitiorf;  et  il  n'en  trouva  que  deux  eiccm- 
plaircs  ;  les  quarante-huit  autres ,  que  son  fière  lui  avait  envoyé  , 

étant  tlistrilîuds.       *  • 

»  CcUc  mrme  annëe,  l'auteur  ne  cessa  de  demander  la  permis- 
sion de  l  evcaii  en  France  ;  ce  qui  lui  iut  constamment  refusé  par 
M.  d'Argenson. 

»  Au  mois  d'avril  i753  ,  on  fut  informé  que  La  Beaumelle  était 
revenu  à  Paris  avec  <jles  exemplaires  d'une  nouvelle  édition  qu'il 
^ait  fintiaire ,  du  iSède  de  Louis  XTV ,  de  yoltaire ,  dans  laquelle 
3  avait  inséré  deseiotés  critiques  offensantes  pour  la  maison  ^Or- 
léans, ôn  envoya  en  perquisition  chez  lui',  ou  l'on  en  trouva  huit' 
exemplaires ,  et  il  fut  conduit  k  la  Bastille. 

»  An  Ibois  d'octobre  de  lannénie  année  ;  IL  le  duc  d*Oriéans  lut 
pardonna  »  et  il  fut  mis  en  fiberté' avec  un  exil  à  çinqnanle  lioaus 

de  Hru,      :  *    /  . 

f  PaicCnitt  sflir  flonl ,  H  avait  souvent  des  permisstoiie  de  venir  A 
Falis  »  et  il  y  venait ,  tt  a&ait  k  Saint-Gyr  continuellement.  <- 

»  On  fut  instruit ,  an  mois  de  janvier  itS''»  ,  que  La  Beaumelle 
était  à  Paris  ,  fravaiUânt  à  la  Vie  dé  madame  de  Mainienon,  dont 
il  y  afait  déjà  un  premier  volume  imprimé.  H  se  proposait  de 
"donner  des  Mémoires  plus  étendus  encore  sur  1h  vie  de  cette  dame. 
On**envoya  chee  lui  unH)ommiaBaire  qui  saisit  toutes  les  ^ttros ,  les 

•       »    *  « 
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I         •^manusçnTs  et  le  premier  volume  de  Maintcnon  ;  mais  on  le  laissa  * 

libre,  et]^  27  aoÂt  sinv.int  M.  Bcrryer  lui  rendit  tous  ses  papiers.'-'^  ^ 

»  Le      août  j  766  ,  M.  cî'Argenson  fit  exj>ë<lier ,  de  concert  avec  '  ,* 
M.  Rouillé ,  luiuistrc des  afTaircs  t'trangèrcs ,  im  ordre  pour  arrêter  " 
La  Beanincllc  et  le  conduire  à  la  Bastille.  Cet  ordre  fut  ext'aitë  ,  et*  V 
perquisition  faite  chez  La  Bcaumclle ,  oîi  l'on  trouva  plûsieurs  • 
exemplaires  d'une  édition  en  aix  volumes  des  Mémoires  de  Main-^  \ 

tenon.  ,    *    '  '  ' 

»  Nota.  Lorsque  La  Bcaumelle  fut  arrête,  il  faisait  faire  mo' 
i~  ^    ■  nouvelle  édition  de  ses  Mémoires  de  Maintcnon^  par  Desprcz,  Thi- 


^  bpust  et  Savovc ,  unpnmem's  associé» ''pour  cela,  et  avait  fait  «m  , 

traité  avec  eux.  '  «r. 


.      ..  f 

»  Le  commissaire  de  Rochcbnme  eut  ordre  de  faire  une  visiti^ 


"  »   ^     chez  eux  ,  où  l'on  trouva  les  feuilles  sous  presse  ,  çt  le  conupissaire 

j^it  leur  soumission  do  faire  porter  les  feuilles  déjà  imprimées  ^ 

Bastille.,  ce  <Çtrt  fut  exécuté.  ,^  ,  ^  V 

»  L^^aunu'lle  fut  mis  en  liberté  au  mois  de  septembre  1767  , 
FCC  un  exil  eji  Languedoc.  »  {Mémoires  sur  la  Bastille,  tome  H  ^ 
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*  .]llf         L*A.inTEun  de  la  brochure  justifie  Tusage  des  Icttres-de-cachet '  V    "  ' 

par  l'exemple  des  autres  (Contrées  de  l'Europe. 

*  «  M.  Lingi.ct  paraît  ctrr  nnbârrassé  sur  ce  que  ce  nom  bizarre 

signifie ,  et  il  dcmaiulf  si  c'e§t  une  maladie  particalièrc  à  la  France,    C  •  ^^^î,.  * 
comniola  peste  l  e.Nl  m  ligypte  ,  et  la  pctite-vciolc  en  Ai'abie*  Je  • 
j  réponds  que  si  les  Ictli  t :s-«le-c.ichet  peuvent  être  appelées  do  ce  ^ 

^         nom  y.V£iirope  entière  est  attiquée  de  la  peste  ,  et  tous  les  gou—        j  ^ 

»  .     verAemens  ont  la  petite-vérole.  ' 
.    4iU»^f  »  n  est  étonnant  qu'on  ait  appliqué  à  la  France  seule  une  loi       ^  ^ 
^    *^  q^esl commune  à  tous  IcS  Étals  }  car  qu'est-ce  qo'une  lettrc-d^  '       f       f,  ' 
cachet  ?  C'est  un  ordre  que  le  prince  donne  à  un  dc'ses  officiers  de     ^  ^  ^ 

signifi  r  à  im  homme  de  sortir  de  ses  États  ,  oo*de  l'aiTCter  afin        ^     •  4^^. 
*  *'    de  le  déposer  dans  une  prison  ,  pour  rendre  compte  d'un  délit     ^  > 

*  ^  dont  il  est  accosé.  Mais ,  ce  qui  est  encore  plus  despotique  qu'en 

*  ^ ,  France,  cet  ordre  se  donne  souvent  vçrbalement comme  en  Turquie,       .  . 

^      oii  le  visir  commande  à  un  homme  de  donner  cent  coups  de  bâton 
%' 

iy  '    K  '  ^  .  *  .  -  . 
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*&  un 'autre' àoauae ,  eVl»  coii|mandlinenf  e»l  exëcutV  fur-le-i^> 
dj^p^^nis  auc^pe  fermalité.vOu  dira       c'est  eu  ^  urquio. 
^bjb|pi  !  portons  nos  regards  sûr  le  rhÔBjd»  cll^tleii  H^eiiae  « 
c^^^Ct  une  république  trè$H:hrdtienQç/ li>rsc[u'cNi  venA  se  dëiaii^ 
^un* citoyen  ou  l'afrlCêr,  en  lui  envoie ^^on  pas  Ujrbxe^t  ^e 
poli^  1^  non  |»as  un  ofïïcicr ,  mais  un  fanfié,       îui  dît  Têrballii^  c 
nient  :  La  R^publica  vi  da  onim»  âipartire  in  termine  dè^t^ifgti^ 
quatro  on  ,  ou  il  Tmi  i  ri*;  s.ms  commencement  dep:t>cëdirv^.  JDans 
\KUe  de  Lacques ,  le  valet  de  chanibrc  d'un  homme  qu'on  appelle 
le  souveraroti}  est  ^^^rgd  de  la  m^uic  cctomnnle.  A  Rome  ,  les  ' 
papes  avaient  autrefois  une  manière  de  Icttres-de-CK  lirt  qtii  leur 
cl.'iit  pat  t  icul iLi  r  .  K>rs(}n"il->  voiilaiciil  c\ ilrr  rpiclqu  un  ,  il>  com- 
nicnçauul  j)ar  1  excmiiiuiniiiT  ;  alors.  ])rr.--f»imc  ne  voulant  ni  le 
voir,  ni  le  iVt'cjui'nter  ,  ni  njt'ine  lui  lournir  tles  vivres,  il  était 
ohligé  de  s  en  aller  :  e.ir  on  ne  saurait  vivre  »l<in>  un  pays  oii 
personne  ne  veut  vous  donner  à  ni:iij;;er.  Mais  1«  >  >;iint>-j)«''rcs 
sout  revenus  de  CCS  lettrc9-de-ceêhet  ;  uujuurJ  hui ,  au  lio>i  d  ex- 
^communier  ,  ils  ^voient  aux..}jalércs  ceux  qu'ils.balinissaientaU'*^ 
trefois ,  «aliAiutfe  formalité  qué  Celi^  d'un  papier ,  au  bas  duqu^^ 
sont^nts  cesjiucil^:  €osi  io  yo^U^Mi  ce  gui  le^yiiya  aux  lettWjS-^i^ 
de-cadict  durfôi de  Irance ,  tei àofr^n P^^t*^  *  ^ 

»  Il  est  vrai  q^'à  mpl^^  ^d|f  qu*il  y  a  ttb  pmice  de^)|pdii* 
son     Bourbon  fur  le  trôné I51S  lettr 
forme ,  ave ccfUsMl^bBeiilc^qy^on  les Hd 

qu'^Versailles.  *  ^         >  ^  ^ 

w^ILen  est  de  (Bcipe  en  Pién^ônt ,  oii  un'^bnvac  est  fentày<5  ou 
Arrêté  par  un  simple  ordre  du  prini^,  jtf^ amif^ll^|Aillll< 
celle  »le  sa  volonté. 

»  il  ut-  i'aut  pas  parler  de  l'Kspagnaf  on  sait  que  tout  le  monde 
\.\i  \ic  (U  s  letires-de-caehet.  il  n'j  atfpaavîittqu^ix'^vérens 
douiinie  iins  nui  ne  s'en  mêlent. 

»  A  Li>;l»oiiiir  ,  ou  uc  voit  d'à uttgss  l^t^es-de-S(açbct  quc^ellçir'^  '^ 
qui  ont  «:ours  a  .M.ulrid.  ' 

»  Kn  Kussie  ,  1.1  cour  de  Petei  >l)ourt:;  e\de,  eu  Siliei  ie,  un 
Unsse  sur  un  .^unj'le  oidre  <|u  on  ;i]i]'cllt'  d  un  autienoui  ,  lUAtt 
qui  ,  dans  le  tond  ,  est  une  vérit.dth*  leUn  -de-t  .leliet.  ^  ^fc' 

»  En  Suède  et  en  Danemarck,  on  y  est  envoyé  ou  arrêftrtur 
un  simple  écrit ,  souvent  mcme  par  la  seule  volonté  du  monarque.  • 


le-cac'het  y  ont  la  mèniàZ 
cfae  avec  plus  de  facilité. 


^  ,   »         U   -'^    ET  PIÈCES  OFFICIELLE^  %  ^    ,    '  Ï^C) 

»  On  connaît  les  letlrcs-<le-caclret  dri  roi  de  Pmssc;  ainsi  on 
n'en  parlera  point.  ^ 

i>  Kn  uu  mol ,  si  on  parcourt  tous  les  gouvcr^icniens  de  l'Europe , 
on  trouvera  que  le^  lellres-tle-cathel  partent  de  la  même  source  ,  ' 
c'esl-à-diré  de  la  volonté  arbitraire  du  souverain.  Il  n'y  a  qu'en 
Angleterre  qu'on  ne  les  connaît  pas;  mais,  (^nmc  il  faut  que  le 
despotisme  perce  paf  tout ,  ce  gouvernement  a      bills  d'oZ/t/We/*,  ' 
qui  ,ca  plus  icurscas,  équivalent  aux  lettrcs-de-cacliet  de  la  France^ 
D'ailleurs  il  5  a  tant  de  oelles-ci  entre  les  mains  des  exempts ,  qit'^*^ 
Londres  on  appelle  balais ,  qui  arrêtent  pour  dettes ,  sans  aucun» 
sorte  de  formalile ,  que  Ici  lettrcs-de-cacliet  du  roi  y  seraient  do 
trop.  »  {Observaiions  surtl/Utoiru  de  la  Bastille  publiée  parLin- 

£U€/j  1.         -I,  .-,   ,     •   •  ■ 

\-  _  ^    •  - 

*     Note  (e)  ffageSzJ  ^ 
<»  »•         -,      f  .         •     •  " 

Les  détails  qu'on  va  lire  sur  quelqucs-uns'des  prisonniers  ren- 
fermés à  la  Bastille  sont  extraits,  soit  des  Mémoires  historiques, 
soit  de  la  Bastille  dévoilée.  * 

*       •  i 
•»  *   tyoS ,  22  décemjtre. .  •  n 

«  Muley  Bçnzar ,  ou  dom  Pedro  de  Jesu  ,  se  disant  fils  du  roi  de 
Méquincz  en  Afrique  ,  fut  mis  à  la  Bastille  par  ordre  du  roi ,  du  aa 
décembre  1708,  conlre-signé  Phclipcaux.  ^  en  sortit  le  ai  mai,^ 
1710 ,  pour  être  transféré  à  Charenton. 

9  Cet  aventurier  se  disait  fils  du  roi  de  Méquinez,  sur  la  càte 
d'Afrique  ;  il  racontait  que  son  père  k  voulant  frustrer ,  lui  et  son^ 
frère ,  de  la  succession  ^  trône ,  ils  prirent  la  résolution  de  lui 
faire  la  guerre  ;  qu'il  se  donna  entre  eux  et  leur  père  une  grande 
bataille  qu'ils  perdirent  ;  et  que  son  frère  ayant  été  fait  prisonnier, 
le  roi  leur  père  lui  ût  couper  le  bras  droit  et  la  jambe  gauche. 
Muley  Beuzar  avait  pris  la  poste  et  s'était  sauvé  en  Portugal ,  et 
de  là  à  Madrid ,  oii  il  dit  que  le  roi  d'Espagne  lui  fit  beaucoup 
d'accueil ,  par  le  moyen  du  cardinal  Porto  Carrero  qui  le  pré- 
senta à  S.  M.  catholique.  Il  re$ta  deux  mois  à  la  cour  d'Espagne  ; 
et ,  ayant  témoigne  au  roi  l'envie  de  passer  en  France,  il  dit  que 
S.  M.  lui  fit  donner  un  équipage  avec  une  escorte  et  deux  cents  louis 
d'or  pour  venir  jusqu'à  Bayonne ,  oii  il  resta  deux  iouts ,  et  n^ngea 
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avec  M.  lo  duc  «le  Grammont ,  qui  eu  était  pour  lors  gouverneur  s 
4  de  là  11  vint  à  Bordeaux,  oîi  il  resta  cucorc  quelque  temps  chez 
M.  le  maiéchal  de  Moutrcvel  ;  ensuite  il  s'embarquii  pour  Hlayc  et 
vint  descendre  à  La  Kochellc.  Enfin  ,  il  vint  dans  la  Touraine ,  et 
resla  à  Loches  quelques  tpnips ,  d'où  il  partit  pour  Versailles ,  ou. 
«  il  fiit  vrM  et  t»^uit  à  MastOle. 

»  Il  a  toujouni  aoÉtmu  qu'^  4tait  fil»  roi  de  HéqaSnes, 
quoiqu'il  pemialë  40  conlIiivB.  A^nt  éetii  k' Vêooo  f-mik 
JPorIBgal,  m  Espftgdd,  on  apprit  ^'ilii^^tait  fù^ simple  soldut 
dent  let  treu^  pmrtaipiaeB  ^  el^'aiipmmit  il  n'ëtait  «i^'un  va- 
let d'écurie.  Le  soi  dtE^gne  i^étni  infonnë  l^des  pères><ie  la 
liercTf  éarij^Tiai  qu'il  fà|  fib  du  de  Méquinex;  et  ayant  re^ . 
connu  que  ce^  était  faux ,  il  avait  fait  eyp<idiev  un  passeperi  ^  ' 
'  Muley  Benzar,  lui|B^^ttt£ût  donner  dix  ou  dottxe-pistoles  avec 
oudre  de  sortir  du  royavme.  TnJ^émoin»  kûtonjtte9wria^§iUÊiMiU 
.    ||)*el'%page76)'     •  •     .  •  / 

tt  Jacques  Crinon  ,  dit  Belair,  ci-»levaiU  hoiitenant  de  dragons  à 
la  biiite  de  la  place  de  Cambi;|y ,  depuis  soldat  aux  gardç^  et  en>- 
•     ployé  da  us  les  fermes  du  roi.  •  ^        \:  ^ 

u  n  a  été  détenu  en  premier  lieu  à^Saiot-QuentiA,  pour  faux- 
'  •  saunage  ;  QLisuite  au  jCateathCambiesîs ,  pour  «voir  fiût  feo  sur  des 
{prtieulier^  en  troîlîèine  lieu  k  Saint-Quentin^  pour  aypir  txué , 
*     .  d'un  poup  de  conteàu ,  un  eni|i|loyë  dans  les  fiannès.  Cest  pour  ee 
d|s^ièr  crime  et  pow  aïoir  lut  la  contwb|pde  à  main  anade, 
'  ^u'Ultt'OOridiHtàUBestiUél 

»  n  a  ëté  cwdawë  à  Itrepeadaen  GatMo-Gunlinn ,  le  »8 
yeSm  17a»  :sapeinBconM^|iëeàtiwit^si]tanadegalàBsa>B'iiilMw 

jiMa  ig^att  parlement  de  DOnay ,  oit  il  fut  oondamné  k  qufauw 
VU  de  gaUna.  H  a  obtenu  des  lekres  de  commutation  de  peine  , 
en  date  du  i*'  octobre  1733 ,  &  condition  qu'il  servirait  toute  sa 
vie  dans  le  régiment  des  gardes.  Sursis  au  jugement  jusqu'à  Texë— 
cntion  de  Maréchal  et  de  Landouze ,  complices  »  par  jugement  du 
7  aviil  1739  ;  et  par  jugement  dudit  mois ,  les  preuves  restantes  en 
,  leur  entier,  condanmé  à  garder  prison  pendant  un  an,  pendant 
lequel  temps  sera  plus  amplement  infamut.  a  {fiûitiUe  dàwU^i 
a"  l^iaiscft,  pafp 
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» 

.  a  Fr^inçois- Louis  Duchalelct,  ëciiyer ,  ci-devant  soldat  aux 
gardes  ,  mis  a  In  Bastille  en  vertu  d'un  ordre  du  roi  ,  contrc-sigué 
Pbelipcaïuc ,  crpéd'ié  le  3  jùiUet  1736  ;  sorti  par  ordre da  roi ,  coi^*- 
Ire-sigiié  d'Argcasou ,  eu  dftta du  i»  mai  1 7^9  /  pour  étw  tcuitfifaré 
àBifiètre. 

»  n  étoU  iicmi|9lioiA  Gttloaefae,  et  eoiipaUe  des  pli«  grands 
crimes.  Il  obtint  sa'gfâce  parce  qu'A  fit  prendre  Csilouche. 
!  »  Lapeinede  mort,  centre  Im  proaonctfe,  fatÀiomtiëe  à  vaam 
prison  perpétuelle,  et  il  fut  conduit  à  Bicétre.  S*en  étant  santé 
aYCG  plusio^s  antrss  „on  instruisit  son  procès  pour  bris  de  prison , 
et  il  fut  repris.  '    .  •  . 

»  Mais  comme  dans  rinslructîon  un  particulier ,  qui  était  dantf 
lèjn^e  cachot  àia  Couciergerie ,  fit  une  déclaration  de  la  confi- 
dence que  Duchatelet  lui  avait  faite  en  présence  d'un  autre  criminel 
qui  était  dans  le  même  lieu  ,  de  plusieurs  crimes  qu'il  méditait, 
même  d'attenter  ù  pcrsonqe  du  roi  par  des  maléfices,  on  sui- 
vit les  personnes  qui  pouvaient  en  avoir  connaissance  ;  et  n'ayant 
rien  découvert  de  plus  que  la  déclaration  de  ce  particulier ,  con- 
damné lui-même  aux  galères.perpétucUcs  ,  le  parlement  se  trouva 
embarrassé,  et  deman4a  si  l'on  continuerait  son  procès  avec  aussi 
peu  d'apparence  de  tiouver  des  preuves  convaincantes  ,  d'autant 
plus  que  DuchaU'Ict,  interrogé  à  plu3ieuis  reprises,  parla  avec 
beaucoup  d'égalité  dans  ses  négations.  M.  le  procureur  générai 
proposa  de  fidre  oooidnîre  %  la  Bastille  ce  méebant  homme  d^ 
çondamné j  par  grâce ,  à  une  prison  pejrpétnfelle  ;  ce  qui  fut  eié-- 
cuté  le  S  luîUet  ijaft.  »  (  JG^eoiiee  ÂiâaHquêi  tmr  la  Bmtiiift 
,  page  sis.)     *  \     \  ^ 


y  iy5i ,  ty  ocÊçtbn. 

a  «  La  dame  Sauvé,  première  (èainiedbdMmbre  de  M.  le  due  de 
BourgDi^e,  fut  mise  à  la  BastÛle  sur  un  nrdfe  dn  roi  da-s?  oe* 

tobre  i75i.       '  *. 

»  Un  samedi ,  madame  la  duchesse  de  Tallaid ,  gowënumte  des 
enfans  de  France ,  étant  allée  au  débotté  du  roi  qui  arrinôt  de 
Gboisy  ou  de  la  Meute,  passa,  en  revenant  du  dëbotté  ,  ches' 
l|.  Le  duc  de  Bourgogne,  dit  qiy  le  roi  ailsit  venir  assistsr 


i0>         iciànoMnnt  mu^ùi^ 

remué ,  et- qu'on  n'avait  qu'à  le  cilQinencer.  Le  ibilhiTa  et^'on 
se  mit  à  laver  M.  le  duc  du  Bourgog^.  La  dame  S.'iuvë  a  prétendu 
que  dans  ce  momcnl-là  cUr  aprrrut  du  mouvenicnt  aux  pieds  du 
lit  du  prince  ,  vl  qu'elle  vit  uiir  ni;iin  fjul  c'tait  dans  la  fente  du 
pied  du  lit,  qui  se  rrtira  aver  pi  l'i  ipitation  ;  que  rttte  main  lui 
parut  partir  derru  r<'  \c  roi ,  et  ne  vif  cpie  cela.  La  danie  Sauvé  ,  à 
qui  la  préripit.itinu  di-  la  main  av.iit  paru  susj^cctc  ,  fil  part  do 
ce  qu'elle  avait  vu  à  madame  de  Tallârd  qui  ,  lorsque  le  roi  fut 
sorti,  alla  chercher  au  pied  du  l)erceau,ety  trouva  un  paquet 
de  papier  qui  fit  du  bruit,  Qt  mit  les  gousse  la  chambre  dans  i'in- 
qui4u<!e.  ^  '  ^  ;  y-^^ 

»  liftdftineSiuvë  n'a^mt  pu  dire  qtti  povridt  en  èjjjl^aàtw^ 
,  aTeç  raison ,  soupçonnée  d'en^être  seule  coupable. 

*  9  Quelques  jours  apris  cet  événonent,  die  joun  rempoisoiu|j(^, 
dit  qn'cUé  était  Tictime  de  son  aèle  et  de  sa  fiSHUté  ;  ce  qui  déter- 
mina le  foi i4â  iaive  arrêter,  ainsi  que  sa  femme  de  châmlw>,qni 
éAît  soupçonnée  d'avoir  mu  daiis.  une  jatte  du  tif-argent ,  que  !• 
dame  Sauvé  prétendait  avoir  rendu%n  v^omissanC 

Le'paquet  en  question  était  environ  de  la  grosseur  et  larçeufi. 
de  la  rifain.  Un  papier  l'excédait  eu  forme  de  çornct  ;  il  n'y  avait 
lien  d'écrit  sur  le  papier,  et  le  reste  était  brûlé;  mais  il  y  avait 

'dans  ce  paquet  une  once  de  poudre  à  canon ,  mêlée  avec  un  pende 
charbon  pulvérisé ,  et  un  charbon  qui  nVait  cnoore  de  la  chaleur. 

M  M.  de  Saint-Florentin  fit  faire  revperiencc  de  cette  poudre,  et 
prétendit  qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre  pour  la  vie  du  prince  ;  il 
pensa  (ju'on  avait  voulu  faire  une  niche  à  madame  la  duchesse  de 
Tallanl  ,  ou  à  la  datuc  Sauvé.  C'ét^  ai|ssi  l'opimoQ  de  madame 

,  de  l'ompadour.  -  *       -  • 

»  Par  les  pièces  qui  nous  sont  tombées  entre  les  mains  ,  relati- 
vement à  la  dame  Sauvé ,  nous  voyons  qu'elle  a  fait  un  Mémoire 
pendtmt  sa  délinion  à  h  Bastille ,  pour  prouver  qu'elle  n^  pu 
procber  du  berceau,  n*y  être  aslea  4. portée  d'^  jeter  le  paquet.** 
£Ëe  ^rle  d'un'  nommé  Longy ,  protégé  de  màdame  de  TaHafd , 

'et  jette  quelques  soupçons  sur  lui  ;  elle  cite  aussi ,  d'une  ceflaine 
manière ,  madame  de  Buder ,  sous-gouvmante.  * 

»  n  pat^  que  la  ^^e  Sauvé  était  Vennemie  \arét  de  luadabe 
de  Buder  :  elle  dit,  dans  ce  Mémoire,  qttè-felte  damef'enîvnit 
Irts  Bouvcutt  et  qn'eUft'avail  la  vé....  EHe  vînt  aussi  &irs  sonp- 


»■  • 
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rOAner  MM.  de  Noaillcs  ,  en  disant  que  madame  de  Tallard  lui  fit 
des  questions  sur  èifx.  Que  d'a'dlcurs  ils  tfvaient  la  réputation  d'ai- 
mer à  Hure  des  niches ,  et  que  pcut-^lrc  ils  ont  su  que  M.  le  maré- 
chal de  NoaîïlcS  ayant  un  jour  approché  de  très-près  M.  le  duc  de 
Bourgogne  ,  oiadame  de  Tallard  avait  dît  :  a  Cette  gueule  galeuse, 
»  pourquoi  nict-il  son  visage  si  près  de  celui  de  son  maître?  » 

»  Lorsque  le  paquet  fut  jeté  dans  le  berceau  ,  il  y  avait  dans  la 
chamhrp  le  roi ,  M.  de  Luxembourg,  M.  le  duc  de  Fleury  ,  M.  do 
la  Suze ,  M.  le  maréchal  de  Noaillcs  et  M.  le  duc  d'Agen.  Ces  deux 
derniers  vinrent  un  demi-quart  d'heure  après  l'arrivée  du  roi. 

M  La  darac  Sauv^  a  toujours  soutenu  qu'elle  avait  vu  jeter  le  pa- 
quet dans  le  berceau ,  et  n'a  jamais  voulu  avouer  que  ce  fut  elle- 
•  méfne  qui  l'y  eût  jctë. 


4 


^  «  Le  roi  lui  accorda  néanmoins  sa  liberté  le  6  mars  1767  ;  mais',  *     f  ^  •  ^  Jl* 
à  condition  qu'elle  s'éloignerait  de  Paris  ,  et  qu'elle  se  retirerait  en 
province,  soit  dan»  sa  famille  ,  soit  avec  son  mari. 

«• 

O  BS  ER  V  ATIOMv- •••r»  #Tiii .  « 

»  Quelques  joure  après  la  naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgogtic,  * 
il  vint ,  sur  les  cinq  heures  du  soif  ,  une  sœur-grise  qui  se  dit  dil^  *1 
la  maison  des  Invalidés  ;  elle  avait  quelques  personnes  avec  e^c. 
L'huissier  de  la  chambre  la  refusa  d'abord,  parce  qu'il  était  tard  ; 
m«is  madame  de  Butler,  sous-gouvoraante ,  dit  qu'il  fallait^  la  ^  "f^^ 
laisser  entrer  avec  sa  compagnie.  Madame  de  Butler  les  conduisit.  ^'^y 
dans  la  ruelle  oii  d|aient  Itffe  femmes  de  garde.  Cettd  sœur-grisc,  .  i^;, 
parla  beaucoup,  se*mit  à  genoux,  remercia  de  la  faveur  qu'on  lui 
avait  faite,  et  s'en  alla.  A  l'instant  mt^mc,  une  des  femmes  de 
cijambrc  voulant  lever  M.  le  duc  de  Bourgogne,  s'aperçut  qu'il  y 
avait  du  papier  sur  son  drap  de  berceau  ;  elle  le  donne  à  madame 
de  Butler.  C'étaient  des  mémoires  d'une  grâce  que  l'on  demandait, 
écrits  sur  de  très-grand  papier. 

«  M.  de  Saint-Florentin  a^nsé  que  ce  Mémoire  ,  jeté  sur  le 
berceau  par  la'Sceur-grisc ,  avait  pu  donner  à  la  dame  Sauvé  l'idée 
d'y  jeter  le  paquet  en  question. 

»  Isa  dame  Sauvé  était  intimement  liée  avec  M.  le  comte  de 
Croy,  particulièrement  protégée  de  M.  d'Argcnson  ,  et  passait 
pour  sou  espion  ,  •«  {JSéinoires  historiques  sur  la  Bastille  ;  tome  lî  , 
j^ge  5î5.}      ^  '  ,^  ^. 
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•  ^^ 

«  Lt  tinv  CoAtwnt  de  Mereourt  ,^ëcuyer  ^ âgé  de  68  en» 

«nMn,  aéâf  de  Besançon ,  fat  i^pis  à  W  Bastil^  Tertu  Q*iiii  * 
Hl^ie  du  roi  <hi  i»  mat*  1765  ,coiitre-«igiiéPhdipënit  ;  U  en  aortii 
te  i4  iufllet  17M ,  en  vertu  d'im  ordre  du  roi«  oontré^në  Phdi- 
peauit,  ponrCtre  transfiîré  au  donjon  de  Vinoenne»,oh  nWtniort 
le  ti  déœmiite  1775,  d'une  hydropiafe  dont.U  était  attatiué  dé* 
fniis  troîa  ou  quatre  Ana»'  *    «      ^  « 

»  Cestijûqm  s'est  acimsëlnirfnjine  de  iOQ,i!^^ 
^11  avait  dessein  de  «onunettre. .  '   *  '    h  • 

'  p  Dans  une  lettre  sans  date,  qu'il  a  ëc^  à  M.  le.eaidinal  c^f 
Ginès  |4l  avoue  que  le  fanatisifte  avait  fbrmë  d^s  son  4teur  l'e^'  \ 
tçrable  dessein  d'immoler  k  sa  rage  Toiilt  du  Selgncûr»  et  ^èrla 
lorainte  de  n'avoir  {ms,  dans  jfareiUe  piiconstance ,  la  f<^cë.  qu'il 
avait  eurf'poitf  repousser  oelte* idée,  lui  fai&ait  dédier  ime  ëtix>it^' 
{■ilon  qui  ne  lui  laissât  aucune  Xacilité  d'exéculioor  Cette  It^ttiS'  f 
.  ajant  été  confiée  par  M.  le  cardinal  à  M.  de  Sartinés ,  lé  si«ur  Mei^ 
court  fut  arrêté  et  conduit  à  la  Bastille  ;     ,  il  a  fait  un  grand  Mé- 
moire et  une  lettre  au  magistrat ,  qui  coulicuiientle  dctaildo  sa  vie.  • 
»  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  entra  ■ 
au  noviciat,  chez  les  pelils-pèics  de  la  pl;ice  de»  Victoire»;  mai^' 
au-bout  d'onze  mois,  ayant  aperçu  une  julie  fdic  dans  1  église  ,  il 
demanda  ses  liahits  au  }><  i  f»  ,  maître  des  novices  ,  et  alla  ioindre  la 
fille  qui  le  congédia  c^ueiques  jours  après  ,Jparçp  qu'il  noyait 
d'argent.  '  ^  •  . 

•  »  Il  prit  la  résolution  dj^retonpmer  cl^ez  son  père;  mais,  ayant 
de  sortir  €9  laris,  iftNol^  CBaqiiante-deux  J|puis''èitoa  lieaihfrire» 
«ti^wtit  enantle  jqiu* .fl|e  rendre  àBesanffm  »'oii  M.  l'archevêque  » 
qui  dtaût  uu  Giuamont  y  W  doni^  1^  tonauliet  iin  béntf 
dft'inxcèBislîvrèa.     .  %  *  . 

»  Dans  et  niAme  tprapa  il  fit  lacotyaissance  de  la  fille  d*nn  apifr>, 
kaîre  ie  fiesaufon ,  qu'il  engrossa  ;  oe  qui  ,'aivcç  1%  pomsuite  du 


vol  dès  cînquante-déiik  louis ,  qui  ébit  venuibla  oonnaiasanoed»^ 
•  wk  femiUe ,  tui  fit  prendre  le  parti  d'abandonner  \^  bënéfipew 
»  n  s*en|9a|^dens  le  régiment  de  Limosin ,  vint  en  Bourgogne, 

dans  une  tarre  damarquis  de  Bissy ,  frère  dtt'ea|éi||||k 
'  oour  uuflitrquiseCÉitngeaitsèeBlui. 


~~  DigtTtzéawSoogle 
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*     .    .  ^»  fl  âcYÎnt  bon  ami  de  la  maîtresse  de  M.  de  Bissy,  qui  avai^**     îf  '  •  ' 

X  aussi  pour  amant  M.  de  Volmciangc  ,  lleuïcTiant  de  cavalerie  dan»  ■ .  '  <■ 

le  régiment  de  Bretagne,  quoique  cet  olficier  fiU  bâtard  de  M.  de  ;   '        ^  .. 
Bissy  ;  en  sorte  que  Volmerange  ,  piqué  d'avoir  Mcrcourt  pour  ri-  *  \ 
val  ,  lui  chercha  querelle ,  et  ils  se  battirent  i  Tépée  et  au  pistolet.  * 
-  ■  ,    Volmerange  fut  blessë  dangereusement.  ' 
»  Quelque  temps  après  ,  Mercourt  étant  revenu  à  Paris  ,  il  per- 
dit son  argent  h  l'hAtcl  de  Gcvres ,  et ,  ne  sachant  plus  de  quel  bois  V 
faire  ûèche  ,  il  vendit,  pour  dii-huit  louis ^  les  ciTets  qu'un  trai-   -   "  \ 
leur  avait  déposés  chez  lui  :  ce  traiteur  le  poursuivit  au  ci  imincl , 


*    ^  et  il  a  été  quatie  années  en  prison  pour  ce  délit.  Au*bout  de  ce  •  '  j^..  * 

temps  il  a  trouvé  le  secret  ,  lui  troisième,  de  s'évader  de  la  prison.  '  *)(^ 

»  n  se  réfugia  chez  m.idame  la  marquise  de  BeaufremoDt ,  oit  il  -  ' 

resta  caché  un  mois,  et  reçut  do  l'argent  pour  se  rendre  à  Seez—  '     '*f^     ^  * 
•  sur-SaAne  ,  chez  l'abbé  de  Bcaufremont;  et  là  il  fut  résolu  de  se 

-  débarrasser  de  Mercourt,  eu  lui  faisant  passer  le  Rhin ,  et  en  l'en-  *'  1^ 

voyant  en  Prusse-  Ou  lui  donna  pour  cela  une  lettre  de  recomman-  »  ^  à  W' 

f      dation  pour  le  général  Valbourg ,  qui  le  fit  soldat  dans  le  régiment  ^ 

^         de  Gromchaut ,  quinze  jours  après  capond,  et  dans  les*  autres  ^-  tp^^ 

« 


.    .  .  .  ■ 

y"    .  '  «quinze  joui  s  bas-oiliicicr  ;  et  au  bout  de  trob  mois  il  fut  fait  lieu- 
tenant. *  ..V  é  .»  * 

Comme  il  parlait  mal  l'allemand,  un  olEcier  de  celte  nation  se   *  JÇ**~' 
moquaU  de  lui  sur  certains  mots  qu'il  disait  mal;  sur  quoi  Mercourt 
alla  le  trouver ,  et  lui  dit  :  a  Je  parle  très-mal  l'allemand  ,  mais  je 
^  •     »  me  bats,  bien  en  français.  » 

»  Ils  se  battirent,  et  Mercourt  lui  donna  un  coup  d'épée  qui  le 
coucha  sur  le  carreau.  "  .  *•     ^  ^ 

,  .  ■  »  A  quelque  temps  de  là  Mercourt  se  fit  uu<^  affaire  pour  plaire      ^*       -  y 

au  roi  de  Prusse  ,  père  du  feu  roi ,  qui  aimait  à  «voir  de  grande  • 
*  hommes  dans  son  régiment  do». gardes;  il  enleva  ,  à  l'aldi?  de  qticl-     JiZit  \ 

ques  amis  ,  dans  lés'Etals.  du  roi  de  Pologne  ,  un  homme  de  six  »  ^  ..  "^r^'i, 
pieds  et  demi  dont  le  roi  de  Prusse  ét^it  curieux  ,  ^l'amena  à  ,  ! 

Berlin.  Le  roixle  Prusse  le  fil  conseiller  de  flucrre  ,  cl  ifprêUi  ser-  '^«.'•AfiJV 
ment  en  cette  qualité.  ^  •  .j^  ^  7*  ' 

»  Son  industrie  le  fit  entrer  dans  la  confiance  de  madame  Ma^*.-  J^' *  ^ 

' '  chancelier.  La  dame  devint  gros.se  ,  et  ils  partii-eoy|    ^-  ,  #     %  *  ^ 

.       •  Ai ,  en  poste  pour  la  France ,  dans  l'espérance  de  fgirc^gréer  leur  ma-  •  ^t»-*» 
fi  nage;  la  demoiselle  est  culcv^  en  chemin  ,  et  ramenée  eu  Prusse  * 


tlanft  icUin^^ll^eMercourtëUitj^il^pftun  vilUgepour  chacb<^ 
ttes  chievaui  et  oootiiiQfr  la  route.'  " 


•^i^iusfn^  en  sttktVS.  -  '  #. 
'  n  Ensuite  il    retirai  à  Tisan ,  ch^  le  ot^^folj  f/Lt^  w»*}^ 
i^empisdle  ^e  M.  le  comté  éll%JhwMtt!0Ôlti|Bi'met fit  o^n^tr^ 
»  n  âBfdit      épouse ,  cl ,  dans  ce  temps ,  il  fit  Uuconnaisaadbe^ 
(li'^f  •  ^^^t^R?^"^  *  mari  de  innrl.ime  de  Foinpadour  ,  par  le  moj^B 
de  M.  le  coriUljde  Bachis  -  il  ohlint  un  emploi  dansle^  {cna^fi^^^ 
huit  mille  livres  de^Yenlc ,  le  iicrdit ,  et  cLunia  dniiB  la  dévotion.  »^ 

*  ff 
•  «  La  rm^y  dlC  La  Varie»  vraAi  «voo^ «rroi  aii*ene Waît  éetît  > 

■  «ne  taure  tn  mnfg»  de  MinriMl,  ^arimtdw»  ■d'Eigeyie'èf 
IKiixdles ,  et  qoe  e*Mt  moi  Vv^êSê  éBénàs  k  M»  Ogier^  secré- 
,  '  taire  de  ramKiWBdew  d'Angleterre ,  qui  ëtflit:  â^eris,  pour  k  t 
iUee  teair.  Or,  oettt  lettre  ayait  ^té  inteinceptée ,  ne  sais  cora- 
ment,'etMa  reine,  qui  Bayait  bien  quiravait  trahie  »  |aifiais 
Wltule  Airé.  Je  niait  tout  absolument  dans  mes  interrogatoires; 
et  comme  la  reine  avait  avoué  cela,  cette  contradiction  donnait  de 

-  grands  soupçons  qu'il  y  avait  encore  beaucoup  d'autres  choses  h 
décoorrir.  L'unique  moyen  de  détruire  tous  ces  soupçons ,  e'tail  de 
■le  faire  savoir  cet  aveu  de  la  reine ,  afjin  que  ie  fisse  do  même. 

»  Madftaae  de  Yillai-oeauT  fut  ravie  de  pouToîr  contribuer  i 
rendre  ce  service  ^la  reine  ;  elle  s'oflVit  de  faire  Ce  qu'elle  pouiw 
rait,et  dit  à  madame  d'ffaulcfort  qu'elle  voy;ut  souvent  le  com- 
niamlcirrdc  Jars  à  la  grille  du  coqis-dc-gardc ,  et  qu'elle  l'abou- 
clicrail  avec  lui  qtiand  il  lui  plairait,  mais  qu'il  ne  f;illail  pas 
qu'elle  fût  connue.  Kllc  eut  ns.'^cz  de  zèle  pour  conseulir  à  se  dé- 
guiser, et  prendre  riudwl  d'ime  femme  de  chandiic  de  Vlllar- 
ccaux ,  et  de  la  suivre  en  cet  équipage  à  la  Bastille,  f)ii  toutes 
'  deux  enlietinrcnt  le  ooiuinandcur  du  service  duut  lu  reiue  asa^ 
iMBSom.  . 

Le  cpoinujbdevr'en  fit  d'ebord beaucoup  dfe  difficulté .  se  dé- 
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fiant  de  madame  d'Haulcfort,  qu'il  ne  crojait  pas  son  amie,  paixc 
qiie ,  voulant  un  jour  entrer  dans  le  cabinet  de  la  reine  ,  où  S.  M. 
était  seule  arec  madame  de  Cîicvreusc  et  cUé  ,  par  ordre  de  la  rcîna  ' 
elle  lui  en  ferma  la  porte ,  ce  qu'il  cîw>j 
propre  mouvement;  il  avait  encore  d' 

aties  :  mais  les  dangers  qu'U  avait  coiirus  lui  «aient  une  raisou 
plui  forte  de  se  dt'ficr  de  tout  le  monda.  Opendmt  l'occasion  dift 
secourir  la  reine ,  dès  qu'il  fut  instruit  de  ses  intentions  et  de  l'état 
de  ses  affaires,  l'emporta  sur  tout  cela,  et  il  se  mit  aussitôt  h  en 
diercher  tous  les  moyens.  »  '.Mémoires  de  La  Poite  ,  page  i55.) 


 .  .  ''KJt^^  L 

ait  qu'elle  avait  fait  de  son  J|  % 

autres  défiances  mal  fon-  [  ^  ^    Vf  <  '\ 

rus  lui  dlaient  une  raisou' *•  '  *  '  É^** 


;  Noie  {£) ,  page  5^. 


é  ^  i* 


»  Celui  qui  avait  la  permission  de  voir  un  prisonnier,  dit  l'au-' 
leur  de  la  Bastille  dévoilée ,  a"  livraison,  page  5o,  arrivait  muni 
d'une  lettre  du  lieutcuant  de  police ,  adressée  au  gouverneur  ou  au        '  îî 
lieutenant  de  roi ,  ou  au  major ,  dans  laquelle  le  nombre  et  la  durée 
des  entrevues  étaient  fixés.  Elles  se  faisjiieut  en  présence  d'un  ou^^^ 
de^  témoins  qui  se  tenaient  entre  le  prisonnier  et  la  i^rsouna  T        i  -  . 
qur  venait  le  voir.  Cette  personne  ne  pouvait  lui  parler  d  aucun.-**        '    .  '  * 
objet^  relatif  à  sa  détention  ,  hors  le  cas  d'une  procédure  enta-  ^  *  '  . 

mée^dans  lequel  on  accorrlait  quelquefois  au  prisonnier  un  conJ 
seil  qui  pouvait  conférer  avec  lui.  Pour  n'avoir  aucun  témoin  des  .         .  *^ 
visites  ,  il  fallait  une  permission  ministérielle  envoyée  par  le  canall  ^       .  * 
du  lieutenant  de  police,  et  une  telle  permission  s'accordait  Uès-       ;^  ' 
rarement. 

»  A  l'appui  de  ce  que  nous  venons  d'avancer  ,  voici  une  lettne  do 
M.  de  Sarliues,  dont  l'original  est  cuUe  nos  mains,  adressée  à 
M.  de  Guyounct.  Ce  M.  de  Gù,>onnet  était  officier  de  l'état-major 
de  Vinccuncs  ;  pour  cet  objet ,  le  régime  de  la  Bastille  étiit 
même. 


■/y 


« 


«  ^  Paris,  ce  4  décembre  1769. 
^  »  Le  sieur  Daixlet  et  sa  fennne ,  qui  sont  chiurgés ,  Monsieur ,  des 
affaires  de  famUle  et  domestiques  du  baron  de  Vennac,  détenu 
de  l'ordre  du  roi,  au  donjon  de  Viucennes,  m'ayant  dc'mamlé  la 
|)erniissioii  de  le  voix  pour  lui  pirttjr  des  bardes  et  des  pastilks 
;mbc  l  oniple  au  s^u^lus  de  ses  allaitti,  je  vous' 
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prie  de  leur  permetlre  de  lui  parler  ,  et  de  lui  remettre  les  effets  ci%^ 
question ,  après  toutefois  que  la  visite  et  l'analyse  des  pastilles  au-*  ' 

ront  été  faites  exactement,  suivant  l'usage  )  le  tout  en  obner-t 

vant  les  précautions  ordinaires.  Je  suis,  etc.  ,  '  t\ 

»  Signé  DR  Sartines.  v  ' 

»  Le  major  rendait  compte  chaque  jour  au  lientenantde  pr^icfl^ 
des  visites  faites  et  de  leur  durée ,  comme  on  le  verra  dans  la  topid 
que  nous  joignons  i«t  d'une  auti-e  lettre  dont  l'orifônal  est  c'^lc- 
raent  entre  nos  main:).  Wlc  est  écrite  par  M.  Chevalier,  officier  de 
l 'état-major  de  In  Bastille,  au  lieutenant  depolioç.  Mous  en  pour-* 
rions  citer  cent  a  l'appui  du  même  fait.  t  \  ♦ 

fi  A  la  Bastille  y  Je  3o  juillet  1 770. 

»  J'mi  l'hoimcur  do  tous  itafotiner ,  Monsieur,  que  le  sicjir  Bil~ 
iM'd  a  iravaillé  hier,  après  midi ,  avec  le  sieur  Pcrrin  ,  depuis  six 
heures  après  midi  jusqu'à  plus  de  n<îuf  heures  du  soir. 

»  Ce  matin ,  M.  de  la  Monnovc  a  vu  et  parlé  au  sieur  l'ahhé  (îîrf- 
Sel  pendant  une  bonne  demi-heure. 

»  M.  l'abbë  Taaf  de  Gaydon  a  vu  ce  matin  le  sieur  Padeloup  ^ 
avec  qui  il  a  resté  une  bonne  heure. 

»  Le  sieur  Maucarré  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  madame  sa 
femme  ,  suivant  votre  ordre. 

»  J'ai  remis  aux  sieurs  Griscl  et  Ponce  de  Léon  à  chacun  uno 
lettre  suivant  votre  ordre  du  a8  de  ce  mois. 
-  »  Le  sieur  BiKBrd  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  madame  sa 
femme ,  suivant  vos  ordi'es. 

»  Je  suis  f  ete.  Sif^né  Casv^ufa.  » 

Note  (fi)  f  pci^e  5S. 

La  lettre  en^ère  est  rapportée  de  la  manière  suivante  dans  La 
Bastille  dévoilée.         •  • 

a  Monseigneur  y 

»  Pei-mettez  que  j'aie  l'honneur  de  vous  représéntéf  très-rcdpec- 
tueusement,  qujétanl  détenu  à  lu  Bastille,  il  m'est  impossible  de 
vaquer,  ui  même  de  faire  vaquer  à  mes  a0!aires.  Oacrai-je,  danft 
cette  triste  situation  ,  Monseigneur,  espérer  que  votre  grandeur 
voudi-a  bien  permettre  que  la  letlic  que  j'écris  à  mon  épouse  lui 
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parviendra  ?  Elle  contient  le  détail  dfes  paîemcns  et  delà  recette 
qu'elle  a  à  faire.  Si  votre  grandeur  n'a  pas  la  bonté  dr.  ni'accordcr 
cellt;  grâce ,  je  me  vois  à  la  veille  d'être  ruiné ,  attendu  que  mon 
•  papier  tombera  en  discrédit  dans  toutes  les  place»  de  commerce;  car 
/  dfoire  fortune  dépend  de  l'exactitude  avec  laquelle  nous  remplis- 
sons nos  engagcmcns  envers  nos  correspondans.  Mon  épouse  étant 
prévenue  des  échéances  ,  elle  se  précaulionnera  ,  soit  pour  y  faire 
honneur ,  soit  pour  Se  faire 'payer.  Si  j'osais  aussi  demander  à  votre 
grandeur  la  permission  de  renvoyer  à  mon  épouse  deux  mémoires 
de  marchandises  que  j'ai  fournies,  et  une  paire  de  boucles  d'o- 
reille qui  appartiennent  à  une  dame  de  Saint-Germain.  Je  les  avais 
sur  moi  lorsque  je  fusari-êté;  elles  sont  à  la  Bastille.  Lesdits  mé- 
moires sont  payables  à  présent ,  et  cela  m'en  procurerait  le  paie- 
ment ;  et  je  ne  cesserai  d'offrir  mes  vœux  au  ciel  pour  la  santé  et 
prf>spérité  de  votre  grandeur, 

»  J'ai  l'honneur  d'être  ,  Monseigneur  ,  de  votre  grandeur,  le 
très-humble ,  le  très-obéissant ,  et  le  très-respectueux  scrvîteuTé 

Sfgné  QuÉnET-DÉMEHY. 

*»  A  la  Bastille  ,  le  7  octobre  1753. 

P.  S.  «  Si ,  pour  ma  consolation  ,  monseigneur  voulait  m'accor-- 
»  der,  au  nom  de  la  Sainte-Trinité ,  la  grâce  que  je  puisse  savoir 
1»  des  nouvelles  de  ma  chère  femme  ,  seulement  son  nooQ  sur  une 
»  carte  ,  pour  nie  faire  voir  qu'elle  est  encore  au  monde ,  c'est  la 
»  plus  grande  consolation  que  je  puisse  recevoir;  et  je  bénirai  à 
»  jamais  la  grandeur  de  monseigneur.  »  (^JBofiiUIc  dpvoUée;  i''  li- 
vraison ,  page  xk^,y j-^  '  ^  . 

Note  {î)  y  page  60.  ^ 

»  ARiiéTOW»  un  instant  nos  regards  ,  dit  Mirabcan  ,  sur  l'entrée 
d'un  prisonnier  dans  ces  lieux  que  je  viens  de'décrire.  • 

»  C'est  ordinairement  la  nuit  qu'il  y  est  plongé  :  car  on  s'ac- 
coutume en  France  k  la  méthode  espagnole ,  qui  du  moins  est  une 
sorte  d'hommage  que  le  despotisme  rend  à  l'opinion  publique  et  à 
l'équité  :  il  craint  d'exciter  trop  souvent  l'indignation  ou  la  ter- 
reur ;  il  craint  que  le  soleil  n'éclaire  ses  violences.  La  faible 
lueur  d'uné  lampe  vraiment  sépulcrale  éclaire  les  pas  du  captif. 
Deux  conducteiu'S ,  semblables  k  ces  satellites  infernaux  que  les 
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)>oclcs  placent  dans  le  Tduare ,  guûleul  si  inarclip.  Des  vrrrocix 
sans  nombre  fiappeul  ses  oreilles  el  ses  regaixls.  Des  portes  tic  fer 
tournent  sur  leurs  gonds  c^nonncs ,  el  les  voi\tcs  i-eteutissent  de 
cette  lugubre  harmonie.  Un  escalier  tortueux  ,  étroit ,  c5caq>ë  , 
allonge  le  chemin  et  multiplie  les  détours  :  on  parcourt  de  vastes 
aalles  ;  la  lumière  tremblante ,  qui  perce  avec  effort  dans  cet  océstu 
<lc  ténèbres  et  laisse  apercevoir  partout  des  cadenas ,  des  verroux 
el  des  banes,  augmente  l'horreur  d'un  tel  spectacle  et  l'effi-oi 
qu'il  inspire.  Le  malheureux  arrive  enfin  dans  son  repaire  ;  il  y 
ti-ouve  un  grabat,  deux  cliaiscs  de  paille  et  souvent  de  bois,  un 

pot  presque  toujours  ébréché ,  une  table  enduite  de  graisse  Et 

quoi  encore....'  Rien.  Imaginer  l'eflet  que  produit  sur  son  aine  le 
premier  coup-d'œil  qu'il  jette  autour  de  lui.  ^tit** 
Mais  bientôt  M.  de  Rougemonl  fait  une  utile  diversion  ;  il 
commande  aux  porte-clcis  de  fouiller  le  nouveau  venu  ,  et  leur  en 
donne  l'exemple ,  afin  qu'ils  le  fassent  avec  plus  de  zclc  et  d'exac- 
titude, n  faut  l'avouer, on  ue  s'attend  point  ù  voir  un  chevalier 
de  Saint-Louis  remplir  un  tel  office  ;  el  l'étonnement  extrême  que 

ce  spectacle  excite ,  cause  peut-être  ime  distraction  salutaire  

Non  ,  je  ne  puis  soutenir  ce  ton  d'ironie  ;  j'ai  le  cœur  serré  d'indi- 
gnation et  de  douleur ,  quand  je  me  rappelle  les  angoisses  d'un  tel 
moment. 

»  Le  malheureux  patient  est  déixjuillé  de  tous  ses  effets  :  argent, 
montre ,  bijoux  ,  dentelles-,  porte-feuille  ,  couteau  ,  ciseaux  ,  tout 
lui  est  enlevé.  Pourquoi?  Je  l'ignore.  Est-ce  pour  lui  ôler  des 
moyens  de  corruption  ?  Quel  est  le  porte-clefs  qu'une  montre  ou 
une  petite  somme  d'argent  séduira  ?  Et  si  l'intérêt  peut  l'engager 
à  quelques  complaisances,  les  tentations  les  plus  dangereuses  ne 
lui  viendront-elles  pas  du  dehors? 

»  Suit  une  injonction  laconique  et  hautaine  d'éviter  le  bruit  le 

plus  léger         Ces/  ni  la  maison  du  silence ,  dit  le  commandant. 

llclas  !  le  malheurcax  auquel  il  parle  se  demande  si  œ  n'est  pas 
plutôt  celle  de  la  mort.  »  (Des  XjeUres-de~cacàct ,  page  4ao.) 

• 

Note  {k)f  page 'jo,  : 

«  Le  commandeur  de  Jai*s ,  dit  La  Porte  ,  gagna  le  valet  d'un 
prisonnier  nommé  l'abbé  de  Trois,  lequel  valet  avait  de  l'espnt 
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se  nommail  Bois-d'Arcy.  O-  -  .rrou  pensa  à  ce  iiu#i  y  aviut  i 
faire,  et  il  ne  trouva  pas  de  nu^ycu  qui  lui  ^Kirut  plus  court  que 
de  gagucr  les  prisonniers  qui  étaient  dans  ma  tour  ,  au-do^sus  de 
moi ,  et  ceux  qui  étaient  au  haut  de  ladite  tour.  Le  liasard  vi>\ilut 
que  ,  sur  l'airùt  d'un  canou ,  Bols-d'Arcy  trouvât  une  des  gran.lts 
pierres  qui  pavent  celte  terrasse  ,  r^tpye  par  un  coiu  ,  dioile  »ur 
le  haut  de  cette  tour  oii  j'étais.  oft 

»  il  prit  le  temps  que  la  senlinf^ft  yi^ui  se  promène  continuel*» 
lemeut  sur  celle  terrasse,  était  à  l'autre  bout}  il  leva  le  morceau 

•  de  pierre  ,  et  en  môme  temps  il  entendit  parler  dei  croquans  de 
Bordeaux  qui  étaient  lA  pour  quelque  sédition  ;  U  leur  paria  ayant 
toujours  l'œil  sur  la  sentinelle ,  cl  ils  lui  promiient  de  le  servir  , 
Ciu-  tous  les  prisonniers  ont  les  uns  pour  les  autres  des  charité» 
qui  ne  sont  pas  imaginables  ,  et  que  je  n'aurais  jamais  cru  ,  si  je  ne* 

*  les  avais  expérimentées  et  pratiquées  moi-môiue.  Ces  croquans 
Jirent  un  trou  au  haut  de  la  voûle  qtie  Bois-<l'Aicy  avait  recou- 
verte de  son  morceau  de  pierre  ;  ils  eu  firent  un  autre  à  leur  ]»lan- 
chcr  ,  et  (wlèreut  aux  prisonniers  qui  étiieut  sous  eux,  dont  un 
était  le  baron  de  Tusencc,  et  l'autie  un  nommé  Réveillon  ,  qui 
avait  été  domestique  du  maréclial  de  Maiillac  ,  lesquels  s'ofl'rircut 
de  bon  cœur  à  laire  ce  qu'on  voudrait  :  ils  firent  aussi  un  liou  ù, 
leur  plancher  sous  lequel  était  mon  cachot ,  lequel  tiou  ils  cou- 
vrirent du  pied  de  leur  table ,  et  quand  ils  eulend;iient  ouvrir  mes 
jwrtes  à  mon  soldat  pour  aller  vider  la  terrine  sur  le  degré  ,  et. 
qu'ainsi  je  demeurais  seul ,  ils  me  descendaient ,  avec  un  lilet ,  les 
lettres  que  les  croquans  reccvaieut  de  Bois-d' Arcy  ,  à  qui  le  com-i 
mandeur  Jars  les  donnait.  , 

»  La  première  lettie  que  je  reçus  j>ar  cette  voie  du  commandeur  , 
|>ortait  qu'il  était  venu  une  personne  de  mes  amis  lui  parler,  qui 
désirait  savoir  ce  qu'on  m'avait  demandé  dans  mci  interrogatoires , 
cl  aussi  pour  me  dire  quelc^ue  chose  qu'il  me  manderait ,  aussitôt 
qu'il  saurait  que  les  lettres  me  seraient  rendues  ;  que  je  prisse  cou- 
liance  en  lui  qui  était  prisoimier,  fort  de  mes  amis  et  serviteur  de 
ma  maîtresse  ;  qu'il  me  donnait  avis  de  ne  me  lier  à  personne  ,  çtt 
que  tous  ceux  de  cette  maison  me  fussent  sus{>ecls.  | 

M  En  cela  je  lui  obéissais  trop  ,  car  lui-même  me  l'était;  je  ne  ^ 
connaissais  point  son  écriture  ,  et  ne  savais  qui  m'écrivait,  car  il 
n'avait  osé  meltic  sou  nom  ,  cratguaul  que  sa  Ictlic  ne  me. fût  pa> 
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«  y'  ficlèlcmcnlrcn^^c  :  U  fallait  faire  ré|>onse ,  mais  je  n'avais  ni  CTier^ 

'î^    •  .  ^  ni  ]>apicr;  *ï*;>iileurs ,  je  craignais  que  ce  ne  fût  une  finesse  pour 

^  tncsuipi*'  ndre.  C'est  [wurrpoi  j'en  donleurai  là. 

*HI,  •  i>  Dont  jours  après  ,  iriissitôt  que  le  <1<''jcûnrr  fut  venu  ,  et  ^uc 

Jffon  soldat  fut  sorti  pour  fonction  oïdlnaire,  je  vis  descendre 
un  autre  billet  qui  meprr  .i  i  >rl  d'écrire,  et  medonnnit  qucjques 
lumières  qui  m'assuraient  que  ces  billets  me  venaient  <lc  bonne 
ainsi  j  y  pris  quelque  confia u ce  ,  cl  lorsque  la  nuit  fut  venue 
et  que  nion  soldat  fu^  endonni ,  je  me  levai  ,  et  me  mettant  entre 
la  lumière  de  la  chandelle  et  son  visage  ,  j'écrasai  du  chiïrhon  , 
nn  pru  de  cendre  de  jiaillc  bridée  ,  et  les  détrempai  avec  un  reste 
»  «y^'   '  d'builedc  II  >Mlade  du  souper,  et  en  fis  une  espèce  d'encre;  en- 

suite ,  avec  un  brin  de  paille  taillé  en  pointe ,  j'éfcrivis  sur  un  dessus 
^  .  - lettre  qu'on  m'avait  laisse  dans  ma  poche  ,  et  je  mandai  qu'on 
»"  m'avait  tant  demandé  de  choses  ,  que  je  ne  les  pouvais  pas  écrire 

*•       enrétat'oii  j'étois:  mai$  que  je  n'avais  rien  dit  qui  pût  nuire  à 
personne  ,  parce  que  Je  ne  savais  rien.    •  •  ^»*' 

,  iA  Les  prisonniers  qui  étaient  au-dessus  dé  Trtoi ,  Àie  y>aTlèfettt 

l       ^  ayant  entendu  sortir  mon  soldat,  et  me  descendirent  un  filet  aVcc 

line  petite  pierre  que  j'ôtai  ,  et  j'y  attachai  ma  bellc'lettrc  q^i'ils 
^  tii-èrenlà  eux.  Elle  donna  de  l'assurance  au  commandeur  qui  vil 

J-  par-lft  que  je  recevais  ses  billets  ;  ce  qui  l'engagea  A  m'en  écrire  de 

plus  clairs ,  et  à  se  faire  connaître  à  mrtî.  Il  me  fit  donner  papier, 
:     plumes  et  encre ,  ywr  un  prisonnier  qui ,  prenant  sou  temps  pour- 
j       '  aller  voir  les  croquans  pendant  que  itia  porte  éUiit  ouverte  ,  et  qué'* 

le  soldat  faisait  sa  charge  de  porte-chaise ,  me  donna  adroitemctit 
cette  encre  et  ce  papier  que  je  cachai  dans  mon  lit.  Après  cela  j'é- 
crivis tout  à  mon  aise  ,  et  notre  commerce  continua.  »  (  Mettiûirss. 
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de  La  Porte ,  ^ge  iSS.  )  '  i 

.  *  Note  {l)fpa^e 

CsTTE  affaire  n'a  jamais  ëté  bien  connue.  Voici  les  faits  tèls  qu'ili^ 
résultent  des  pièces  citées  dans  les  Mémoires  sur  la  Bastille  : 

Les  milices  avaient  été  supprimées  h  Saint-Domingue ,  en  1763'; 
elles  étaient  en  général  odieuses  aux  habitans ,  qu'elles  obligcaieht 
indistinctement  à  un  scn'ice  pénible  ,  depuis  quinze  ans  jusqu'à, 
cinquante-cinq.  On  les  rétablit  en  1768.  Leur  rclablisseracnt  occa-- 
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siona  un  mécontentement  général ,  cl  donn^klieu  h  des  mouvefnens 
^  ^'4angcreu\  d^ns  la  colonie.  Les  ofllciei'S  du  conseil  supi'rieur  du 
Port-au-Prince  étaient  soupçonnes  d'avoir  fonK-nié  sous  main  VtSr- 
prit  d'insubordination  et  de  réyoltc.  Le  cl.evalier  princdde  Uoh.in, 
gouverneur-général ,  les  iiccusait  même  de  donner  \a  direction  aux 
principaux  molLMirs  des  Iroublvf  qui  avaient  agîté^c  pnys,  Và  Vé- 
rité est  que,  lor*  de  la  présentation  des  Ordonnances  relative*  atflc 
milices  |>ar  le  gouverneur ,  le  conseil ,  après  Pes  avoir  enregistrées 
avec  soumission  ,  avait  pris  un  arrêté  qui  ftu  sigtiépar  lietehevà- 
•    lier  de  Uoliao  lui-niéme,  et  qui  contennit  dés  o^ïsetvations  tendant 
à  obtenir  du  roi  ou  la  révocation  des  ordonnances  ou  des  adoudi^ 
sentons  au  régime  ancien  des  milices.  Ces  ol>servations  j  de  nà'turè 
j     à  lester  secrètes ,  parvinrent  à  la  connaissance  du  public  ,  soit  pat 
une  indiscrétion  étrangère  aux  magistrats,  soit  plutôt  swnis  dontè 
parles  révélations  de  plusieurs  d'en  tic  eux.  Quels  que  fussent  leà 
.    coupables,  ce  furent  les  malgiitirats  qui  subirent  la  |>cine.' lîe  *^ 
mars  i7<)g  ,  (>ciiduut  qu'Us  siégeaient  au  conseil  occupés  k  rcnclt*e 
4V.  la  justice  ,  ils  furent  arrachés  dii  lieu  de  leurs  séances  par  drS  me^ 
jturcs  dont  ils  ont  eux-mêmes  dénoncé  la  violence  dan.*«  un  proéè^ 
yerbal  qu'ils  firent  respectueusement  remettre  au  rôi ,  et  qui  se 
•  Irouve  parmi  les  jiièces  ioirttes  aux  Mémoires  historiques -Sur  \a 
Bastille  »  tome  lU  ,  page  269.  v*  :•.       4.  n. 

^jpcèê-i>erêal  des  offtcitn  âu  consed  souverala^u  Vort'-au-'Pnnçf^f 

a  L'aîT  mil  sept  cent  soixante-neuf  et  Icfieplièmc  jour  dt)  mois  de 
.  mars  à  neuf  heures  du  matin ,  le  conseil  souverain  du  Port-nu- 
Piince  étant  assemblé  au  palais  on  la  manière  accoutumée , 
tenant  l'audience  à  laquelle  présidait  M.  Grenier,  doyen  ,  etassis-^ 
talent  MM.  le  Tort,  Colhcux  de  Longpré,  Marcel,  Dufourcq, 
conseillers-titulaires  |  Jauvin  ,  Maignot ,  Colhcux  de  Longpré  des 
fializierSi  conseillers-assesseurs;  Valentin  de  Cuillon  ,  avocat  eh  Id 
^  cour  I  plaidant  coutre  Allemand  ,  aussi  avoc^it  en  la  cour  ,  la  cause 
V  d'entre  la  Pyre  et  S'iiut-Cherun  ;  l'audience  fut  interrompue  par 
l'apparition  i»ubile  d'une  foule  de  soldats ,  la  baïonuetic  au  bout  du 
fusil ,  à  la  tète  desquels  était  le  sieur  Liivclancttc  ,  capitaine  ties 
grenadiers  de  la  légion  ,  qui ,  dès  la  porte  ,  se  mit  à  crier  de  toute 
t  .   sa  force  :  Le  conseil  est  arrêté ,  f  arrête  le  conseil  du  Poit-au-P rince. 
^  moi,  grenadiers.  Ou  eu  vil  aussitôt  un  grand  nond)rc  sauter  ci 
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alors  cU||Pk  chapelle  ,  ù  attendre  que  la  cause  fût  plaidée  jwuf 


»  uitr<xluirc  par  «s  renôtres  et  achever  de  remplir  la  salld.* 
'x  »  M,  J<wui*>  subiiitul  du  procureur  gëndral  du  roi,  qui  était 


^  .    . ,  ^  entrer,  ^  f»ut ,  à  l'asixîcl  du  tumulte  ,  quitté  le  lieu  oii  il  était  pour 

•  '  ^  réiiuir  à  la  cour,  qu'il  voyait  investie  par  plus  de  cent  cinquante 

iiisiliers  ,  le  sieur  I^ivelanette  recommença  à  cner  :  Arrêtez, 
^^^^^i  feu.  A  l'insUiut  ,  huit  ou  dix  hommes  couchèrent 
M.  Jousse  en  joue ,  ce  qui  ne  remp<}cha  pas  de  continuer  sa  route 
et  d'aller  prendre  sa  place  au  banc  des  gens  du  roi.  Alors  ,  tmdis 
.  que  le  sieur  TaUlcbout ,  lieutenant  dans  ladite  légion  ,  s'enipai-ail  • 

'  de  la  [wrle  qui  communique  de  la  chambre  de  l'audience  à  la 

^  chambre  du  conseU  ,  le  sieur  Lavelauette  s'avança  jusqu'à  la  ba- 

lustrade qui  sépare  le  parquet  des  bancs  des  avocats ,  et  là ,  affectant      ,  ^ 
de  frapper  avec  grand  bruit  la  terre  de  la  crosse  de  son  fusil ,  il  • 
dit ,  du  ton  d'un  homme  qui  veut  inspirer  la  terreur  :  Grenadiers, 
aimez  PusfuaiU ,  ce  qui  fui  exécuté  et  suivi  d'un  silence  d'un  mo-  • 
ment.  Ce  silence  fut  rompu  par  M.  le  chevalier  prince  de  Kohan  , 
gouverneur  et  lieutenant-général  des  îles  de  l'Amérique  sous  le 
vent ,  qui,  arrivant ,  dit  :  M.  Lavelanette ,  faites  votre  devoir i  aus- 
si tôt  le  sieur  Lavelauette  cria  :  M.  Jousse,  M.  Marcel ,  descendez;^ 

et  M.  de  Kohan  ajouta  :  Tous,  tous.  Ah!  mes  B  je  vous  aj)j)rvn'\ 

•  '^^'^^  à.  c't/v  re&e//cs  aux  ordres  du /oi.  Ce  (ut  Binsi  qu  il  airadiA  âo  . 

dessus  le  siège  de  la  justice  tous  les  magistrats  séaut ,  avec  tant 
de  Violence  et  de  précipitation  ,  qu'il  ne  voulut  pas  permettre  à 
Al.  Marcel  d'aller  chercher  sou  chapciiu  qu'il  avait  oid)lié  à  sa 
l^^ce ,  et  leur  lit  prendre  le  chemin  du  bord  de  la  mer,  environnes 
et  étroitement  resserrés  i>ar  une  troupe  nombreuse  de  soldats ,  qui 
ne  cessait  de  leur  répéter  :  Avance,  dépêche ,  de  les  coudoyer  cl 
de  leur  marcher  sur  les  talons,  l'eudaul  que  les  officiers  mena- 
çaient les  citoyens ,  qu'un  spectacle  aussi  éUange  attirait  sur  Icni-s 
ixjrles ,  de  faire  tirer  sur  eux  j  dans  le  raérae  temps ,  le  sieur  Tail- 
^^\io\x\ alla  enfoncer  la  porte  de  M.  Léger,  substitut ,  faisant  fonc- 
.  ■  lions  de  procureur  général  du  roi,  qui  était  occupé  à  faire  son 

courrier.  Il  était  en  veste ,  et  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  qu'il 
lui  fût  pennis  de  prendre  son  habit.  Comme  il  le  pssait ,  M.  de 
Kohan  entra  eu  demandant ,  est^U  là?  Il  lui  répéta  ce  qu'il  avait 

•      dk  au  conseil  assemblé  :  Ah!  mesB  je  vous  apprendrai,  etc. 

.M.  Loger  s  ciant  mis  tu  uiaiche,  pressé  par  Ici  soldats  et  suivi  p^tr- 
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M.  de  Rohan ,  qui  disait  :  j4llon»  vite ,  point  de  mônnqcmcnt pouf  ^ 
ces  B  là ,  eut  bientôt  rejoint  la  compagnie.  Des  qu'elle  fut  ar- 
rivée à  l'Ambarquadaire,  voisin  de  la  maison  du  sieur  Cai  ou  ,  une 
chaloupe  la  reçut  avec  autant  de  grenadiers  quim  y  en  piil  faii  o 
entrer ,  et  la  condui&it  à  bord  du  scoau  le  Fidèh-Jean-Baptittc , 
commandé  pr  le  sieur  Gilbert. 

»  Ce  premier  embarquement  fait,  le «ieur  Courvoyé  ,  capitaine  ^ 
de  la  légion  |  fut  cKflirgé  d'aller  arrêter  M.  de  Chambrun  lils  i^ 
qv'une  migraine  violente  avait  empêché  de  se  trouver  à  la  scaiiec; 
Embarqué  dans  une  seconde  ch.tlniipr ,  au  milieu  d'environ  douz«(. 
ou  quinze  grenadiers,  il  entendit  M.  de  Rohan,  qui  l'avait  sum^ 
depuis  la  maison  du  sieur  Caron,  Jiisqu  à  la  Lance,  dire  :  Quon>' 
le  mette  aua-  fers  à  Bârcl ,  s'il  bouge.  M.  de  Chambrun  fils  fut  aussi 
conduit  sur  le  senau  le  Fidèle-Jean-Baptiste.  On  vit  peu  aprè»^ 
arriver  les  sieurs  Lamarqiic  et  Violl.  t,  prisonniers  ès  prisons  de  la 
cour ,     décrétés  pour  le  fait  de  l'attroupement  du  1 1  décembre 
dernier.  Ces  deux  hommes  furent  mis  auv  fers  dans  l'enlreponl. 

»  On  plaça  un  grenadier,  le  sabre  à  la  main,  à  la  porte  de  la 
diînétte  ,  oîi  n6ns  fûmes  tous  consignés,  et  oii  nous  e&suyâmes  les 
plaisanteries  indécentes  d}à  sieur  ^jfg  Lavelanclte.  AussiliH  après 
«on  leva  l'ancre  pour  aller  mouiller  en  grande  rade. 
M|»,I1  nous  fut  alors  permis  d'écrire  à  terre  des  lettres  ouvertes, 
voi^  avant  d'être  i-einiscs  ,  devaient  être  lues  jKir  M.  de  Rohan. 
Ignorant  quel  devait  être  notre  sort ,  nous  nous  contcnlamca  de 
demander  des  valets ,  du  linge ,  et  les  choses  néccssûros  pour  pas-^ 
ser  la  nuit.  On  nous  refusa  les  valets^  et  ou  nous  laissa  seulement 
pai>renir  detf"  matelas  et  des  fualles  qu'il  a  fallu  faire  si  à  la  hate, 
qu'on  n'a  pu  y  mettre  que  des  vêtemens- propres  au  pays  que  nous 
quittions;  de  sBfc  que  pour  se  garantir  du  froid,  quelques-tins 
de  nous  ont  été  obligés  d'acheter  aux  matelots  du  navire  leurs 
vieilles  bardes.  Les  lualles  furent  soigneusement  visitées,  et  on 
étendit  les  matelas  pêle-mêle  sur  Iç^lancher  de  la  sainte-barbe ^ 
,lieu  aussi  incofnmoclc  par  sa  petitesse  que  dégoiltant  par  sa  mal- 
proprelé ,  suite  <ïu  sé)out*  que  venaient  d*y  faire  les  troupes  que  le'' 
bâtiment  avait  amenées  à  Saint-Domingus.  •* 
»  Peu  après  l'envoi  de  nos  lettres ,  nous  apprîmes  que  nous  par- 
lions dans  la  nuit  pour  la  Fmncc  sur  le  Fidcle-Jcan-Baptistc  ,\ 
nous  en  fûmes  d'autant  plus  surpris ,  que  ce  bâtiment  ,  sorti  de 


Bordeaux  le  aa  octobre  dernier,  ne  comptait  que  trois  Jours  depuis  t 
sou  arrivée;  qu'il  n'avait  |>hs  encore  dc'cliarpi?  les  cauons  ,  boulets 
et  autics  munitions  qu'il  apportait  <^  $8int-l)v>min^e ,  et  qui  hÀ-^ 
saicDt  son  seul  lest;  que  toutes  ses  provisions  ctnicnt  consommées, 
et  qu'on  lui  laissait  à  |>eine  le  temps  de  recevoir  Feau  que  lui  four^^* 
nissaicnt  les  navires  qui  se  trouv. tient  dans  le  port  ;  enfin  nous  au- 
rions été  réduiui ,  pour  toute  la  traversée  ,  aux  pois  ,<gux  fôves,  au 
iiuaif  sale  et  au  biscuit  qui  s'est  trouyd  de  tiTs-mauvaise  quùlité, 
si  le  dviiiul  de  vent ,  en  empêchant  de  mettre  à  In  voile  avant  le  ♦ 
jour,  n'eût  donne  environ  vingt  11610*6$  au  sieur Traytorrens,  beau- 
IVèrede  M.  le  Tort,  et  au  sieur  Artlouin ,  marchand  au  Port-au- 
Prinoo  ,  pour  nous  procurer  quelques  secours  .  qui ,  vu  le  peu  de 
temps  qu'iLionieu,  n'ont  pu  être  considérâmes.  Kn  vain  avons- 

^jious  fait  doDiandcr  ,  par  le  sieur  Gilbert ,  la  faculté  de  donner  des 
procurations  pour  nos  aft'aires;  on  n'a  pas  mèmt  dai^é  lui  faire 
réponse  sur  cet  article.  Nous  sûmes  jdors  que  le  sieur  Gilbert  avait 
ordre  de  nous  remettre  au  Château-Trompelte ,  enlre  les  mains  du 
sieur  la  Groslaye  ,  et  de  nous  inlntluc  papier,  encré,  plumes, et 
même  la  liberté  de  nous  parler  ,  et  ce  n'estqu'avcc  la  plus  granele 
difficulté,  et  à  l'aide  de  quelques  feuilles  de  p.i|)i(  r  à  lettre,  et  d'un  y 
morceau  d'encre  de  la  Chine,  échappés  aux  recherclies  de  ceux*  -j^ 
qui  oui  foudlé  uos  m:dles ,  que  nous  avons  trouvé  moyen  de  rédÉjj^.^ 
};ur  secrètement  ces  faits  par  écrit  ;  en  foi  de  quoi  nous  soussignés 
Moise  ,  Ualthazar,  Grenie^,  Barthélémy,  le  Tort ,  Jean-Baplisle- 
Ueoé  Colhcux  de  Longpfé,  Jacques  Marcel^  Joseph  Dufourcq, 
François  Scipion ,  ïaveau  de  Chambrun  fils ,  conseillers-titulaires; 
Jean-Louis  Jauvin  ,  Elienne-PieiTC  Maignol ,  Charles  Colheux  de 
Idom^vé  des  Balisiers ,  conseillers-assesseurs  ;  Jean-Baptiste-Pierre 
Lé^r,  substitut,  faisant  fonctions  dej^rocureur  général  du  roi,  ^ 
et  Charles-Daniel  Jousse  de  Champremeaux  ,  substitut  (hulit  pro- 
cureur général ,  avons  dressé  le  prissent  prooès-verbal  ,  pour  être 

.niis  sous  les  yeux  du  loi ,  notre  tièi-honoré  seii^ucur.  Fait  cl  clos  à 
bord  du  soDau  le  l'idè/e-Jean-BopU^Ue ,  le  a 3  avril  1769.  Sigué  k 

^'original ,  Grenier ,  le  Tort ,  Colheux  de  Longpré,  Marcel, cDu- 
fourcq,  Taveau  de  Chambrun  iils,  Jauvin  ,  Maignol  de  Longprë 

-des  Balizicrs  ,  Léger  ,  et  Jousse  de  ( /hampremeanx. 

•    .  #  »  * 

^  »  Tour  copie  conforme  à  l'originale 
*•    ,  .     •*  »  Siçné .Jxvyiu. 


Tjcs  prisonniers  dc'l);uquèrcut  à  Bitrilca))g^ ,  furent  enfermé»  au 
Château-Trompette ,  et  de  U  conduits  à  la  Ba^vlli; ,  où  Us  restcrenl 
environ  six  raqis.  Oh  les  transféra  eusuite  dans  la  prisons  de  I\o- 
ohçibrt,  puis  au  couvent  des  capuctus  qui  lcur,M|Kit  de  prison 
jusqu'à  leur  crabarqucnïont  pour  S^iint-Doniingiiv,  oii  ils  furent 
reconduits*  p(Mir  tïti'c  juges  par  le  nouveau  conseil  du  Vpi  t-au-. 
Trince  ,  crée  en  avril  1769. 

Le  procès  dura  encore  deux  ans  et  fut  tcrorind  pur  un  ju^^^nt 
du  8  févirier  1771  •  Mais  on  ne  voit  pas  qu'un  seul  des  uifudircs  d% 
l'ancien  conseil  ait  été  condamné  p:ir  le  nouvrau.  Purnii  U  s  liabi- 
tans  qui  avaient  pris  part  aux  troubles,  Iiuit  fun^nt  pondus;  un 
autre  fut  envoyé  îjux  galères  ,  un  ^utre  banni  à  ju'i'péluilé  ;  ouic 
(VdmonestéS'.,  et  un  mis  hors  de  cooi-.TJne  chose  remarquable,  c'es^ 
que  presque  tous  ceux  des  accusés  qui  ",  à  leur  départ  de  llle 
avaient ,  par  l'ordre  du  chevalier  de  Rohan  ,  éprouve  dcs.rigueurs 
dans  la  traversée  ,  furent  absous  ,  et  que  quelqires-uns  à  qui  il  avait 
donné  des  lettres  de  recommandation  spéciales  fiQient  préci.sémci}Jt 
ceux  que  le  tribunal  condamna,  m  De  sorte,  ajoutent  les  Mémoires 
»  sur  la  Bastille,  tome  lU  ,  page  a58,  que  le  cWvaliet  d^^ohaa 
»  n'a  persécuté  que  ceux  qui  étaient  inuocens,  Cl  n'a  protégé  que 
»  les  com>ables.  »        *  •  *:$' 


»-        .    .t  *  •  Note  (m),  pa^e  79,  "  • 

Les deugiaxticles  dont  U  est  parlé  à  la  page  78 ,  et  que  co|\tieni;^Dlr 
les  Mémoires  histçri^Ui^ ,  sopt  ainp^i  conçus.  :  -  < 

»  Le  P-  De  Ilam  ,  jacobin  irlandais ,  homme  d'imc  taille  et  d'une 
force  extcaordinaire»,  fut  rais  à  la  Bastille,  sur  un  ordre  du  roît, 
expédié  par  M.  Colbcrt ,  en  date  du  35  février  1686. 

n  Mort  à  la  Bastille  le  3  décembre  17^0,  il  a  été  enterré  dans  le 
jaixlin,  n'ayant  donn^  aucune  manque  de  religion.  '*-• 

»  n  est  dit ,  dans  son  arti<^ ,  que  c'était  un  fou  dangei*eux ,  qu'il 
avait  tenu  des  propos  et  des  discours  pleins  d'emportement  et  de 
fureur  contre  le  roi>,  et  que  les  supérieurs  du  couvent  de  la  rue 
Saint-Jacques  n'avaient  pu  le^ontenir.  Ce  lurcut  ces  supérjeui'S 
^ui  le  fichât  arrêter.  .   *  • 
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barre  de  son  lit;  on  lui  Mnrit  à  manger,  depuis*' p*f  vn  mu 

^'on  avait  faîfc'fuire  à  sa  porte.  ^ 

n  Apres  l'assassinat  qu'il  commît  à  la  Bastille,  il  devint  bcauc^Pf^ 

plus  trantfiiille  qu'il  n'avait  été  jusqu'alors;  mais  cctt<>  douceur 

feinte  o«  véritable  parut  être  une  cspùcc  (rimbccillitc.  M.  dn  La 

lleynic,  alors  lieutenant  de  police ,  décida  qu'il  resterait  enfermé  • 

toute  sa  vie.  Il  mourut  cflbctivement  à  la  Bastille  ,  après  y  avoir 

resté  trente-iqu^tre  ans.  »  ^Mémoira  sur  la  HasfUU ,  page  181 .) 
.  •  •  • 

n  Jean  Crosmir,  gentilhoraq»ï  des  environs  de  Hamboturg  en  AI- 

Jcmagno  ,  dont  les  ancêtres  étaient  FraTirais  ,  a  «îté  détcmi  d'ahortî 
à  Vixiccnnes  pour  cause  d'épigrntiiincs  et  vers  insolcns  contre  " 
Louis  XIV  et  le  maiéchal  de  La  Feuilladc ,  au  sujet  de  la  statue  de 
la  place  des  Victoires;  ensuite  transféré  à  la  Bastille  ,  sur  un  ordre 
du  roi ,  du  19  octobre  1701  ,  pour  l'instruction  du  procès  qui  lui  a 
clé  fait  par  commission,  pour  avoir  attenté  à  la  vie  de  M.  de 
Bernaville  ,  cuinjuandant  pour  le  roi  au  château  de  Yinccnnes. 

»  JQ  l'avait  blessé  d:in«^ereu.scincnt  avec  un  cailloux  aiguisé. 

»I1  fut  condamné  auv  gnlcns  perpétuelles, par  arrètde  la  chambrt^^. 
de  police  du  siège  prc'sidial  du  Cliâlelet ,  le  7  novembre  1701. 

î)  La  conséquence  de  cet  attentat  et  le  mauvais  cai  acu  re  du  pri- 
sonnier, qui  était  un  scélérat  de  profession ,  obligèrent  le  roi  à  le 
retenir  en  prison ,  quelque  envié  qu'il  eût  d'dOof  1  MarseBle  ^  oii 
il  n'aortî^  pesananqud  'd'écbappev,  oomAie  il  avait  fût  de  plu- 
siewrs  (risafia  drîi«n  erimef  de  toutea'espèccs ,  et  def  tflatioBS.' 
ètag/tnam  «vac  las  annèmia  da  l'État,  l'avileiit  Ait  eôn^piia»  » 
{Wmaim  sur  ià  BùnUie ,  page  S71.) 

Toici  k^nansaau  de  1*  fioria  1  on  y-  peut  voir  ifua  la  libarid' 
d*dtre  ensemUe ,  et  la  possibnité  des^fecupcfr,  adoucissaient  bs<(U-' 
Q^pde  son  tampa,  pour  leid4ii|Mis,lea  rigueiirsjde  la  ciq^tàTilé  1 

.«  Noua  passions  le  temps  tous.  t«ia  à  dilfibnmiss  chosaa  t 
H.  D;^hoy  étudiait  les  nwthànatifkas,^  se  difOftissaitq^  ' 
Ibis  à  dresser  daa  chiens  an  manège»  ce  qii*il  faisait  admimt^mentj,  • 
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k  ■'      M.  de  CHavaillc  coin^x)sail  unKWe /et  j'appi^nais  à  dcssinlef,  aveot'' •  * 

I»  perspective  qiit?  M.  Dufar^s  me  montrait.  Ci*' genliUiotnmc  avaitj 
;.>^       élé  prisHvec  M.  du  "CouclrMy  Montpcnàier,  lorsque  Monsieur  re-  -^ 
vint  de  Bruxelles  ,  et  que  M.  de  PuUaurcat^i'ut  anélé  au  Louvre  et 
ueuë  à  VinCenne^.  • 

»  Outré  ces  nv^ssieani^  ceux  dont  j'-ai  parl(î  ci-dessus,  la  Ba^>. 
tille  était  remplie  de  quantité  de  persouues  de  qualité.  M.  le  ma- 
réchal de  Bassoinpière^'  avait  été  mis  pour  les  afTaires  de  la  reine--.  ^ 
*p        mère  ,  dans  le  niémé  temps  q^u'cUc  tut  arrêtée.  Comme  j'ai  dit,  son 

âge  lui  avait  fait  T)erdrc  la  mémoii'e  ;  en  sorte  qu'il  racontait  à  tous  .  ,  . 

moniens ,  dtix  mêmes  personnes ,  l'histoire  de  ses  amours.  Mais  il  1  '  « 

n'ea  était  pas  pour  cela  moins  galant;  car  il  co luti sait  fort  un qr 
mademoiselle  do....« ,  auisi  prisonnière ,  jusque-là  que  le  bruit  cnT 
courut  à  la  ville  et  à  la  cour  ;  tantôt  l  uïi  disait  qu'il  l'avait  épousée,*  '      *.  ^ 
ci  l'autre  qu'elle  étail|^ossc,  ce  qui  lui  faisait  tort;  dont  ayant  été 
^         averti  par  ses  amis,  il  voulut  dbuner  le  change  au  maréchal  de  . 

Vilry  ,  qui  n'entendit  jws  raillerie  là-dessus  ,  et  la  iil  sortir  d«  sa  •  ' 

chambre  toutes  les  fois  qu'elle  y  vint.  »  (  Mémoires  de  La  Porte ! 
•  page  193.  )  ,  '    ^       '  •  »  ' 


^ 


•  .4 


Quant  au  second  morceau  qu'on  va  Ure,  il  uous  pRraît  êtie  du  •  •  ^ 

nombre  des  pa^e»  Icâ  plu&  cloquâtes  qu'ait  tracées  la  plumo  de     .  ' 


Mifabeau.  uêt    ^  *  ^  -  S-. 

«  Souffrir  dan^  une  solitudle  profonde  tdutcs  Ils  privations*et  * 
toutes  les  inquiétudes,  être  arraché  à  loul  ce  qu'on  aime  ,  à  tout.  *^  . 
ce  dont  on  est  aimtf  ,  n'est-ce  pas  plus  ,  infinin^nt  plus  que  de     .'  ^ 
nmurir?  Oter  la  vie  à  un  particulier  qui  n'est  pas  léuaicment  cou-  ' 
^mili»^  c'est  nn  acte  de  tyrannie  si  odieux  qu'il  jette  l'alarme  dans    .  «  **  ^ 

toute  une  nation;  maie  U  dit  peu  de  mal  à  l'individu  si  cruelle-      "        .  .       •.  ^ 
tiicnt  assassiué;  car  un  instant  le  délivre  de  loÙâ  regrets  ,  de  tous     *  ' 
désirs,  de  toutes  peines  :  c'est  donc  seulement  l'idée  d'une  violence  \ 
atroce  qui  révolte  Içs  hommes  dans  une  telle  catastrophe.  Par  un 
étrange  préjugé ,  l'ernprisonncmtifet  illégalel  indi-fmi  semble  moins  »• 
barbare.  N'est-il  donc  point  une  punition  bcaocoup  plus  sévère?    J  .        ,  '    •  ' 
Les  angoisses  d'unêprison  d'Etat ,  oiil'on  ne  laisse  à  un  malhcu-  ,  4 

reux  de  sa  vie  que  le  soufllc  ,  sont  un  supplice  incomparable  à  lout^  y 
autre;  l'amitié,  l'amOUi,  ces  bienfaiteurs  du  monde ,  deviennent 
les  bourreaux  de  celui  qui  l'endure.  Plus  smi  cœur  est  actif,  plus  \ 

•  #,  ^  . .  1 
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son  ainc  est  élevée ,  plus  ses  sens  ont  d'énergie ,  et  plus  ses  tour^ 
meus  sont  aigus  et  multipliés  ;  ces  précieux  dons  de  la  nature  tour-; 
nent  à  sa  ruine  :  il  ne  vit  que  pour  la  douleur.  Nulle  correspon-"*». 
dance  ,  nulle  société ,  nul  éclaircissement  de  son  sort  :  quelle  mu- 
lUation  de  l'existence!  C'est  cesser  de  vivre  ,  et  ne  jôuir  pas  da^  i 
repos  que  procure  la  mortu...  Jam  pi/a  exempta*  nonHùm  /amen 
morte  acquiescebat.  (  Tacite.  )  Eh  bien  !  vous  avons  tous  les  jours 
devant  les  yeux  quelque  nouvel  exemple  de  ces  sévérités  muettes|»v 
et  nous  les  envisageons  sans  horreur  ,  parce  que  le  sang  ne  coulç 
pas.  n  semble  que  celui  qui  souflre  des  doideurs  si  cruelles ,  pcn* 
dant  des  années  entières  ,  mérite  moins  de  pitié  que  celui  que  le  » 
tranchantdu  glaive  frappe  une  minute....  Malheur  ,  malheur  à  laf 
nation  où  ceux  qui  ne  sont  point  outragés  ne  haïssent  pas  autant ,  * 
ne  poursuivent  pas  aussi  âprcmenl  l'oppresseur  que  l'opprime  lui- 
'  m^me pourrait  le  faire!  «  Malheur  aux  amcs  arides  qui  ne.  savent 
»  être  émues  que  par  des  cris  et  des  pleurs!  Les  longs  et  sourds 
î)  gémissemens  d'un  cosjr  serré  de  détresse  ne  leur  ont  jamais  ar- 
)»  raché  de  soupirs;  jamais  l'aspect  d'une  contenance  abattue, 
î>  d'un  visage  havc  et  plombé  ,  d'un  œil  éteint  et  qui  ne  peut  plus 
»  pleurer, ne  les  fit  pleurer  eux-mêmes  :  les  maux  de  l'amc  ne  sont 
»  rien  pour"*cux;  ils  sont  jugés:  la  leur  ne  scnf  rien.  N'attendez 
«  d'eux  que  riguetir  inflexible  ,  endurcissement ,  cruauté  •  ils  pour- 
'v  ^  ront  être  intègres  et  justes;  jamais  démens,  généreux ,  pitoya- 
4  »  bles;  jedis  qu'ils  pourront itre  justes,  si  toutefois  un  homme 
.    »  peut  l'être,  quand  il  n'est  pas  miséricordieux.  Emile ,  de  llous- 
»  seau.  »•{  Let/res-cle-cachet  99.  ) 

\Note  (o) ,  page  86. 
Nors  avons  deux  observations  à  faire  sur  les  pièces  qu'on  vn  lire. 
La  première  obscnjation  ,  c'est  qu'elles  sont  extraites  des  dernière» 
livraisons  delà  Bastille  dévoilée  ,  €t  que  plus  les  rcuscigncraens 
se  rapprochent  du  temps  de  la  révolution ,  plus  on  doU  les  «1- 
mettre  avec  défiance.  La  seconde  portera  sur  les  dépositions  des 
prévenus  qui ,  pour  trouver  une  excuse,  ont  pu  compromettre  de» 
noms  respectables.  Voici  la  première  pièce       concerne  un  col- 
porteur accusé  de  vendre  des  ouVragcs  licencieux, 
f  mars  tyyS. 

^       «  Élicnne-François  Valle ,  né  à  Saint-Georg« ,  pays  de  Caux , 
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Taisant  io  commerce  jdc  librairie  k  Bayeux  ,  oîi  il  fut  arrête'  pour«  * 
SCS  liaisons  avec  le  sieur  Desauges  père  ,  auquel  il  vcnihiil  des  li- 
.yres  prohibds. 

,  D  Fiiterrogé  s'il  savait  d'où  Manoury,  dc.Cacn,  tirait  le  journal 
àe  Maupeou  ,  et  d'où  lui  répondant  tirait  Ics  D.  B.  qu'il  a  offerts  et 
envoyés  à  losanges  ;  il  a  réponcKi  qu'il  Ws  tenait  du  sicur  de 
Lai  onde-La  relié ,  gentilhomme  de  Bassc-Noimandie ,  demeurant  à 
sa  terre  de  Longuevillc  ,  près  Issigny  ,  oii  il  avait  Une  imprimerie  , 
duut  ils  cstdéliiit  il  y  •  dix  ou  douze  ans.  Ce  seigneur  a  vendu 
sa  terre fonds  perdu,  ainsi  que  sa  bibliothèque  ;  il  ne  s'est  ré- 
servé que  soïi  château  pendant  sa  vie.  Dansle  temps  de  cette  ventefk 
:tl  trouva  un  ballot  qui  lui  était  resté  des  ouvrages  qu'il  avait  im-v 
primés  chez  lui.  Ce  ballot  contenait  cent  cinquante  Ecoles  de Jilies 
et  seize  D.  B.  Il  1(«  proposa  au  sieur  Maiioliry  qui  lui  donna  eu 
éch^gs  de  bons  livres ,  tels  que  les  Oeuvres  de  D'Aguesséau  ,  de 
Cochiu  ,  la  Maiïou  rustique  et  autres  ouvrages  de  liltératurr.  I^c 
sieur  Manoury  observe  qu'il  u'avait  conclu  ce  marché  qu'après  eu 
avoir  prévenu  le  sicur  Dcsaugcs  père,  qui  lui  conseilla  do  s'en 
charger  ,  lui  promettant  de  les  placer.  •»  (  Basiilie  déi^iUe ,  4"  H- 
vraison  ,  page  Sq.  ) 

Le  second^ioljporleur  fabait  commerce  de  livres  défendus.  ^ 
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27  juillet  /y^6. 


«  Etlmc  Prot ,  né  à  Tborcy ,  près  Tonnerre ,  chapelier  de  profes- 
sion ,  demeurant  ordibairement  9  Amsterdam  ,  et ,  lorsqu  il  vient  à 
/'Paiis,  couchant  chez  le  sicur  Mareau,  maître  cliapclter,  rue  aux  f 
*  Ours. 

^  n  Prot  peut  cftcore  ^Irc  nm^  au  nombre  do  ces  contrebandiers 
hardiâ  qui,  malijré  les  niHUchcsdc  la  police,  faisaient cntr^  dans 
Pirtris  toute  espèce  de  livres  proliilx^.  Il  fut  trahi  et  arrête  à  une 
"barrière  avec  un  ballot  considéi*Ahlc. 
,  »  'Aussitôt  iti  capture,  Goupil 'fut  dép<^ché  à  la  barrière  pour 
s'emparer  et  du  baltolb  et  de  la  personne  de  Prot ,  qoi  coucha  le 
soir  T^ème  àla- Bastille.* 

j)  Le  Icndcmiiin  ,  de  graq^.  malin ,  Goupil  va  prendre  son  pri-  ' 
sonuier  et  le  cmiduit  rue^ux  Oiu»,  dans  la  chambre  qu'il  océu- 
^pait.,  11  lait  en  sa  présence  perquisition  et  saisie  des  livres  cl  papiers 
qui  se  tro\ivaienl  ché»  lui.  Le  lélë  iuspecteurétendit  même  ses  rc- 
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chéi-ches  de  U  cmwt  mu  greni^,  tbB  tous  \ù$  autre»  locAtaire»  de 

IM  inoinr  muison. 

"  Viol  retounieà  la  Bastille.  Interrogé  ,  il  assure  que  la  chambré, 
qiuî  l'on  vient  de  visiter  est  la  seul»;  oci  iijh'c  lui ,  soit  à  Paris  ^ 
soit  ;tii\  environs.  On  le  menace ,  on  lui  peint  M.  Le  Noir  irritt?  ;  le 
niallicureux  se  laisse  intimider,  avoue  tout  et  cent  sur-le-chanip 
la  le^e  suivante  au  liicutenant  de  police  : 

Ai4a#dnuii,  M;  I»jieiit1mi2llixlè  rm  m'«  dit  que  i^us  41»»' 
.t  irritëcontpe  moi  de.ce  que  yt  m  diî«iû»pu  k  vérité;  il  est  vrai 
»  que  je  cherchais  tous  IcsoMifnis  de  roe  coiHerver  un»  piirtie  do^ 
mon  btep.  Qud  «kt  rhonune  qu&B'ep  ferait  pas  autant?  Yoii* 
»  m'ordonnes ,  monseigneur ,  de  vous  confesser  la  vérité  ;  j'obéis. 
V  Je  commence  par  sacrifier  tout  ce  que  j'ai;  ainsi  les  pcrso|ines 
u  que  nommerai  a'auroot  pas  à  me  reprocher  de  m  étré  rendu 
»  délateur. 

î>  Il  nie  reste  encore  quelques  brocliurcs  dans  un  lieu  que  je  ne 
,  'H  peux  indiquer  qu'à  M.  le  commissaire ,  afin  qu  il  les  fasse  cnle- 
»  ver  avec  des  précautions ,  pour  ne  pas  cflVa\  cr  les  personnes  chez 
i)  qui  elles  sont ,  qui  ne  sont  pas  coupables  ,  puisqu'elles  u'ctruL-ut 
»       instruites  de  l'usage  que  je  taisais  de  l'appan-tement  qu'elles 
;  »  m*<avaieBt  louéi  iî  queiau*un  mérite  punition ,  oe  ne  p^t  être 
'  »  qneaMÎ.  Voicikiiste  ass  ynmnne»  à  gui  j'ai  fiutmidtelîms 
w  défimdns.  »  ^ 
•   'jST;  A  icît«lTOMiinetiièi4ongi|eUiledtl9>Fm^ 
porteurs. 

«  il.  DniBarfiMr ,  pour  le   

^  IL         de  U  ftffc^ 

»  IL  de  efeampent»',  u  de  M.  lé  duc 

•    »  dKkléans}  • 
'     ^  »  k.leitenyiisd«nmlin}}  .   ^  ^  %  . 

»  ft^  l'abbé  I«falbiia,l)îUi^ttkécaveÂeoli^  "  ^ 

^   .  »  M.  le  ddc  ^éxaamt ,      ,  M^- 

»  YoiUi,  monsei^eiir,  autant  que  je  peux  m'en'f^pp^r,  le^ 
»  penonnes  k  qui  j'ai  fait  des  foumiti:^.     mejtlle  aux  pieds  d» 
•    »        tiamAmrn/gif§  urt^tami  éê  mtt.Umui  pfpmA  q^'il  jj 
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^    *       ^.  eût  autant  de  mal  à  vendre  des  livres  ;  mais  aclticllemenl  que  je  ^  T^"' 
>»  le  s;iis,  je  suivrai  vos  ordres;  je  n'en  vendrai  jamais,  et  je  fcmi   ^  « 
»  des  vœux  au  ciel  pour  !a  conservation  de  vos  jours. 

»  Si^né  PROT.  »  *  -      ^     ,1  •  ^. 

*     *  y      (  i^(M////«  </eVo/7ce;  4*"  livraison ,  page  log.  )  '>'  ^-     ,  - 

^      Les  ddtails  suivnns  prouvent  que  le  tarif  dtabli  \yo\xx  l'entretien     vi    "*     •  ^ 
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•  • 'Marmontei.  fut,  comme  on  sait,  conduit  à  la  Bastdle,  |>arce      '  . 
qu'on  le  soupçonnait  d'une  parodie  composée  contre  M.  le  duc  "  ' 
d'Aumont.  On  trou«cra  les  détails  de  celle  affaire  et  la  parodie  -*î  . 
dans  ses  Mémoires.  Nous  en  citerons  quant  à  préseni  le  passage^  c< 
suivant  sur  sou  régime  à  la  Bastille  :  il  venait  d'y  entrer.  ^ 

«  Deux  heures  après,  dit-il ,  les  verroux  des  deux  portes  qiii  , 
m'cnlcmiaient  me  tirent ,  par  leur  bruit ,  de  ma  profonde  riveric*; 
el  deux  geôliers,  chargés  d'un  dîner  que  je  crois  le  mien ,  viennent  * 


4^  . 
*  •  é  * 


des  prisonniers  reufci  mésà  la  Bastille  n'existait  pas  encore  en  1692. 

?^  «c  Jean  Planvi  libraire  à  Paris,  mis  au  château  de  la  Bastille  le 

V  •      \  ^  septembre  169 j  ,  siu' un  ordre  du  roi  signé  PonichartraJu.  «J-  ♦ 

»  C'était  un  maître  relieur  qui  se  disait  libraire  ,  et  q«ii  faisait  i      ^  ' 
^  •  commerce  de  livres.  Il  fut  arrête  à  Versailles  ,  étant  saisi  de  plu-  -  ? 

Aieurs  libelles  qu'il  débitait  à  la  cour,  nii  il  se  rendait ,  pour  cet  ^  ^* 

effet ,  tous  les  samedis  de  chaque  scmaitfc  ;  il  a  dit  que  la  pauvreté  ^ 
'  ..       l'avait  |>orté  à  ce  mauvais  commerce;  mais  qu'il  ne  dirait  jamais 

avec  cela  d'où  il  tirail  les  libelles  qu'il  débitait ,  quand  on  devrait         •    ^    '  ^li 
•  -         le  faire  mourir.  ,  \ 

V         »  Ayant  représenté  qu'il  souffrait  des  maux  extrêmes,  n'ayantV    \  *^ 
t      que  quatre  sous  par  jour  pour  sa  nourriture  et  son  entretien,  èt  *^    "      ^         '  | 
qu'il  était  depuis  le  mois  do  juin  sans  bas  et  sans  souliers  ,  le  roi      "*     '  *  ^ 

paya  ao  sous  par  jour  pour  sa  nourriture;  il  fut  transféré  de  la 
Bastille  au  château  de  Caen  ,  pour  y  être  le  reste  de  ses  jours.  »     ;;»*7  ». 

«  Nota.  Sa  faute  n  était  cependant  pssi  grande  :d'aUIeursc'utaIty^^        'T*  ^ 
la  pauvreté  qui  lui  avait  fait  prendre  ce  parti.  »  Cette  note  est  dans  ' 
l'article  même  de  Plany.  (  Mémoires  sur  la  Bastille ,  page  27  j.  )  J       '  ""J 
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le  servir  en  s'ilençe.  L'un  dépose  devant  le  feu  trois  petits 
couverts  d'assiette»  de  faïence  commime;  Tautre  déploie  ,  sur  celîe 
^ux  tables  qui  ('tait  vacante  ,  un  linge  un  peu  grossier ,  mais 
^|||PC*-Jdui  vois  irieltre  sur  cette  tiblc  un  couvert  ;«s-ez  propre, 
cuiller  et  fourchette  d'étain ,  du  bon  pain  de  ménage,  et  une 
^QUleille  de  vin.  Leur  service  fait ,  !<  s  geôliers  se  retirent,  et  les 
deux  portes  se  reierpie^t  avec  le  même  bruil  des  serrures  et  de» 

.vprrouT.  ' 

»  Alors  Bury  (  son  domestique  )  m  invite  à  me  mettre  à  table, 
et  il  me  sert  la  soupe  :  c'était  uu  vendredi.  Cette  soupe ,  en^naigre, 
était  une  purée  de  févei  blanches,  au  beuire  le  plus  frais et  Ut 
pbt  c#  ces  mèuies  fèves  fut  le  prcftiier  «{ue  Bury  me  ctervit.  ^ 
trouvai  tout  cela  trés-favn.  Le  plat  de  inornequ'il  m'apporta  ijour- 
le  second  fervice  était  encore  meilleur,  U  petite  pointé  d'eilVa»* 
skisounait  avec  une  |Lneij|^de  saVeur  et  d'odeur  qui  autait  flatté 
le  goût  du  pins  friand  Gascon;  le  vin  n'était  pas  exG4*lIentr,  mais 
passible  {  point  de  dessert .  fl  Mait  bien  être  privé  de  qudqfip 
cliose^u'eùrplus,  je  tronvâi* qu'on  dînait  lost  bien  en  prison.  * 

»  Gomme  ie  me  levsis  de  teble»  et  qip»  Burj^  allait  s'y  mettre 
(  flir  il  y  avait  encore  à  dîner  pour  lui  danji  ec  qui  restait  ]  ,  .voilà 

'  mes  deux  geMiers  qui  rentrent  avec  déi^  pyramides  de  nouveaux 

*|lBtsdflkns  les  mai«|.  A  lapparcd  de  ce  servico  en  beau  li«fe, 
en  bdle  faïence',  cuillc*  ei fourcliett^  d'argent ,  nous  reconnûmes 

jlOtre  méprise;  mais  nous  ne  finies  scnd>lmt  de  rien  ,  et  lorsque 
geôliers  ayant  déposé  tout  cela  ,  se  furent  retirés  :  «  Monsieur, 
»  me  dit  liury  ,  vous  venez  de  manger  mou  dincr;  vous  trouverez 
»  bon  qu'à  mon  tour  je  mange  le  vôtre.  — Cela  est  juste,  »  lui 
répondis-jc  ;  et  les  murs  de  nut.eliaïubie  lurent,  je  aois,  bien 
étonnés  d'entendre  rire. 

-  o  Ce  dîner  était  gras;  en  voici  le  détail  :  Un  excellent  potage, 
Tipe  tranche  de  bœuf  succulent,  une  cuisse  de  chapon  bouilU, 
ruisselant  de  graisse  et  fontiant  ;  un  petit  plat  d'artîcliauts  IHtS  en 
inann;Hie  ,  un  d'épinards,  une  trèft-bdle  poîrc  do  Cl^sanne,  du 
raisin  frais,  une  bouteille  do  vitt  vieux de  Bourgognc,.etdumeilieur 
café  de  Moka  ;  ce  fut  le  dîner  de  Bnry ,  à  l'exception  du  bmt  et  du 
oafé  qu'il  voulut  bien  me  réserver. 

n  L'après-diner ,  le  gouvenMur  vint  me  voir,  et  me  demafidiC  si 
je  me  UiHivais  bien  nourri ,  m'assurent  que  je  le  serait  de  sa  «able^ 
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qu'il  aurait  soin  lui-même  de  couper  mes  morceaux,  et  que  per- 
sonne que  lui  n'y  toucherait.  11  me  proposa  im  poulet  pour  mon 

*  souper  ;  je  lui  rendis  grâce ,  et  lui  dis  qu'un  reste  de  fruit  de  mon 
dîner  me  suffirait. 

^'         ,  î)  On  vient  de  voir  quel  fut  mon  ordinaire  à  la  Bastille  ,  et  l'on  ' 
«      *'  «l^eut  en  induire  avec  quelle  douceur  ou  plutôt  quelle  répugnance 
4       *      l'on  se  prêtait  à  scr\'ir  contre  nioi  la  colèr^du  duc  d'Aumout.  k 
*  iJUémoins  de  Marmo/iiel^^H^Q  i6B.)  -  ^ 

Dovè  d'un  esprit  vaste  et  d'nn  courage  intrépide,  M.  de  La 
•  *         Bourdonnaie  s'était  vu  dans  l'heureuse  position  de  donner  aux 
Français  la  plus  puissante  influence  sur  les  destinées  de  l'indous- 
tan  ;  et  il  aurait  accompli  ce  dessein]^ si  la  jalousie  d'un  rival ,  et 
des  intrigues  fuineutées  à  Versailles  n'eussent  rendu  vains  tous  les 
^      efforts  de  son  génie.  De  simple  lieutenant  dans  la  compagnie  des 
-  Indes,  devenu  administrateur  général  des  îles  françaises  dans  ces  ■ 
mers ,  il  créa  en  quelque  sorte  les  colonies  de  l'île  de  France  et  de 
l'île  Bourbon.  Leur  prospérité  naissante  fut  son  ouvrage.  C'est  à 
lui  ,  dit  Bernardin  de  Saint-Pierre^  qu'on  doit  tout  ce  qui  s'y 
trouve  d'utile  et  de  beau.  Les  regards  de  La  Bourdonnaie  s'étaient*  \ 
portés, plus  loin  ;  il  avait  jugé  ce  que  la  presqu'île  du  Gange  pro^ 
'    mettait  de  richesse  à  la  nation  qui ,  par  ses  armes  ou  sa  politique,  * 
,  saurait  s'en  assurer  l'empii'e.  La  France  y  possédait  plusieurs  4 

^-        comptons;  mais  par  suite  de  la  guerre  malheureuse  de  1741  ,  les 

Anglais  portaient  alors  des  coups  funestes  à  notre  commerce  ,  et  * 
de  riches  bàlimcus  devenaient  choque  jour  la  proie  des  croisières  * 
\.    qu'ils  avaient  établies  dans  ces  parages.  La  Bourdonnaie  résolut 
de  mettre  un  terme  à  nos  pertes  et  à  leurs  succès.  11  arme  lui- 
,  mi^fni  une  flotte,  sort  de  l'île  Bourbon  à  la  tête  de  neuf  vaisseaux, 

.  ^  disperse  l'escadre,  vient  mettre  le  siège  dcvaul  Miidias  qui  capi- 

^'.  •  \  tule  ,  et  paraît  en  vainqueur  deft^nt  cette  ville  qui  ét;iit  le  siège 
de  la  domination  anglaise.  Mais  la  haine  de  Duplcix  conspirait, 
avec  la  fortouc  die  l'Angleterre,  jiour  perdre  le  vengeur  de  nos 

•  affronts.  ll.'acoord  de  Dupleîx  et  de  1^  Boi^lilonuaic  eût  élevé  l'em- 
pire de  la  France  sur'lcs  débris  de  la  puissance  rivale.  Leur  mésin- 
telligence perdit  tout.  La  Bourdonnaie  méritait  un  triomphe,  il  eut  ^ 
un  cacluït.  Lesdénoucialiona  et  les  plainte!  de  Duplcix  prcvalureut.  ' 
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»ur  lies  cspriu  iguoraus  ou  ptéveiius  ,  et  \»  Jinslill«  paya  le  phxj, 
des  plus  rares  talcTw  el  de»  plu?,  iinportans  services.  La  Bourdonnaie* 
j  resta  près  déçois  année»,  l^ing-lcnips prive  de  toutes  communi- 
cations, il  n'arail  pu  même  obtenir  l'asbislance  d'un  conseil.  On 
apport^^éfipemLint  plus  tard  quelques  adoucissemens  à  sa  si« 
tuation.  Il  faisait,  comme  le  remarque  Linguet ,  ^'enir  des  vivrei»  * 
dâ  dehoi"».  Il  avait  même  trouvé  moyen  de  nouer  quelques  in- 
telligences dans  sa  prison.  Voici  de  quelle  manière  et  à  quelle* 
^  occasion  ,  d'après  les  Mémoires  sur  la  Bastille  ,  il  perdit  la  permis-         f  * 

sion  dont  il  jouissait,  et  vit  les  liens  de  si  i.iprivité  se  r(  s;,,  rrer\ 
plus  que  jamais.  •    *  • 

u  M.  de  La  liourdonnaie  ,  penamit  sa  3^tenl!on ,  trouva  le      '  *  ,* 
moyen  d'culreienir  une  correspondance  au-<lehors  de  la  Bastille  , 
-  par  l'entremise  du  nommé  feamothc,  i^un  des  has-olliciers  de  la  / 
comp;ignie  établie  pour  la  garde  de  ce  ciiateau. 

»  L  iulelUgence  qui  régnait  entre  le  prisonnier  et  le  bas-officier 
fut  dccoiiverlc  le  a5  janvier  lyno, 

»  Lumulhc  étant  ce  Jour-là  en  faction  à  la  cage  de  la  porte  inté- 
rieure du  château,  fut  aperçu  en  conCcrcuce  particulière  avec 
M.  de  La  Bourdonuaie,  lequel ,  pen^lant  le  temps  de  sa  promenade 
-dans  la  cour  intérieure,  après  plusicui*s  allées  et  venues  et  plu- 
sieurs signes  de  sa  part ,  avait  fait  passer  à  ladite  sentinelle,  par 
les  barreaux  de  la  cage  ,  un  petit  paquet  enveloppé  de  papier  gris.  ** 
*         L'un  des  jx>rle-clc6  ,  qui  avait  été  témoin  oculaire  du  fait ,  en 

mstj'uisit  sur-lc-cbarap  le  lieutenant  de  roi  qui  venait  d'entrer ,  -* 
lequel  relournâ  aussitôt  dans  la  cage,  et  y  trouva  le  paquet  der^ 
rièrcla  guérite  oii  la  sentinelle  l'av.tit  poussé  avec  son  pied.  ^  : 

^  Sur  k  compte  qui  fut  rendu  à  M.  d'Argensou  de  ce  qui  s'était  J!  ^\ 
passé,  ce  ministre  décida  qu'il  serait  procédé  en  forme  à  l'ouver-  * 
ture  du  paquet  en  question  ,  en  présence  de  M.  de  La  Bouidunnaie 
et  duilil  Lamotlie  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  37  janvier  ,  pîïir  M.  Dufour 
de  Vdleneuve,  rapporteur  du  procès  de  M.  de  La  Boiudounaîe  , 
en  présence  de  M.  Lambert,  du  sieur  de  La  Bourdonnaic  et  du 
bas-officier. 

»  Il  ne  se  trouva  ,  dans  ce  paquet  ,  que  des  Mémoires  pour  la 
défense  de  M.  de  La  Bouidonnaie ,  dont  il  avait  précédemment  en-  ' 
■    "Voyé  des  copies  à  M.  Lambert  et  à  51.  de  Villeneuve.  Il  y  avait 
quatre-vingt-trois  pag<!&  d'écriture  asses  tneuue ,  sur  (lapier  à  Ict- 
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^JMjCe  mémoire  était  accompagné  d'un  billet  k  sa  femme ,  écrit  4«r  ^  •  ^  • 

un  aCTnl-carrc  de  papier.  -  , 

^        .         M  Voici,  mot  pour  mot,  la  copie  de  ce  billet  :  ,  .  -.^^ 

»  Sy  joint  sont  la  copie  des  notes  que  j'ai  envoyé  à  M.  de  Vil-  *     ♦  M 

^  .         Icneuve  et  M.  Lambert.  Les  lettres  au  net  sont  un  peu  moins  .  ,^|| 

•  '  mal ,  mais  c'est  toujours  le  même  sens.  Si  çecy  peut  vous  parvenir, 

ma  chère  reine-,  je  croit  que  tu  fora  bien  de  le  donner  à  ton  avo- 
taf ,  pour  qu'il  en  fasse  d'avance  un  petit  ÎVIémoire  pour  être  pré-     ,  f  f 

^  '  •     senté  au  juge  avant  le  jugement}  j'en  ai  gardd  une  coj)ie  ,  à  dosftt  in 

de  le  présenter  au  juge,  s'il  étoit  absoluiiy;nt  entêté  de  ne  mo  paii  *  i 

donner  ^éonselK  Mande-moi  si  jé  feiois  bien?  J'ai  donc  cru  vous 
devoir  envoyer  Icsditcs  notes  |>our  en  faire  tout  ce  que  vous  crou  «s  i  ' 

convenable  i,^r  je  m'en  rapporte  à  tout  ce  que  vous  ferez,    r  j.  ^.'^ 
»  J'altant  M.  de  Villeneuve  ;  il  m'a  fait  dire  que  cela  va  finir ,  â  . 
1»  bonne  lieuie.  ^  ^ 

u  Tu  peut  être  tranquille  sur  mon  aflaire  ;  je  ne  crain  que  l'in-  • 
noccnce.des  juges  sur  le  local  des  lo^^es  et  de  la  marine  ;  car  pour   .  •  ' 

le  reste.,  il  ri*y  a  pas  dè  quoi  mettre  un  officier  aux  arrêts  vingt-  ,  r: 
quatre  heures.  ■>  : 

»  Ta  peut  être  aussi  tranquille  sur  ma  santé.  Quand  je  pense 
que  je  te  verrai  encore  avant  de  mourir,  il  n'y  a  rien  que  je  ne 
fasse  pour  avoir  soin  de  moi  i  j  ai  eu  les  jembes  entlé ,  mais  à 
*   mesure  que  je  £ail  de  l'eiercice  ,  cela  diminue.  Je  vous  avois  de-  ^  ^ 

•  mand<f  dos  remède» ,  maisM.de  Villeneuve  n'a  p.is  laissé  piisser  ' 
ma  lettre.  Toutes  mes  lettres  qui  scroicnt  ciipable,  t'i  vous  leS'  ' 
montrés,  de  faire  plaindre  mon  sort ,  il  ne  les  laii>se  plus  passer  , 
et  il  m'a  déclaré  que  toute  celle  oii  je  dirois  que  je  ne  me  porte 
bien  ,  ne  passeront  pas;  mais  vous  savez  le  moyeu  que  j  ai  pour 
VQXX»  apprendre  des  nouvelle  sûre  ;  comtés  sur  celle  là,  embrassés  ^ 
bi«n  mes  enfuns  ;  mais  dit-toi  bien,  ma  chère  amie  ,  combien  je 
suis  pénétré  de  tout  ce  que  je  sens  jxjur  loi.  Adieu,  jct*embra>se 
du  meilleur  de  mon  cœur.  Le  i4  janvier  i75o.  »  H 

M.  de  IjSi  Bourdounaie  reconnut  le  billdjlëcrit  de  sa  main  ,  ^ 
mais  il  refusa  de  le  parapher.  M*  ' 

»  Avant  la  décott\'erte  de  son  inleHigcncc  avec  le  bas-<i(Iicier  , 
«  M.  de  La  Bourdunnaie  avi(it  à  la  Bastdlc  des  facilités  ilonl  ne  jouit  ^ 
point  le  connnun  des  prisonniers.  Il  avait  la  lit>eiié  de  faii-c  appot-  • 
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^  fer d^cd|^  M  dettivrtf  qu'on  hifidnit  tppréier  Ifmmi  goût  à  1» 
:6utme.  .  _  * 

»  Onr  lut  pemeCta  ît  plumes,  encre ,  papier  »  et  totû  les  ItTres  qui 
lut  foisaiéht  pUùir.  ADL  les  coinmisaaii«s  lui  avaient  même  pei^ 
wmU MSsrettn et  la  Gazette  dé  Froncé, 

»  Havaîl  la  permission  de  se  prom^er  trois  fois  la  seAiaîiie^  ^ 
une  licure  et  demie  chaque  ibis. 

»  Mai&  todte  &veuf  quelooiu|oe  lut  fut  retmifcbëe  depuis 
évéïiement.  '  * 

»  Le  bas-officier  Fut  cassé  à  la  tête  de  la  compagnie  assemblée  , 
et  biffé  des  registres  dc;^'^^^^^  royal  des  Invalides.  »  (If^auMie*  ^U»- 
briques  sur  la  Bastille  ,  loni.  lï  ,  pa;4.  aCy.)  * 

Après  trois  ans  d'une  captivité  iruclle  ,  La  Bourdounaie  fui 
déclaré  innocent,  remis  en  libellé  et  rétabli  dans  tous  ses  hon- 
neurs. Mais  celte  réparation  était  vaine  et  taidive  :  le  coup  était 
frappé.  Le  vainqueur  des  Anglais  mourut  ,  peu  de  temps  après  , 
^  des  suites  d'une  maladie  causée  par  le  çhagrm  et  par  sa  longue  dé- 
teulioo.        M        "  ,  .  . 

*  *** 

»  Oi9  aoooctia,  4it  madame  de  Staal,  4  U.  de  Piorapodour»  pour 
vicompense  de  sa  sincérité ,  tèom  la  liberté  qu'o^  hii  aTait  fiiit  e»- 
igéttt,  mêj»  le-ditertissement  de  la  promenade  sur  le  bastion ,  oU 
on  le  «Moait  tous  les  {ours.  J'eus ,  peu  àe  temps^pris  »  lnwàaÊt 
dâveur ,  saut  ravoir  aucoBement  méritée.  Ou  étendit  oettégrâoe  à 
plusieurs  des  nAtces,  qu'on  promenait  bien  aocôropagntb  svr  As 
tours  du  château  ,les  Uns  après  les  autres.  J*avais.par  distinction 
la  dernière  heure  pour  ma  promenade;  etnetrelicutenant^qui  s'aF> 
fectionnaiti  moi  de  pluftenplus ,  s'était  réseryé  de  m]y  ootfdiiùre.' 
Il  m'annonça,  le  dernier  jour  d'avril ,  en  venant' me  prendre  j  qiie 
M.  Leblanc  avait  apporté  l'ordre  de  faire  cesser  toutes  nos  prou»- 
uades  le  ï**^  de  mai.  ~  ' 

»  La  sinç^ularité  du  jour  désigné  pour  nous  renfermer  ^  apr<*5 
nous  avoir  lait  e>suNer  toutes  les  inlcmpéiies  de  l'air,  me  surprit 
eline  per&uada  qu'on  avait  voulu  nous  loui  im  nter  à  titre  de  plai- 
sir. Ijc  lieutenant  de  roi  m'expliqua  que  uns  pi nfonds  politiques 
avaieut  p^sé  que,  «lau.s  un  temps  ou  tout  le  moufi*^  se  promèoe  , 
le,Sepass^s  et  principalement  ceux  qui  s'^iéi  esteraient  à  quelquesp 
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uns  (le  nous,  viendraient  les  lorgner;  qu'on  pourrait  leur  faire  des 
signes  et  en  recevoir  i^  eux ,  et  que  cela  serait  d'une  dangereuse 
conséquence.  lic'las!  Mr)nsieur ,  lui  dis-je,  on  aurait  heau  ino 
lorgner  de  près  comme  de  loin,  je  n'en  vcfiiûs  rien  ;  quand  cet 
accident  m'est  arfi^ë  ,  il  a  toujours  fallu  m'en  avertir  :  et  oti  serait 
ici  Tavertisscur  ^  Eln  tenant  ces  propos ,  nous  nous  acheminions 
vers  le  jardin  du  bastion  ,  oit  je  dis  en  enti-ant ,  comme  Phèdre  : 

•    «    -,  —v     5oIcîl ,  je  t*:  Tiens  voir  pour  la  dcrnicrc  foi».  »  ^ 
{Mé^oi/yf.j^ynadame  de  S/aal ,  toixKi^ll  y  l).  1  m.)         A  • 

Note  {t) y  page  m.     ^  ''C 
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'  Le  passage  qu'on  va  lire  est  curieux  parce  qu'il  contient ,  outre 
les  détaiU  relatifs  à  la  confession,  un  fait  qui  prouve  combien  il 
ët'iit  dîflicile  aux  prisunniers  d'obtenir  qu'on  leur  fournît  du  pa- 
pier blanc.  Madame  de  Staat  s'exprime  ainsi  ^^|||^ 

«  H  y  avait  plus  de  trois  mois  que  j'dtais'dans  cette  paisible  de- 
nieure,  lorsque,  sur  la  fin  du  carçme  ,^le  guuvenicur  me  demanda 
si  je  voulais  faire  mes  pàques.  Je  m'informai  s'il  m<  >  i  .iitpermy> 
d'avoir  un  confesseur  à  mon  (^loix.  On  m«  dit  que  non  ,  qu'il  fal- 
lait se  contenter  du  chapelain  de  la  maisoa  ,  ou'nc  point  se  con- 
fesser. Toâs  les  ofllciei-8  m'en  étaient  tellement  suspecté ,  que  je  fus 
tentée  de  remcltrÉ  ce  devoir  à. un  temps  plus  ot>porlun.  Cepen- 
dant joignant  à  la  nécessité  ^e  *le  ji'e|npjur,  des  réllcxions  sur  la 
mauvaise  gi^cc  de  s'en  dispMibr;  cra4gM(pit  même  qjie  le  régent, 
qui  entrait  dans  les  moindroi^  détails  de  i$oti e  conduite ,  n'en  tirât 
des  ia  -uctious  fâcheuses  ,  je  me  déterminai ,  à  tout  riAque ,  de  faire 
celte  confession.  Comme  j'avais  diverses  choses  à  rappeler  dans 
mon  souvenir,  qui  pouvaient  se  confondre,  je  demandai  au  gouver- 
neur'du  papier  pour  les  mettre  en  ordre  et  ne  les  pas  oublier.  Il 
me  (lit  qu  U  uc  laisiail  rien  écrire  chez  lui  qu'il  n'en  fît|a  lecluitî  ; 
qu'il  me  donnerait ,  à  cel|c  condition  ,  ce  que  je  lut  demandais. 
Cette  méchante  plaisanterie  ne  servit  qu'à  me  ct)nvaincre  de  son 
excessive  dëfiance  que  j'avais  éprouvée  auparayajU,  lorsque  l'a  va  ut 
prié',  jqâqu'à  me  mett);c  à  genoux  devant  ^ui  ,  d'écrire  lui-nidiue 
un  billet  h  niadame  de  Grieu^  que  je  dicteriiis  ,  pour  la  tirer  de 
l'horrible  inguicludc  où  elle  cl#iit  de  mQU  nqrl^  i\avait  été  inflexible 
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à  toutes  mes  instances ,  craignant  un  sens  caché  io]|f  cliMW» 

simples  qu'il  aurait  écrites  de  sa  j>roprc  main. 

.  n  Je  m'en  fiai  donc  à  ma- mémoire. de  rçxactttude  de  aaa  oonfto 
•ion.  M  * 

Suit  le  passage  fini  termine  la  note  placée  ci-dessus,  dans  les 
Mémou es,  au  bas  ùc  la  page  i  1 1 .  {Madame  de  Staal ,  page  1 3o.)  . 

Note  (if)  fpage  1 19.  * 

Voici  ,  parmi  les  nouvelle»  à  la  main  trouvées  à  la  Bastille  ,  le* 
seuls  passai ges  qu'il  nous  soit  jxjssîblc  de  citer.  Peut-être  même 
irouveia-tnon  <^uc  uuus  avous  été  trop  faciles.  • 

^     Fan»,  S  ooa)br%êy4t, 

«  l)iie  bonne  ursuUne  de  province ,  proche  pareAle  4*ân  magia* 
tratde  celte  ville,  lilevée  dan»  le  cloître  «oua  les  yeux  d*iine,tante 
Mii  ëlaSlprieiueda^uvent,  en  avai^  pris  le  goAten  naissant,  èl 
aes  exercices  de  l^enlànc^ëtaît  passée ,  sans  enlrevoir'lé  monde , 
ieux  âa  la  vfe  vskigiense^  Une  entière  clôture  de  ignamafee  an» 
«^Inît  ététiiMmMnpue  parnocdns  des  pvëlettss  oïdinairas  dont  les 
^igteuses  ne  iiiaiÂ]iMnt  pas,  quand  cllel  s'enj^uieril  de  loMr 
veiraito.  Point  de  vapeors  ni  de  cdhaompljon»  et  par  conséquent, 
j^ntd'etexde  Forges.  Mais  de  mandilas  otlacaeles  vinrent  atta- 
qtiér  Sa  YdC)  et  Pobligèrent  d'avoir  recours  aux  oculistes  de  Paris  \ 
û  n'y  avait  pas  d'apparence  de  la  traiter  dans  son  couvent.  Ou  la 
confia  donc  à  sa  fainillc ,  et  elle  fut  logée  chez  le  magistrat ,  oii  les 
oculistes  travuilit'i  *  ni  avec  succcs.  Elle  était  à  peine  Sortie  de  leurs 
mains ,  quand  ce  roi  in  \  ;»ulul  tlivei  lir  quelques  dames  aux  dépens 
di^  sa  religieuse.  11  auuonça  pour  un  certain  vendredi  un  magni- 
fique salut  en  musicjue  ,  qui  devait  s'exécuter,  disait-il  ,  k  la  cha- 
pelle du  Palais-Uoyal.  Il  aurait  bien  souhaiié  que  sa  chère  parente 
pût  profiter  de  ce  pieux  cadeau.  Mais  il  y  avait  un  incouvénienl » 
on  n'entrait  là  que  par  billets,^ et sanslliabit  de  rdigieusej  3  n'y 
avait  pas  moyen  d«  s'exposer  à  nn  rtfusjaduliitable.  lias  dames 
piopesèNBtdela  tm^estir,  et,  malgré  toute  sa, résistance,  eUis 
vinienttlitf Mldfl ^npuore ses scfupàles.  Enfin leiourdasslutarmc; 
on  s'empme  autour  4é  notre  nrsidine  i  trois  finunes  qui  vriaient 
^is  Grioas  se  inéleat  de  son  «liialsnMaat  «  elle  est  habillée  an  laon- 
daine^  dk  menl»  m  eainisn  avec  sas  damas  d*at<i|i^.  Ondavite 
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liicn  que  l'Opëra  ûuit  le  l)ut      ccUo  dévote  équipée  ;  plaçons-les 
*       vite  dans  leur  tribune.  La  toile  était  encore  baissée,  et  l'obscurité     "  * 

du  lieu  inspirait  ce  recucilltineut  qui  sprt  à  laul  du  divei-8  usages.    V     .  . 
La  religieuse  qui ,  sans  rien  voir  encore ,  entendait  des  instrumcns  ' 
s'accorder ,  et  q lA  ne  soupçonnait  pas  la  moindre  cho5C  ,  ni  de  Sulan 
ni  de  ses  pompes,  -«youlut  se  mettre  k  genoux  pour  tlire  son  clia-      *  ,  ' 

-  .       •  peletî  on  l'obligcu  à  piicr  Dieu  dan»  une  iH)slure  plus  commode. 

La  toile  se  leva  ,  l'orcheatre  i>îu  l ,  un  choeur  de  iérame-s  ije  fait  en-  *•*  • 

tendre;  quel  enchantement  pour  noire  uisiiliue,  elle  crut  6trc 
^        transportée  dans  le  paradis,  et  assister  au  concert  des  iinge*.  Ses  '  • 

^  yeux  encore  f.iihics  (iOtivaieul  A  peine  souleuir  l'éclat  du  glorieux  *  '     *  . 

séjour.  Tout  allait  «^se^  bien  jusque-là  ;  la  sainte,  saBs  rien  com- 
prendre à  tout  ce  qu'elle  voyait ,  «l  de  la  meilleure  foi  du  monde , 
s'unissait  Iwnncment  d'intenliou  aux  ministres  profanes  dout  elle 
n'entendait  pas  le  langage.  Mais  le  ballet  vint  déuiriie  celte  pieuse       ,  '  > 
illusion.  Des  danses  au  salut,  cl  d.wis  un  lieu  ou  l'on  ne  voyait       '  *  ..^ 
♦*  rien  de  l'appareil  ordinaire  des  autres  temples ,  cela  choquait  trop       "    /  »  ^ 
^  la  vraisemblance.  On  eut  beau  lui  dire  que  ces  danses  étaient  une 

^      pratique  des  Israélites,  qu'on  faisait  i-cvivre  dans  ce  saint  lieu;        ^'«^  •  * 

l'ursuliue  scandalisée  ne  tai\la  guère  à  deviner  l'opéi-a  ,  dout  ell«    ,     ^  ^.  i'*  ** 
•  avait  seulement  entendu  le  nom.  Il  fallut  pourlaul  se  contenir  ,  et         *       ■  2 

'  ■       allonger  au  fond  de  la  loge  ,  où  l'on  attendit  la  fin  du  spectacle ,       ,v^.'  \  .  « 
'         cîî' abjurant  le  monde  et  ses  œuvres.  Mais  Dieu  sait,  au  sortir  de       *    .*  ' 
li ,  tous  les  reproche»  qu'essuyèrent  les  dames ,  et  le»  regrets  de  la 
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religieuse.  »  '^^^^ 

^  .  .  .        "  ~   

'  «  La  semaine  dèroièrc  ,  une  fille  de  la  paroisec  de  Saint-Koch  ,  '         •  • 

escortée  de  toute  sa  famille  et  de  ses  amis  ,  parée  uuptialcmenl ,  et 

enfin  touchant  k  la  sainte  conjonction  maritale,  attendait  dan»*  .     .     * *^ 

ré|lisâcelui  qui  en  devait  être  la  partie  essentielle  :  quelle  négli-  '  t  .  ' 

.  gence  ,  disàît-on  ,  pour  ua  htmmie ,  de  ne  pas  voler  le  prcimer  au-  .  • 

dcvantâe  ce  lien  ibcré  !  liCS  f»;mmes  en  murmuraient  violemmvnt  ;  .^1 

les  homn^Csqui  trouvaient  dans  leur  sort  présent  la  justilication  de 

ce  peu  d'impatiencé ,  étaient  plus  modérés  ;  les  prêtres ,  fulminant 

des  anathèmes;  demandaient  déjà  dor.ble  rétiihul ion  pour  l;i  perle  ^   ,  ,r^',,. . 

du  temps  :  pendant  qu'on  ^ttcnd  ce  maudit  cocu  ,  di?ait  eiilre  ses 

dents  le  clerc,  on  en  aurait  fait  <  ix  auties  ;  la  fiancée  ,  iuteixlite  rl  -  ' 

confuse  ,  rougissait  de  d,épit ,  en  fHis.int  croire  que  c'était  |>ar  pU-  V 
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deur;  mais  tout  cela  n  aiiion:iit  point  li- paresseux  marié.  Qurl  triste 
augure  pour  une  jeune  vierge  brûlant  d'imputienco  <ren  {H-niro 
même  le  litic  ;  car  celait  peut-être  tout  ce  qu'elle  avait  à  sacrifier, 
à  l'hymcnée.  \  aineuient  les  bedeaux  faisaieul  le  guet  à  Tentrde  du 
trébuchct,  l'oLieiiu  ne  pamissait  [>oint.  Labsd  d'a^eudrc  ,  ou  dé- 
pute; l'ambassadeur  ne  rapporte  pour  toute  réponse  qu'un  refus 
constant  do  la  part  du  préteuilu  de  passer  outre  les  fiançailles.^ 
Quelle  injure!  quelle  extiavagancc  !  A-l-on  fait  de  mauvais  rap-^ 
ports?  Quelui  e^t-il  passé  parla  tête?  Oucommeuce  à  se  démouler. 
Autre  dcputation  an^ai  inli  uctueuse  que  la  prcmit;re.  On  lente  une 
troisiàme  :  h'  patient ,  pressé  et  excétlé  de  vexations  ,  déclare  cuûu 
SCS  motifs  légitimes;  d'abord  il  allègue  un  soufflet  à  lui  conféré  par 
la  tante  de  la  future  épouse  d.ins  une  petite  vivacité  de  cunvccsalioa 
pour  le^i  accords;  mais  l'oUeuse  éli^t  [)rcsquc  effacée;  celle  liaison 
n'était  que  préf>«i  aloire  ;  Icirrai  motif  du  refus  et  le  plus  légitime, 
le  voici  :  il  avait  rêvé  la  unit  que  fa  femme  qu'il  allait  prendre  ët^it 
déjà  la  sieniu-  par  dioit  sacramental,  et  celle  des  auties  par  droit  * 
4'aubaine.  ^ou  réveil  avait  rassur^^'SfMi  front, ^qu  il  croyait  déjàt 
empanaché;  mais  ccriK'e  l'avait  (ellcmcnt  clViayë*$ur  l'avenir,  (pi'il 
De  fut  pas  possible  de  lui  faire  cbangei'  de  n^uiutiou.  Jamais  d  ne 
voulut  entendre  aux  plus  fortes  laisous  ;  'il  l'CSta  eonstammentchez 
lui ,  et  toute  la  cohue  ouptiale  se  dispersa  sans  avoir  pu  le  mettre 
à  portée  de  vérilicr  la  prédiction  du  rêve.  ^  ^  ^  *n. 

•  Lt;*  faits  qui  donnèrent  lieu  à  l'arrestation  de  la  dame  Roger 
oÛTreut  des  particularités  remarquables.  On  avait  vu  cette  feinhie, 
pincée  dans  un  soit  misérable,  actpiérir  en  peu  de  temps  d  im-. 
menées  propriétés,  quitter  la  province,  monter  à l'aris  une  maison 
brillante,  et  étaler  partout  le  plus  graud  luxe.  Une  fortune  aussi  • 
soudaine  avait  altiié  raltculiun  des  magi.sirals.  C'était  alors  l'épo' 
que  de  la  suppression  des  jésuites  :  on  supposa  <|ue  la  dame  Roger 
pouvait  avoir  eu  des  relations  avec  leur  ordre  ,  et  que  ses  n«>m- 
breuses  acquisitions  étaient  faites  pour  leur  compte  et  avec  des 
fonds  qu'iU  avaient  sans  doute  détournés.  » 

On  la  conduisit  à  la  Rabtille;  mais  elle  fut  bientôt  justifiée  sur 
ce  point ,  par  la  déclaration  d'un  sieur  Parent ,  des  deniers  duquel 
madame  Roger  s'était  servie  pour  ses  acquiftilions.  Ces  divers  ia-> 
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videns  avaient  provoqué  vivement  la  curiosité  publique ,  lorsqu'ui* 
autre  événement  l'excita  de  nouveau  :  ce  fut  la  banqueroute  de  ce 
même  M.  Parent  quelques  mois  après  ,  et  la  rcclauialion  qu'il  fomia 
d'une  créance  de  900,000  fr.  sur  la  dauic  Roger.  11  est  curieux 
de  voir  ctunmcnl  il  s'exprime  lui-même  sur  le  compte  de  celte 
dame  ,  dans  un  Mémoire  qu'il  fit  paraître  pour  sa  justification  en 
septembre   781  :  «  Matfic  Piery  ,  femme  llogcr,  dit-il,  est  née  à 
Lyon  de  r«!V.raction  la  plus  basse.  Dans  son  enfance,  la  misère 
l'avait  réduite  à  vendre  dans  les  rues  de  petites  pâtisseries.  A 
treize  ans,  elle  se  mit  fille  de  boutique  cbcz  une  marcbandc  de  mo- 
des. \ycc  une  Jîgure  intéressante  ^  elle  fut  bientôt  livrée  à  la  ga- 
lanterie. En  1749  ,  elle  épousa  Pierre  Roger,  faiencicr-poêlier ,  qui 
ne  possédait  aucuns  fonds  ,  et  (^li  n'avait  pour  tout  bien  que  son 
travail  et  son  industrie.  En  1770,  un  procès  fournit  à  la  femme 
Roger  l'occasion  de  venir  à  Paris  ,  oii  elle  connut  le  sieur  Parent. 
Klle  devint  sa  maîtresse,  et  conçut  aussitôt  de  grands  projets  de 
fortune.  Elle  comptait  surtout  el  avec  raison  sur  l'aveuglement  et 
la  complaisatice  de  son  amant ,  qui,  ne  voulant  pas  faire  certaines 
acquisitions  sous  son  nom ,  accepta  trop  facilement  l'offre  artifi- 
cieuse que  lui  fit  la  femme  Roger  de  lui  servir  de  prèle-jïom.  Ello 
acheta  ainsi,  à  Lyon  ,  des  terrains  considérables;  à  Paris,  de  beaux 
hdtels;  et  à  la  campagne  ,  des  habitations  charmantes.  »  rjT.   •  • 
/Ce  qu'il  y  a  de. fort  singulier,  c'est  que  pendant  que  le  sieur 
Parent,  dans  ses  défenses,  exaltait  le  channe  de  cette  Jigure  Inté^ 
ressaate  à  laquelle  il  avait  cédé,  l'avocat  de  la  dame  Roger  ni;iit 
qu'elle  eût  |^  jamais  séduire  personne ,  en  affirmant  quW/e  rey- 
semblait  à  un  grenadier  travesti  en  femme  y  et  qu'elle  clail  laide  à 
faire  pcur^  à  faire  reculer. 

Toute  celle  aifairc  embarrassa  fort  le  parlement  qui,  après  avoir 
admonesté  le  sieur  Parent,  renvoya  madame  Roger  avec  un  plus 
ample  informé  de  trois  mois. 

La  dame  Roger  est  morte  quelques  années  après,  eapleinçjoui»* 
sance  des  biens  qui  lui  avaient  été  contestés.  '^•^■  '^  ^  ••'<l| 

Quant  au  sieur  Le  Bel ,  il  avail  été  commis  de  dcnx  surintcndans 
des  finances,  M-  B...  el  M.  Sainle-Foix,  qui  s'étaient  succédés  dans 
la  maison  de  M.  le  comje  d'Arlois.  ïoujotys  témoin,  quelquefois 
agent ,  mais  agent  passif  cl  désintéressé  ,  des  nombreuses  dilapida- 
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tiom  eamwèên  «bus  la  maiioii  àm  jeune  |Mrmoe,  Le  Bel  poesé- 
â:iit  des  sécrels  qu'il  importftît  h  bentiODiip  de  penoiliMS  d'en- 
'STf^ir  dans  nil  profbad  silence.  Mais  on  Tnaa<pa  d'n dresse  et  |)e 
pfudehcé,  tomme  on  avak  manqué  de  droiture  et  de  dëlicatesMs*. 
On  exaspéra  le  meUietifeaz  commis ,  dbnt  le  plus  grand  crime 
parut  dtre ,  aux  yeux  debeauoottpde  ^ftonnes^'d'eToAr  été  tfop 
clairvoyant. 

Accusë  de  faux,  comme  le  dit  Lingucl,  et  en  outre  de  con- 
cussions, il  fut  conduit  à  la  Bastille.  Peut-être  sa  justification  pou- 
vait-elle avoir  lieu  sans  dévoiler  les  vrais  eoupjibles.  Mai>  on  l'at- 
taqua avec  acliarnemcnt.  Les  imjMifations  calomnieuses  lurent 
multipliées  contic  lui;  et,  presse  de  toutes  parts,  il  se  vit  Aoia 
obligé  de  révéler  des  abus  et  des  désordres  qui  retombaient  sur  ïcs 
persécuteurs ,  M.  B...  et  SahUe-Foix. 

On  peut  voir  dans  tes  écrits  du' temps  les  déidb  de  cei^ 
scandaleuse  alBûie,  eit  celfii  qu'on  voulait  pousser  dantfi'abtme , 
*  j  fit  tomber  ceux  qui  le  poursuHraiént.  L'un  mourut  dans  le 
coon  de  h  prooédm  ;  et  tel  est  le  tour  qu'elle  'avait  pris , 
"  suivant  la  Bastille  dévoilée  |  qu'on  regarda  sa  moi;^  comme  un 
bonheur feur  lut.  Uaufra  ne  put,  malgré  les  puiasanles  protec- 
tions qu'il  Bt  agtr'y  se  soustraire  k  l'action  de  la  îustiee,  et  n*eut 
,  d'autres  ressources  que  de  solliciter  des  lettres  dTabclition,  donft 
ilfutoKligéde  venir  lui-même  à  genoux  requérir  renregrslromedt. 

Quant  an  sienr  Le  Bel ,  après  une  longue  détention ,  il  avait  été 
élargi ,  sans  être  toutefois  déchargé  de  toute  accusation.  Sa  çoopé- 
ratioD  à  des  actes  coupables ,  quoique  justil^ée  par  le  dépdbdance 
de  sa  place  e\  les  ordres  de  ses  supérieurs ,  explique  pcut-filre 
assez  pourquoi  il  fut  mis  seulement  hors  de  cour  auec  un  pins 
ample  informé.  C'était  dire  qu'on  n'avait  ])as  assez  de  preuve^,  soit 
pour  le  déclarer  coupable,  soit  {>our  le  déclarer  innocent.  Quoi 
qu'il  en  fût,  la  moitié  des  juges  avait  voté  {>our  son  absolution 
entière,  et  l'opinion  publique  adopta  sans  réserve  la  fa^u  de 
penser  de  cette  partie  du  tribunal. 

Au  milieu  des  circonstances  affligeantes  de  ce  procès ,  on  trouve 
un  noble  exemple  do  cette  équité  sévère  qui  doit  servir  d'appui  uu 
trône  des  rob.  Couis  XVI  sn  refusa  constammBit  à  toutes  les  sol- 
licitations qui  lui  lurent  adreMées  pour  retirer  des  mains  du  par-» 
len^nt  une  éSture  o)i  se  Umnaienl  compromises  des  penonnes 


ET  P/ÈCKS  OPFJCIELT.es.  y  2^ 

consideiees  et  puissantes.  A  toutes  les  instances  ,  il  rrpnn.l.f  tmi- 
jou.s  que /c'/;a/  W///  Mi  àustiiué  pour  ju^e,  les  coupables 
gu'ilfullait  laisser  un  libre  cou,^  à  la  jusiice.  Quand  M.  le  eomu- 
»i  Ailois  son  lièrc  ,  par  suile  de  l'action  iliri^ée  contre  Le  Bel  et 
des  lumières  qui  jaillirent  de  la  procAlure  ,  se  décida  à  renvoyer 
Sa.nle-Foix,  tous  les  gens  de  bien  applnudirenf  à  l'esprit  de  dij- 
cernemenl  qui  dirigea  le  prince  dan>  le  choix  qu'il  avait  à  faiiv 
Le  successeur  de  8ainte-Foix  fut  M.  de  VenJtm  que  ses  séries  vertus 
dei obèrent  à  la  mort  dans  nos  temps  de  discordes  civiles  et  qui 
iemphtcncorclesronctiousd'iutendantdmslamaisondeMoNsiEiB. 

I/afTaire  de  madame  de  Saint-Vincent  ne  f.t  pas  n.o.ns  .1.  |>,  uit 
que  le  p.t,cès  de  Le  Bd.  Celle  dame  poursuivait  le  paiement  de 
cent  mdle  ecus  de  billets  qu'elle  préten.lait  avoir  éié  souscrits 
l.ar  le  maréchal  de  Richelieu.  Le  maréchal  niait  le  (hit  •  il  port  , 
plamte  en  feux ,  et  la  dame  de  Saint-Vincent  fut  mise  à  la' Bastille 
Il  y  eut  force  mémoires  publiés  de  part  et  d'autre  ;  les  accusation, 
se  multiplièrent  ;  on  se  phdgnit  réciproquement  de  suborn  .tiou 
de  témoins;  on  avança  mille  laits  odieux.       curiosité  du  public 
éta.t  vivement  e.cilce;  »ais  l'aUl.ire  traîna  en  longueur ,  et  Tinlé- 
rct  f.u.t  par  s'assoupir.  Nous  citerons  un  mol  du  procès-verbal  de 
la  confrontation  qu.  eut  lieu  entre  les  partie,  adverses;  il  suffira 
pour  faue  connaître  combien  ce  procès  dut  occuper  quelque  temps 
cl  amuser  la  malignilé.  «  Mais ,  madame  ,  dirait  le  maréchal  re- 
gardez donc  volrc  figure,  je  vous  eu  prie:  cela  se  paieraii-d'„ne 
somme  aussi  exorbitante? -  Je  n  ai  pas  cette  présomption,  ré- 
pondit la  dame  ;  mais  vous  ,  monsieur  le  maréchal ,  considère* 
auss.  la  vcilrc,  et  voyez  s'il  faut  moins  que  cela  pour  la  faire 
p;»sser.  »  . 

L'arrèl  rendu  par  le  parlement,  en  .777,  déclara  faux  les  billets 
dont  d  s  agissait  j  mais  on  ne  prononça  pas  sur  la  queslu^n  de  sa- 
voir qu.  était  l'auteur  du  faux.  Madame  de  Saint-Vincent  fut  mise 
hors  de  cour.  Tout  le  parlement  était  pa.lagé  dans  cette  alVaire. 
Cent  soixanle  juges  allèrent  aux  opinions  •  la  fausseté  des  biUets 
ne  lut  déclarée  qu'à  la  majorité  de  quatre  voix. 
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Note  (or)  ipa^c  1 22. 

Nové  aurioBi  voulu  qoel'aateur  de*la  Basdlle  dëvoQée  eAt 
laissé  tomber  le  voile  sur  plusieurs  des  particularités  qu'il  rap- 
porte. Il  eut  ëu^  à  souhaiter  que  dans  son  récit  il  blesût  beau- 
coup moins  les  bienséances  ;  mais  nous  Dous  sommes  crus  dans 
•  l'obligation  de  le  ciler  textuellement,  pour  ne  point  blesser  la 
vérilé. 

fc  Den....  de  Mont  était  un  ofEcier  de  la  marine  marchande  , 

plein  d«  talens  et  debraToure;  il  a-vait  senri  avec  distinction  sur 
les  vaisseaux  de  la  reine  <le  Ptetugal ,  et  avait  reçu  de  S.  M.  T.-F. 
des  témoignages  de  satisfaction  les  plus  honorables. 

»  Le  sieur  de  Mont...*  vint  à  Rocheforl  en  1777;  il  n'y  ap- 
prnia  d'autres  titres  de  recommandation  que  ses  services  et  sa  ré- 
putation. On  armait  alors  dans  ce  port ,  pour  le  compte  de  divers 
particuliers  du  nombre  desquels  était  le  sîeur  Beaumarcbais  »  le 
SwU'Mickel,  vaisseau  de  64  pièces  de  canon.  Ce  bâtiment  devait 
làire  voile  incessamment  pour  l'Âm^rlquc  septentrionale ,  chargé 
de  provisions  de  guerre  On  en  ^  roinit  le^cnmtnniulcmentauneur 
de  Mont....  qui  l'avait  sollicité.  Avant  la  lin  de  l'armement^  on 
le  provient  qu'il  est  impossible  de  tenir  la  promesse  qu'on  lutavail 
faite.  Prndant  cet  intervalle  ,  des  intrigtios  de  la  pari  du  sieur 
Beautnan  li;u>  et  d'autres  co-lntcifSs»'s  liront  donner  ce  crttnman- 
deniciit  à  l  une.  de  leurs  cré^i turcs ,  au  préjudice  d\i  cipit  iiiie  à  qui 
il  était  destiné.  Le^ieurdc  Mont....  olVeiisé  se  répand  en  invec- 
tives et  en  ]vtopos  tr^s-durs contre  tous  ceux  <ju  il  soupçonnait  au- 
teurs de  la  inortilicalion  qu  d  ven;(il  d'essuyer.  On  lui  en  prèt;i 
même  un  qu'il  a  toujours  nié;  ou  assura  qu'il  avait  dit  qu  d  saurait 
se  venger  du  passe-droit  qu'on  venait  de  lui  iaire ,  en  i'aisnn  t  pren- 
dreccfbâtiinentan8sit6tsa  sortie  de  la  Charente.  Ce  propos  prvicut 
sur4eH:lianip ,  par  la  bouche  des  fiasiles ,  jusqu'aux  oreilles  du  mi- 
nistre. On  mande  à  Baris  çelui  qu'on  accusait  de  l'avoir  tenu ,  et 
on  le  fiiit  mettre  à  la  Bastille.- 

»-Le  sieur  de  Mont....  apporta  aveclui ,  dans  ce  cbAteau  ,-unede 
ces  maladies  auxqudles  Tespice  humaine  n*est ,  hélas  !  que  trt^ 
sujette.  Sa  femme ,  jeune  et  jolie ,  avait  accompagné  son  mari  k 
Buris  i  éit  était  atteinte  dn  mime  mal  que  lui.  U  n'est  pas  dit ,  aa 
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procès ,  chez  lequel  des  deux  h;  mal  avait  (-nnimencë ,  si  le  mari  In 
tenait  (!r  I  I  fVnime^  1^  feinine  du  mari;  ou  bien  s'il»  le  tenaient 
l'uii  et  1  autre  d'une  source  fiilTticntf. 

sieur  de  Mont...  rniployii  le  temps  de  sa  mplivllô  à  se  faire, 

îiaiteri  de  son  coté,  l  i  tlamc  de  Mont        riii])l()^a  sou  siijour  4 

l'.iris,  ses  agr<*ineiis  et  sa  jol!»'  figure,  à  suUu  ilrr ,  auprès  du  nii' 
liistrc  ,  la  liLerlé  de  son  mari.  L.lle  est  présentée  à  M.  de  Sartines  , 
alors  ruinisUe 'le  la  marin*:;  viogl-trois  ans  ,  une  Uiille  de  iiymphc, 
jde  grauils  yeux  vils  et  noirs,  tels  étaient  ses  titres  de  reconuuan- 
datioB.  EUe  avait  de  l'esprit ,  elle  plaida  bien  sa  cause  ,  ut  nhtiut 
dès  le  premier  tHe^ète  la  pennittion  de  voir  •o»roaii  » 

lâietrouTeranecdote  que  nous  avons  racontc'Rjenl'arranf^eant 
un  peu  (  voyeï  ci-dcssu»  la  note  de  la  p.  ud).  L'auteur  de  la  Bas- 
tille dcvoilcc  reprend  ainsi  son  récit  avec  une  prétention  fort  nial-> 
heureuse  à  la  légèreté  du  siylo,  et  une  disposition  beaucoup  moins 
^>cusal)le  à  rapporter  des  faits  scandaleux. 

f(  La  d.iinc  do  Mont....  ne  passa  pas  un  seul  jnur  sans  faire  des 
déuiarches  auprès  des  gens  en  place  pour  oi»fctur  la  liljiirté  de  son. 

mari.  M.  de  S  iMim^-^,  qui  avait  cependant  juré  que  M.  de  Mont  

resterait  peiilml  toute  la  gucne  à  la  Bastille,  touché  par  les 
larmes  «le  sa  jeune  épouse,  s  était  presque  cugajjé  à  le  faire  sortir, 
husqu'd  M  ont  une  lettre  du  ^ieur  de  Lauuay ,  qui  lui  fabait  part 
en  ami  du  mal  dont  étaient  «tteinis  les  sieur  et  dame  de  Mont. .. .  ; 
que  quant  au  mari,  il  en  avait  la  preuve  certaine  par  les  ccnnpies 
de  fournitures  de  son  porte-dels ,  et  le  rapport  du  sieur  Le  Coq , 
chirurgien  du  château  ;  et  quant  k  la  femme ,  les  pceiives  qu*il  en 
«vait  n'étaient  pas  plus  équivoques. 

»  La  dame  de  Mont....  va  quelques  jours  après  dies  le  ministre  ; 
elle  voit  eu  lui  un  changement  qui  la  frappe  :  ce  n'était  ^us  le 
même  homme.  Au  lieu  de  cette  tendre  et  douce  sensibflité  qui  ven- 
sait  sur  les  plaies  un  baume  consolateur  ,  elle  n'entend  plus  que 
(%s  mots  nouveaux  pour  elle,  ie  bien,  de  t*Èuu,  U$  ifOéréte  du  roi  , 
leê  devoin  de  ma  place» 

»  A  quoi  attribuer  un  re^'ers  aussi  inattendu  Elle  voyait  ce 
niinist!  e  ,  la  ])ouche  ouverte  ,  pour  lui  faire  tm  aveu,  une  questipn; 
il  liiiissait  p;ir  lui  parler  de  cl>ose9  inditVthentcs  Klle  se  jeiic  à  ses 
^ieds ,  ei  lui  dit  :  a  Monsieur,  je  ne.  viens  pjiuj»  plaider  l^caufe  4i 
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mon  mari ,  vous  deniauder  sa  giàce,  je  vu  ns  seuleineut  vous  rap- 
peler que  vous  me  l'avez  pi-omise.  »  h  homme  était  devenu  mi- 
nistre,  1ë  ministre  redevint  homme.  (loniinent  résister  aux  ]i^rme> 
d'une  belle  infortunée  ?M.  de  Sartines  se  ftt  prier  pendant  quelque 
temps ,  parce  qu'il  y  trouvait  du  plmsir  ;  et  aprèt  six  mois  dt  dëton- 
tioo ,  le  sieur  de  Mont....  sortit  de  la  Bastil^. 

»  11  se  rendit  à  Bordeaux;  à  son  arrivée  dans  cette  ville  »  les  ar^ 
mateurs  lut  offrirent  le  commandement  d*un  corsaire  prêt  à  partir, 
n  Taocepta  avec  reconnaissance}  il  rentra  peu  de  temps  après  avec 
une  prise  <pù  lut  valut  pour  sa  part  98,000  francs ,  et  fut  tîié  dana 
la  seconde  espédition.  »  {BastiUâ  déwiiéei  5*  livraison,  pa||e  fl4.) 

Noie  (jr)t page  i3i. 

Les  paroles  rapportées  par  Linguet  sont  exactes ,  mais  les  faits 
sont  tout  diffVrens.  La  passion  de  Henri  IV  pour  ma<lrmoiscll(? 
de  Montmorency,  qu'il  avait  donnée  en  mariage  à  son  neveu  le 
prince  de  Condé  ,  devenait  do  jour  en  jour  plus  vive  et  moins  se- 
crète. Le  prince ,  dans  une  entrevue  avec  Sully,  lui  avait  avoué 
qu'il  projetait  de  fjuitter  la  Frauec.  Sidly  en  prévint  le  loi  qui 
n'eu  voulut  rien  cioiie.  Après  la  fuite  du  prince  qui ,  pour  ainsi 
dire ,  enleva  sa  femme  en  partant ,  le  roi ,  à  onze  heu: es  du  soir , 
envoya  chercher  Sully  À  T Arsenal.  * 

«  J'arrive ,  dit-il ,  au  Louvre oii  je  trouve  le  roi  dans  la  chambre 
de  la  reine,  se  promenant  la  téte  l)iiissée  et  les  niain>  jointes  sur  le 
dos.  Avec  la  reine  étaient  présens  WM.  de  Sillery,  de  \  illtioy,  de 
Gèvres ,  de  la  Force ,  la  Varcnue ,  et  quelques  autres  collés  contre 
les  murs ,  et  asaes  ëoar^  les  uns  des  autres  pour  ne  pouvoir 
même  se  parier  bas.  «  Eh  bien!  me  dit  Henri  en  me  prenant  par 
1»  la  main  sitôt  qu'il  me  vit  entrer ,  notre  neveu  s'en  est  allé  et  a 
»  tout  «nmené.  Qu*en  dites-vous?  Sire répondis-îe ,  que  cela  ne 
»  me  surprend  pas ,  et  que ,  depuis  qu*«l  paria  &  moi  i  rArsenal , 
v  Jeme  suis  Umjowrs  aiUndu  à  eefês  escapade ,  que  vous  auriez^ 
n  tiener^iéeAéesivottseussiettpouiu  m*enenin,9 

Voilà  certainement  les  paroles  dont  la  note  de  Linguet  fiiit 
mention;  mais  par  ces  paroles ,  Sullj,  comme  on  voit ,  ne  dit 
pointi  ^enri IV  :  i//  a  inis mois  f  aurais JëUmeitn  ifotn komm» 
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^  la  Bastille  ,  où  je  vous  en  aurais  bien  répondu.  Le  seul  mot  de 
Bastille  de  plus  ou  de  moins  dans  une  plirasc  en  i:hangc  consi- 
dërablemenl  le  sens  et  le  ton.  Lînguet ,  qui  avait  lu  ce  passage 
dans  les  Mémoires  de  Sully  arranges  par  de  l'Écluse,  aurait  dii 
lire  et  retenir  de  même  tout  ce  qui ,  dans  ces  Mémoires ,  est  relatif 
au  nicmc  sujet.  Il  aurait  vu  que  Sully  montie  une  peine  injinie 
de  l'amour  du  roi  poiu  la  princesse  de  Coudé  ;  et  que  prdvoyiiit 
les  suites  de  ce  mariage  ,  les  fureurs  d'un  époux  cl  le  ressentiment 
d'une  famille  outragée  ,  il  employa  tous  1rs  moyens  de  faire  cbau- 
ger  Henri  \S  de  résolution.  «  Je  suppliai,  je  remontrai,  je  me* 
))  jetai  aux  pieds  de  Henri  ;  je  ne  l'importunai  pas  seulement ,  je 
>>  le  Eiitiguai ,  je  le  persécutai:  le  fatal  mariage  ne  s'en  fil  pas 
)»  moins.  » 

Ce  n'est  point  là  le  langage  d'un  flatteur,  prompt  à  caresser 
les  inclinations  du  prince  dpnt  il  est  le  ministre.  L'ami  de  Henri  IV 
Alt  toujours  le  censeur  sévère ,  et  jamais  le  confident  de  ses  dé- 
î^ordres.  S'il  avait  été  d'avis  de  retenir  eu  France  le  prince  de 
Condé ,  c'est  vraisemblablement ,  d'après  les  Mémoires  ,  qu'il  exa- 
minait en  bomme  d'Etat  les  conséquences  de  sn  faute ,  et  qu'il  sen- 
tait de  quelle  imjiortaDce  il  était  que  le  premier  priuce  du  sang 
n'allât  point  cbercber  un  asile  à  l'étranger. 

Voyez  ,  au  reste ,  sur  ce  sujet ,  les  Mémoires  de  Sully,  revus  par 
l'Ecluse;  ou  mieux  encore  les  Mémoires  originaux,  tome  VIII, 
pages  5i  ,  1 3o  et  1 35 ,  tels  que  les  a  donnés  M .  Petitot ,  dans  la  Col- 
lection qu'il  publie  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  île  France. 

Chaque  fois  que  nous  en  aurons  l'occasion ,  nous  indiquerons 
de  préférence  cet  important  recueil. 

Note  {z)  ,  page  x-^i. 

Voltaire  ,  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV  ,  donne  des  détails  sur 
Exili  et  sur  la  Urinvilliers.  Il  parle  aussi  des  principaux  person- 
nages qui  se  trouvèrent  coxn^ToirwsAzns^V  affaire  du  poison.  Nous 
pensons  qu'on  nous  saura  gré  de  citer  ce  passage. 

«  Deux  Italiens  ,  dont  l'un  s'appelait  Exili ,  travaillèrent  long- 
temps avec  un  apothicaire  allemand,  nommé  Glaser  ,  à  chercher 
ce  qu'on  appelle  la  pierre  p/iilosophale.  Les  deux  iLilicns  y  perdi- 
rent le  peu  qu'Us  avaicnl ,  cl  voulurent ,  par  le  crime,  ré(>aier  le 


tort  de  leur  folie.  Ils  vendirent  5rci«*lrinriH  <lrN  poisons.  La  rfnifcn  - 
sion,  le  plus  grand  iVcin  de  la  nicirhanccU-  huiiiainf,  niais  dont  on 
abuse  eu  croyant  pouvoir  faire  dos  crimes  cju  ou  croit  expier;  hi 
confession  ,  dis-jc ,  lit  connaître  au  grand  pénitencier  de  l'uris  que 
quelques  personnes  Be  Paris  étaient  mortes  empoisonnées.  H  en 
donna  avis  au  gouTememeftt.  Les  deux  italiens  soupçonnés  furent 
mis  k  la  Bastille  ;  Tun  des  deux  j  mourut.  Exili  y  resta  sans  être 
oonTaîncu;  et,  du  fond  de  sa  prison,  il  répandît  dans  Paris  ces 
funestes  secrets  qui  ooAtirent  la  rie  au  lieutenant  civil  d*Aubra  j  et 
&  sa  iàmiUe,  et  qui  firent  enfin  ériger.la  chambre  des  poisons, 
qu'on  iMmime  ia  ekêmhm  trente, 

»  It'amour  fut  I»  première  source  de  ces borrlMes  aventures.  Lo 
marquis  de  Brinvilliers,  gendre  du  lieutenant  civil  Aubra)- .  lo^'e^ 
c  hez  lui  Sainte-Croix ,  capitaine  de  son  régiment ,  d'une  trop  belle 
figure.  Sn  femme  lui  en  fit  craindre  les  conséquences.  Le  mari 
s'obstina  à  faire  demeurer  ce  jeune  homme  avec  sa  fcnimc ,  ieun<', 
belle  t  t  sensible.  Ce  qui  di-vait  a^iriver  ,  arriva:  Us  s'aimèrent.  l<c 
.licutenanX  civil ,  p»  rc  de  la  marquise,  fut  assez  st'vère  et  nssrz  im- 
prudent pour  solliciter  unelcttre-dc-caclift,  et  pour  faii  L'cnvovcr  à  la 
Bastille  le  capit;»in«'.  qu'il  ne  fallait  Ln\(^  ri  ([u  a  son  rcyiuKnt.Saiule- 
Croiv  fut  mis  uiallicuieuscmcnt  dajis  la  chambi-e  oii  était  Exili. 
Cet  Italien  lui  apprit  à  se  venger  :  on  en  sait  les  suites  qui  fout  fré~ 
mir.  Lu  marquise  n'attenta  point  à  la  vie  de  son  mari ,  qui  avait  eu 
de  Tindulgenoe  pour  un  amour  dont  luinnéme  était  la  cause;  mais 
la  fureur  delà  vengeance  la  porta  i  empoisonner  son  père,  ses  deux 
frères  et  sa  sœur.  Au  milieu  de  tantde  crimes ,  elle  avait  de  la  reli-> 
gion;  elle  allait  souvent  k  confesse)  et  même,  lorsqu'on  Tarrèta 
dans  lâège ,  on  trouva  une  confession  générale  écrite  de  se  main , 
qui  servit,  non  pas  de  preuve  contre  elle  ,  mais  de  présomption, 
n  est  faux  qu'elle  eût  essayé  ses  poisons  dans  les  hôpitaux ,  «omme 
le  disait  le  peuple ,  et  comme  il  est  écrit  dans  les  Causes  célèbres , 
ouvrage  d'un  «vocat  sans  cause,  et  fait  pour  le  peuple;  mais  il  est 
vrai  qu'elle  eut ,  ainsi  que  Sainte*^roix ,  des  liaisons  secrètes  avec 
des  personnes  accusées  des  mêmes  crimes.  Kilc  fut  brûlée  en  (676, 
^  nprcs  avoireu  la  téle  trauchée.  Mais,  depuis  i Gyoqu'Exili  avait  corn- 
niencd  à  faire  des  |>oisons ,  jusqu'en  1680,  ce  ciime  infecta  i*aris. 
On  ne  jMMit  dissimuler  que  iV'tïautier.  rt  <-''v  eur  iiétiéral  du  clcrm.'  , 
ami  de  cette  femme,  fut  accusé,  quelque  temps  après ,  d'avoir  mis 
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8«s  secrets  en  usage,  et  qu'ii  lui  en  coûta  la  moitié  de  son  bien 
pour  supprimer  les  accusntions. 

»  La  Voisin ,  la  Yigouroiix ,  un  ](^rètre  nonfll  ^'tgo ,  et 
d'autres,  traliquèrent  des  8<*crets  «l'Exil i ,  sous  prc'tcxtc  d'amuser 
les  amcs  curieuses  et  fHibles  par  des  apparitions  d'esprits.  Ou  crut 
le  crime  plus  répandu  qu'il  u  étiit  en  ellcl,  La  chambre  ardente  fut 
établie  k  l'Arsenal,  près  de  la  Bastille,  en  1680.  Les  plus  grands 
seigneurs  y  furent  cités ,  entre  autres  deux  nièces  du  cardinal  Ma- 
zarin ,  la  duchesse  de  Bouillon  ,  et  la  comtesse  de  Soissons  ,  mère 
du  prince  EugÀic. 

»  La  iluchesse  de  Bouillon  ne  fut  décrétée  que  d'ajournement 
)>ersounel ,  et  n'était  accusée  que  d'une  curiosité  ridicule*  trop  or- 
dinaire alo:  s ,  mais  qui  n'est  pjis  du  ressort  delà  justice.  L'ancienne 
habitude  de  consulîer  des  devins,  de  faire  tirer  son  horoscope,  de 
chercher  des  secrets  pour  se  faire  aimer,  sidjsistait  encore  panni  le 
peuple,  et  méuie  chez  lus  premiers  du  royaume. 

»  Nous  avousdéjà  remarqué  qu'à  la  naissance  de  I^uis  XIV  , 
on  avait  fait  entrer  l'astrologue  Morin  dans  la  chandirc  mèuie  de 
la  reine ,  pour  tirer  l'horo-scopc  de  Théritier  de  la  couronne.  Mous 
avous  vu  même  le  duc  d'Orléans ,  régent  du  royaume,  curieux  de 
cette  charlatnneric ,  qui  së<luisit  toute  l'antiquité  ;  et  toute  la  phi» 
losophie  du  célèbre  couilc  de  Boulainvilliers  ne  put  jamais  le  guérir 
de  cette  chimère.  Elle  était  bien  pardonnable  à  la  duchesse  de 
Bouillon,  et  à  toutes  les  dames  «jui  eurent  les  mémos  faiblesses. 
Le  prêtre  Le  Sage ,  la  Voisin  et  la  Vigoureux  s'claieul  fait  un  re- 
Tenu  de  In  curiosité  des  ignorans  qui  étaient  on  très-grand  nombre; 
ils  prédisaient  l'avenir  ;  ils  fais.'iicnt  voir  le  di  J)lc.  S'il>  s'en  étaient 
tonus  là  ,  il  n'y  aurait  eu  que  du  ridicule  daus  eux  et  daus  la 
chambre  ardente.  •  * 

a  Ue\nic,  l'on  des  présidons  de  cette  chambre,  fut  assez 
mal  avisé  pour  demander  à  la  duchesse  de  Bouillon  si  elle  avait  vu 
le  diable;  elle  ré[)ondit  qu'elle  le  voyait  dans  ce  moment,  qu'il 
était  fort  laid  et  fort  vilain  ,  et  qu'il  était  déguisé  en  conseiller 
d'Etat;  l'interrogatoire  ne  fut  guère  poussé  plus  loin. 

»  L'alTaire  de  la  comtesse  de  Soissons  et  du  maréchal  de  Luxorii- 
bourg  fut  plus  sérieuse.  Le  Sage,  la  Voisin,  la  Vigoureux  rt 
fi  antres  complices  étaient  en  prison ,  accusés  d'avoir  vendu  de» 
^oisuus  rju'ou  apiK'lail/aywi/(//c  lic  iuccessivn  ;  ils  chargèrent  lou* 
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tciix  (juî  K»  elaifiil  vi  uus  couâuller.  La  cuinte:i»e  de  Soissons  fut 
ilii  iiuiubte.  Lf'^tÙL'iil  la  condesceuclaiice  tleflire  à  cctUî  princesse 
que  si  fllt'  Se  sont  ut  coupable,  il  lui  conseillait  de  se  retirer.  Elle 
j<'[u)n(iit  «jii  ellr  i  I  :it  trcs-innocenle  ,  mais  •jn  ellc  n'-iliiKut  pris  à 
èlie  iiii(>rr(ti;(  <  [*rir  j.i  justice.  Ensuite  elle  se  relira  à  Bruxelles  oii 
elle  est  uiurtf  .-.m  la  lin  tle  i  ~oH  ,  lorsque  le  pnriee  Eu^^ène,  sou  fils, 
la  vengeait  par  tant  de  vieluuc-.,  el  n  u)ni}>liait  de  Louis  .\JV. 

»  François-Henri  <lc  Moalinuieucy-liuulevtiie ,  duc,  pair  et 
nrarécha]  de  France ,  qai  unissaii  le  grand  nom  de  Montmorency  à 
celui  de  k  maison  impériale  de  Luxembourg,  dd)à^èbre  en  Eu-> 
rope  par  des  actions  de  grand  eapUaioe,  fut  dédoncë  àla  chambre 
ardente.  Un  de  ses  gens  d'afiàires ,  nominë  Bonard ,  voulant  recou-r 
vrar  des  papiers  importans  qui  étaient  perdus ,  s'adressa  au  pcétre 
I40  Sage  pour  les  lui  faire  recouvrer.  Le  Sage  commença  par  eiciger 
de  lui  qu'il  se  confessât  et  qu'il  allât  ensuite ,  pendant  neuf  jours , 
en  dilTci-entes  églises ,  où  il  réciterait  trois  psaumes. 

»  Malgré  la  conrn.ssion  et  les  psaumes  ,  les  papiers  nie  se  reirou- 
vii«nt  point;  ils  étaient  entre  les  mains  d'une  fille  nommée  Dupin. 
Bonard ,  sous  les  yeux  de  Le  Sage,  lit,  au  nom  du  martii  hal  de 
Luxembourg  ,  une  espèce  de  conjuration  par  laquelle  la  Dupin 
devait  devenir  impuissante  en  cas  qu'elle  ne  lui  rendît  pas  les  pa- 
piers. On  ne  sait  pas  trop  ce  que  c'est  qu'une  Hllc  impuissaolc;  la 
Dupin  ne  rendit  rien  et  n'ni  eut  pas  moins  d'amans. 
'  »  Bonaid  dé.->espéré  se  lit  donner  un  nouveau  pUîni-j'ouvoir  par 

le  niart'clial  ;  el  eiiîrc  ce  plein-pouvoir  e!  la  signature  ,  il  se  trouva 
dfu\  ltL;n(  s  d'une  t  ciiturc  diiliireute  ,  par  lesquelles  le  maréchal 
be  donnait  .lu  diaLlo. 

»  JjeSatjC ,  tionard ,  la  Voisin ,  la  'Vigoureux  et  plus  de  quarante 
accAsés  ayant  été  enfermé  à  la  Bastille,  Le  Sage  déposa  que  le 
maréchal  s'était  adressé  à  lut  et  au  diable  pour  faire  mourir  cette 
Dupiu  qui  n'avait  pas  voulu  rendre  les  papiers;  leurs  cmnplices 
aioutaieni  qu'ils  avaient  assassiné  la  Dupin  par  son  ordre,  qu'ils 
'  lavaient  coupée  en  quartiers  et  jetée  dans  la  rivière. 

»  Ces  a<ï&usations  étaient  aussi  improbables  qu'atroces.  Le  ma-* 
i^hal  devait  comparalti'e  devant  la  Cour  des  pairs  ;  le  parlement 
et  les  pairs  devaient  m'endiqoer  le  droit  de  le  îugcr  ;  ils  ne  le  fi- 
'  rent  pas ,  Taccusé  se  rendit  lui-même  à  la  Bastille  :  démarcbe  qui  1 
prouviât  son  innocence  sur  cet  assassinat  prétendu. 
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»  Le  secrëlairc  d'Etat  Louvois,  qui  ne  l  almail  pas  ,  le  fit  en- 
fermer dans  un  ctii-.hot  de  six  pas  et  demi  de  long,  oii  il  tomba  . 
trcs-m.-dade.  On  l'Interrogea  le  second  Jour,  et  on  le  laissa  ensuite 
cinq  semaines  entières  sans  continuer  son  procès  :  injuslicc  cruelle 
envers  tout  particulier,  et  plus  condamnable  encore  envers  un 
pair  du  royaume.  Il  voulut  dcrire  au  marquis  de  Louvois  pour 
s'en  plaindre,  on  ne  le  lui  permit  pas.  11  fut  enfin  interrogé.  On 
lui  demanda  s'il  n'avait  pas  donné  des  bouteilles  de  vin  rmfK>i— 
sonné  pour  faire  mourir  le  frère  de  la  Dupin  ,  et  une  iillc  qu'il  en- 
tretenait. •  • 

»  Il  paraissait  bien  absurde  qu'un  marccbal  de  France ,  qui 
•avait  commandé  des  armées,  eAl  voulu  empoisonner  un  malheu- 
reux bourgeois  et  sa  maîtresse,  sans  tirer  aucun  avauLige  d'un  si 
grand  crime. 

»  Enfin,  on  lui  confronta  Le  Sage  et  un  pr£'trc  nommé  d'Avaux, 
avec  lesquels  on  l'accusait  d'avoir  fait  des  sortilèges  pour  faire  pé- 
lir  plus  d'une  personne. 

»  Tout  son  malheur  venait  d'avoir  vu  une  fois  Le  Sage  ,  et  de  lui 
avoir  demandé  des  horoscopes. 

»  Parmi  les  imputations  hoiriblcs  qui  faisaient  la  base  du  pro- 
cès ,  Le  Sage  dit  que  le  maréchal  duc  de  Luxembourg  avait  fait  un 
pacte  avec  le  diable ,  afin  de  jwuvoir  marier  son  fils  à  la  fille  du 
marquis  de  Louvois.  L'accusé  répondit  :  a  Quand  Mathieu  de 
»  Montmorency  épousa  la  veuve  de  Louis-le-Gros ,  il  ne  ^'adressa 
»  point  au  diable  ,  mais  aux  états-génArjuix ,  qui  déclarèrent  que  / 
V  pour  acquérir  au  roi  mineur  l'appui  des  Montmorency ,  il  fallait 
»  faire  ce  iiiaria|pe.  » 

»  Celte  ré[)on.se  était  fière  et  n'était  pas  d'un  coupable.  Ce  procès 
dura  quatorze  mois.  11  n'y  eut  de  jugement  ni  ^wur  ni  contre  lui. 
La  Voisin  ,  la  Vigoureux  et  son  frère,  et  le  prêtre  ,  qui  s'appelait 
aussi  Vigoureux,  furefct  brûlés  avec  Le  Sage  à  la  Grève.  L(?  ma- 
réchal de  Luxembourg  alla  quelques  jours  à  la  campagne,  et  re-- 
vint  ensuite  à  la  cour  faire  les  fonctions  de  capitaine  des  gardes, 
•sans  voir  Louvois ,  et  sans  que  le  roi  lui  parlât  de  tout  ce  qui  s'était 
passé.  » 

•  Voltaire  parle  ,  dans  ce  qu'on  vient  de  lire,  de  l'interrogatoire 
de  la  duchesse  de  Bouillon.  Voici  l'extrait  de  cet  întcrrogatoiie, 
tel  qu'd  est  rnpporic  dans  les  Mémoires  histoi  iqiies  sur  la  Bastdlc. 
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»  M.irie-AniM»  rie  Mancini ,  duchesse  de  Bouillon  ,  épouse  de 
M.  le  dur  de  BuuiUou  ,  pair  rt  gi*» ml  chambeUau  de  France ,  âgée 
lie  vingl-ucuf  an»  ,  nalivf  de  Rome. 

»  I]lle  a  cte  décrétée  d'assijjué  jMiur  être  ouïe,  par  arrêt  de  !• 
chanibre,  séante  au  ch  iti mu  <1(;  l'Arsenaî ,  le  2Î  janvier  iGHo. 

»  Madame  de  lîouiliou  fut  chargée  par  la  \  oisin  d'.ivoir  ulVert 
•  au  nommé  Lu  Sage  une  somme  considérable  en  c5|>ècoi>  d'or,  pour 
rengager  à  exécuter  le  dessein  qu'elle  avait  f<Mraië  de  se  défaire  de 
M.  le  duc  de  Bouillmi  son  marii  afin  d'épouser  M.  le  duc  de  Ven'- 
dômo  y  et  de  s'être  d'abord  adressée ,  pour  Texécution  de  ce  dessein , 
k  one  femme  appelée  la  Vigoureux;  mais  que  la  Voisin,  qniavai^ 
connaissance  des  desseins  de  madame  de  Bouillon  contre  M.  le  duc 
de  Bouillon  son  mari ,  était  venue  chez  madame  de  Bouillon  lui 
dite  qu'elle  avait  un  bomme  qui  ferait  mieux  son  afiaire  que  la 
Vigoureux- 

«Madame  de  Bouillon  ,  qui  fut  interrogée  sur  ces  faits,  les  nia  ; 
cependant  elle  avoua  qu'il  était  vrai  que  la  Yoi  ui  i  tait  venue  uu 
}Our  chez  elle ,  et  qu'elle  lui  avait  dit  <\\\" ,  sur  la  connaissance 
qu'elle  avait  qu'elle  était  curieuse  ,  elle  Voisin  venait  lui  dire 
qu'elle  avait  uu  très-habile  homme  chez  elle  «pii  savait  faire  di'S 
merveilles:  ce  que  madame  île  bouillon  aviuit  dit  quelques  jours 
a]irèH  à  M.  le  duc  de  Vendôme  et  autres  personne»  de  sa  connais- 
sance, ils  dirent  qu'il  fallait  aller  voir  cet  honnne  ;  ce  qu'ils  fîu  nt 
quelques  jours  après.  Klant  arrivés  chez  la  \  oisin  ,  mad.une  tle 
l>()udl<)u  demanda  à  cette  feunue  si  I  homme  durit  elle  lui  avait 
parlé  était  chez  elle  ,  <  t  la  N  uisit)  lu»  ayant  <lit  qn  d  )  était,  ladite 
Voisin  le  fit  venir  dans  un  cabiuet,  où  M.  de  V  cudôme  alla  lui 
parler  ;  et  cet  homme ,  qui  était  le  nommé  Le  Sage ,  lui  ayant  dit 
qu'il  *ae  pouvait  faire  ce  qu'il  savait  qu'en  la  présence  d'une  seule 
personne,  M.  de  Vend<^me  le  vint  dire  à  madame  de  BouiUon ,  qui 
témoigna  quelle  voulait  avoir  part  et  être  pnbente  à  ce  que  Le 
Sage  proposait  de  faire { et  M.  le  diu:  de  Veudôme,  étant  retourné, 
sur  cda  parler  à  cet  homme ,  il  l'obligea  de  consentir  que  madame 
de  Bouillon  fât  présente ,  «uaii  bien  que  lui  duc  de  Vendôme,  &  ce 
'  qu'il  ferait.  Et  en  effet ,  étant  passés  dans  le  cabinet  où  était  Le  Sa  ge , 
et  madame  de  BouiUon  lui  demandant  ce  qu'il  savait  faire ,  il  lui 
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tlit  qu'il  ffi-ail  Ijjùlcr  en  sa  présence  un  billet  iIahs  lequel  il  fallait 
cci  iie  quelques  ileniuuclcs  ,  qu'après  cela  il  le  ferait  retrouver  oii 
elle  voudrait.  En  consc'quence  ,  M.  le  duc  de  Vend<în»c  écrivit 
fleux  demander ,  tlont  l'une  était  pour  savoir  oii  était  alors  le  duc 
deNcvers,  et  l'autre  siM.  le  duc  de  Beaufort  était  mort;  lequel  billcl 
ayfïnl  été  cacheté  ,  Le  Sage  le  lia  avec  du  fil  et  y  niit  du  soufre  avec 
quclcjucs  enveloppes  de  papier  ;  après  quoi  M.  de  Vendôme  pritlr 
hilicf ,  qu'il  lit  linllcr  lui-mèmeen  la  présence  de  in:>danie  de  Bouil- 
lon sur  un  réchaud ,  dnns  la  chand)re  deja  Voisin ,  et  après  cela  , 
I^'  Sage  dit  ù  madame  de  Bouillon  qu'elle  retrouverait  le  Mllcl 
hrûlé  dans  une  porcelaine  chez  elle  :  ce  qui  n'arriva  pas  néannjoins. 
Mais  ,  deux  ou  trois  joui-s  après  ,  Le  Sage  vint  chez  madtunc  do 
Bouillon  ,  et  lui  rapporta  le  billet  en  question  ;  ce  qui  la  surprit 
extrêmement,  et  de  le  voir  cacheté  comme  il  était,  et  dans  le  même 
état  ({u  il  était  loisqu'il  fut  remis  àl^e  Sage. 

»  Madame  de  Bouillim  donna  une  pistole  à  la  Voisin,  en  sortant 
de  chez  cette  femme,  et  M.  le  duc  de  Vendôme  une  pistole  u  Le 
Sage. 

M  Madame  de  Bouillon  ayant  fait  le  récita  M.  de  Vendôme  du 
billet  qui  lui  avait  été  rapporté,  il  dit  que  ce  n'était  pas  possible, et 
qu'il  fallait  obliger  Le  Sage  d'en' brider  un  autre,  et  à  le  lui  faire 
après  retrouver;  de  sorte  que  madame  th;  Bouillon  envoya  chercher 
cet  honnne  ,  qui  vint  chez  elle,  oli  il  fut  écrit  un  autre  billet,  dans 
lequel  Le  Sage  dit  qu'il  fallait  mettredeux pistole*  pour  Icssibylles, 
lesquelles  lui  furent  données  ,  et  le  billet  fut  ensuite  brûlé  comme 
la  première  foi»  ,  avec  promesse  de  Le  Sage  de  le  faire  relroaivcr 
aussi  bien  que  l'autre.  Il  se  retira ,  et  madame  de  Bouillon  envoya 
dcj^uis  plusieurs  fois  chez  lui,  et  y  passa  elle-même  ;  mais  après 
plusieurs  excuses ,  il  vint  trois  ou  quatre  jours  après  chez  madame 
de  Bouillon,  et  lui  dit  que  les  sibylles  étaient  empêcfiées  ,  et  qu'il 
n  avait  pas  pu  lui  rendre  réponse  ;  ce  que  m  idame  de  Bouillon  dit 
avoir  trouvé  si  ridicule ,  qu'elle  le  récita  à  plusieurs  personnes  , 
et  l'écrivit  même  à  M.  le  duc  de  Bouillon  sou  màr^,  qui  était  à 
l'armée. 

»  Matlame  de  Bouillon  était  accusée  d'avoir  écrit  elle-mênîc  ce 
second  billet  qu'elle  mit  dans  les  main»  de  Lé  Siige ,  et  qui  fut  ca- 
cheté jK)ur  être  brûlé ,  mais  c^ue  1^  Sage  eut  l'adresse  d'e^cnmoter, 
et  dans  lequel  elle  demandait  la  mort  de  M.  de  Bouillon  >on  mari. 
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»  Le  iugement  qui  a  élé  ptononoé  contre  madame  de  Boufllon  , 
ne  nous  est  pas  tombé  entre  les  mains.»  (MémointMuria  BamiUe^ 
tom.  I*'»p*g*  i97>) 

On  peut  consulter ,  dans  les  HUmoîres  sur  la  Bastille,  les  inler* 
logatoires  de  Le  Sage  et  de  Guibouri.  L'înterrogatoiie  de  ce  der- 
nier contient  le  récit  de  plusieurs  profimations  horribles. 
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DESCRIPTION 


DE  LA  BASTILLE  (t). 


MJ  \.  Bastille  a  ëtëJsAtîeMus  Charles  V,en  1S70  (s);  etcefutHugae» 
Aubriot ,  prëvôt  des  marchands  ,  qui  en  posa  la  première  pierre, 
le  99  avril.  Il  fut  ^rgé  du  soin  de  cette  constructioB ,  comme  il 


(1)  Une  detcriptien  d«  la  BattilUélait  indispeafable  jpoar  ëdairoir  1 
taill»  paHOges  de9<Nlëmoires  de  Lioguet,  et  pour  aider  à  rintclHf;enc« 
de  ceux  qui  vont  suivre.  Nous  avons  choisi  de  pn'fe'rcnce  la  description 
qn^on  trouve  ici,  parer  quV'Dc  indique  les  changcincns  cfuc  la  publica- 
tion des  Mémoires  de  I^ingui-t  avait  donné  lieu  dVi'i'"'i'"i«;  dans  le  ré- 
gime de  la  Bastille,  et  qu'elle  picsente  lu  situation  d.im laquelle  se  troii- 
-vait  cette  forterceae  to  veille  de  rattaque:       (JVnu  «In  neirï'.  ifdStC.) 

(9)  Ce«t  en  effet  â  «Mie  aoeée  que  la  plupart  dee  auteurs  rapportent 
la  fondatioQ  de  la  Bastille,  et  H  paraît  impossible  de  rejeter  cette  date. 
Oest  celle  que  donnent  Christine  de  Pisan,  auteur' contemporain  (Vie 
de  Charles  V),  les  Annales  de  France,  D.  FVIihicn ,  le  président 
nault ,  etc.  Piganiol  (le  la  Force  f  Description  <\t;  I^;<iis)  renvoie  cette 
fondation  à  1371.  Dlfiercnce  Irts-p*  u  importante,  et  qui  d\iilleurs  ne 
ppratt  établie  sur  aucune  preuve.  Quelques  auteurs,  dit  cet  ccrivaiu  , 
ont  suppose  que  la  Bastille  existait  déjà  aous  lu  roi  Jean ,  en  avançant 
qu^Éltenne  Marcel  »  esp4r4^t  j  4lre  en  sûreté ,  s'y  réfugia  et  y  fut  tuë. 
Mais,  sans  nous  arrêter  i  combattre  cette  opinion,  ilnoossniBtqnetOtts 
les  historiens  exacts,  instruits,  et  qui  ont  puisé  dans  les  sources, 
niaient  rien  dit  qui  ravoiis.1t  c<^ttc  hittoil]^  de  la  mort  de  Marcel;  au 
contraire  ,  ils  s'acronlcnt  tous  :i  dire  rjuo  ce  prévôt  des  marchands  , 
voulant  livrer  Paris  au  roi  de  Navarre,  s'approcha  secrctemrnt  delà 
porte  Saint-Antoine,  pour  l'ouvrir  à  ce  prince,  et  qu'an  citoyon  fidèle 
et  zélé,  uommé  Maillard,  instruit  de  son  perfide  dessein,  alla  au'4c'vant 
dn  Untlre ,  et  lui  abattit  la  Ute  d*on  coup  de  beebe. 
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l  était  des  fortifications  de  l'enceinti-  de  l'aris ,  cl  elle  se  fil  des  de- 
niers que  le  roi  avait  donnësà  la  viil»  .l.ms  cette  vite.  Ce  ma^îistrat, 
selon  Piganiol  de  la  Force  ;  Description  de  Paris  ) ,  tUail  un  Bour- 
guignon da'^srz  basse  naissance,  qui  aimait  les  Juil^,  au  point 
qu  il  cndira^^a  leur  rLli-ton  :  mais  I  Lniversité  naissante,  dont  U 
avait  voulu  rL«prinier  les  prélentions,  obligea  T^^e  de  Paris, 
en  i58i  ,  «le  lui  faire  son  pi-ocès,  comme  à  un  apostat.  U  futcon- 
daiiini  à  faire  amende  honorable  dans  le  parvis  de  Notre-Damt,  et 
a  passer  le  reste  do  ses  jours  dans  une  basse-fosse ,  au  pain  et  & 
l'eau. 

Ainsi  finit  le  premier  fondatgur  de  U  Bastille ,  selon  Piganiol  ; 
mais  Trfutçur  de»  Remarques  historiques  cl  anecdotes  sur  ce  cbft- 
teau  regarde  Aubriot  coomie  un  homme  sincèrement  zélé  potur  le 
bienpublic,  que  les  membres  de  rOnivcrsilë  et  le  dergë  accusèrent 
d'imiligion,  pour  le  peiére ,  et  que  les  partisans  de  la  maison 
d'Orléans  pèrtécutèrent ,  en  haine  de  la  maison  de  Bourgogne ,  à 
laquelle  il  était  attaché.  Il  ajoute  qu'en  i  ^Hi  il  fui  enfermé  à  la  Bas- 
tille qu'il  venait  de  bitir ,  qu'ensuite  on  le  mil  dans  les  prisons  de 
l'évèché,  d'oii  les  rebelles,  connus  sous  le  nom  de  Naillolins,  le 
tirèrent  pour  le  mMtre  à  Icui  l.'tc;  mais  qud  pioliLa  àc  6,x  lil>ertc 
pour  se  «tirer  srcrùiemcnt  eu  Jiourgogue ,  ovi  il  vécut  u  anquillc  et 
ignore  le  reste  de  >es  jours. 

Les  premiers  commencemens  de  Bastille,  ce  qui  en  a  été 
construit  sous  Charles  \  ,  ne  consislaientd'abordqu'cn  deuxtours 
i.solécs ,  uuo  a  rlu.ciue  côté  du  chemin  qui  entrait  dans  Paris.  .Ces 
deux  tours  sont  celles  du  Trésor  et  de  la  Chapdlc.  Quelques  année» 
après  on  éleva  dcuv  autres  tOurs  en  dedans  de  la  vUle,  vis-è-vi» 
des  deux  premières,  et  le  chemin  continua  &  les  séparer.  Ce  iait 
n  est  pas  aussi  certain  que  le  précédent  j  nous  «ommes  même  portés 
à  croire  qu'il  est  dénué  de  fondement ,  «ar  Ton  a  vu ,  dans  la  dc- 
molîtion ,  que  les  tours  de  k  Liberté  et  de  U  Bertaudière  étaient 
jointes ,  et  avaient  été  construites  en  même  temps  que  les  massifo 
qui  formaient  l'enceinte  du  château  de  la  Bastille.  Quant  aux  dcus 
tours  qui  se  trouvaient  en  face  du  C»uhourg  Saint-Antoine ,  et  dont  ' 
nous  avons  déjà  parlé,  qu'elles  aient  été  élevées  pour  demeurer 
lyinsi  isolées,  et  qu'elles  aient  été  principalement  destinées  à  tlé- 
fendre  Ventrée  de  U  viUe,  ce  "n'est  i>oint  une  opinion  ,  mais  uu 
fait  prouvé  sans  réplique  par  leur  construction  même.  Nous  avow* 
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TMonnu,  dans  leur  dëiiiolitioa ,  |(m  les  flftaMÎfe qui Ibb  réunissaient 
y  «fatent  été  appliques  après  coup.  Nous  a^ns  vu  que  oti  tours 
araîcnt  eu  des  fenélres  ou  crdneaux  dans  tout  leorctatour,  et  du 
cMé  des  massifs  comme  ailleurs.  Il  peut  se  faire  que  pendant  qViel- 
que  temps  encore  l'intérieur  de  la  Bastille  ait  été  ,  comme  par  le 
passë  ,  un  passage  public.  L'on  a  trouvé  entre  les  tours  de  la 
Liberté  et  d»-  1;»  Berlaudiùrc  une  jhh  If  itniuV,  correspondante  nwr. 
celle  qui  ét.iit  entre  les  toui-s  du  Trésor  et  de  la  Chapelle  ;  cela  seul 
peut  siiHire  pour  acci éditer  notre  opinion.  On  ne  petit  donc  im- 
puter à  Charles  V  ,  à  ce  prince  à  (jui  l'on  a  donné  le  glorieux  sui- 
nom.de  Sage,  l'intention  de  foi^r  des  armes  au  dcsptdisme.  Il  est 
évident 4|ii*tl  ne  penâ  'ittisiMitnifire,  <|o'à  procurer  à  sa  c^ipiinle 
une  sAre^ contre  les  irniptions  des  enniemis;  e^  que,  st  les  tour»  de 
la  porte  Stintr'Antofaie  purent  dès'^tw*  servir  dé  prison  en  méine 
temps  fue  de  fiNlHbrtion^  «e  fiit  dé  h  àléme  manière  que  nous 
voj^ons  s<^^if«nt  da^iyNitoi:'i(»é^<^^  d«i  portes  de  ville 

emplojë«sàçÉ|iiîl|jb<^t    *  ^ 

Enfttt:venlWi583  ,  (3iarles  YI  Et  «^irter  lés  aMt^  tours  aux 
anciennes  ;  il  les  réunit  entre  elles  par  un  mur;  H  fit  environner 
le  tout  d'un  fossé  profiMid  de  vfttgt-dnq  pieds,  et  fit  (lélournerle' 
chemin  à  gauche,  comme  nous  le  vojNiilf  aujourd'hui.  Dès-lors  l|è 
Kastille,  qui  n'était  vraiment  qu'une  sîmjpte  ^/i//s ,  est  devenue 
le  château  de  la  Bastille  ,  tel  que  nous  l'avons  vu  :  une  forteresse 
ancienne,  conqjosée  de  liait  grosses  tours  rondes  ,  dont  les  murs 
avaient  cuvii'on  six  pieds  d'épaisseur.  Elles  étaient  jointes  par  des 
massifs  de  maromiriif  épais  de  neuf  pieds  ,  dans  quelques-uns  das- 
quels  étaient  pratiqués  des  évidemens  pour  des  lieuv  d'aisaiirr.  Ce 
que  1  ou  Y  a  ajouté  de  forlifications  à  uiodemc,  fut  commencé  , 
selon  Pigauiol ,  le  ii  août  ijj3,  et  lut  hui  eu  1559.  Il  consistait, 
dit  cet'eateur ,  en  une  courtine  tlanquée  de  bastions  ;  mais  il  n'y 
avait  là^4pW  lM«tioii.t||ÉljEkr>vra!ment  partie  du  château  de  1h 
Bastille;  il^eif  «tttiér ffo^rûn  ert  le demi-bastiou 
«pdU  tjermm;»lp^iÊàità^^  fàris.  Les  l^abitans 

de  cette  ville  IbiteMiMÉ'l^  ifualré  Cving^-elnci  livres  tournois 
chacun ,  pour  le»  JiMillii  M  travaux.  1Ce  ne  lut  qn'èn  i654  qu'on 
éleva  les  bonlevards.^'te^^jptt  d'abaisser  fl  y  »  quelques  années, 
et  qu^on  creusa  les  fossés  quW -«^jititiiij jÉiii  1  le  n^lme  temps. 

L'entrée  de  la  BastilUi  se  troM  •insU'^^ 


a^O  DESCRIPTION 

la  rue  Saînt-Autome  ;  au-dessus  de  la  première  porle  iStait  mn 
magBtiff  oonsidérablc  d'armes  de  diffi^reules  esp&cet  (i) ,  et  d*ar- 

inurcs  aucîcnnes  ;  à  c6td  de  oelte*p°rte  était  un  cori)s-<le~gferde  ou 
l'on  pb^it  chaque  nuit  deux  sentiuellcs  ,  jxiur  réjxtndrc  et  ouvrir 
aux  personnes  qui  prc5rnt;n'L>nt.  Cette  porte  conduisait  à  une 
première  cour  exlt'i  u  urc ,  dans  laquelle  ét^iient  les  casernes  des 
invalides  ,  les  écuries  1 1  remises  du  gouverneur.  I^'on  jx)uvait  éc^a- 
lerneol  arriver  à  cette  cour  par  r.u  seual.  lille  t'iait  séparée  d'une 
seconde  cour,  par  une  poric  à  côté  de  laquelle  était  un  ajiitre  corps- 
de-garde  ,  pnr  tin  fossé  et  ini  poni-levis.  C'est  dans  celle  seccuide 
cour  ,  Il  liroile  ,  «pi'étail  l'iiùtcl  du  gouverneur.  Vis-à-vis  de  cet 
hôtel  était  une  avenue  longue  de  i5  toises ,  dont  le  côté  droit  était 
bordé  ^ar  uu  bâtiment  servant  de  cuisine  ;  dans  ce  môme  corps  de 
logis  se  t|-onirait«ifsî  une  chambre  de  bains ,  (aite  depuis  Sort  peu 
d'années  ]>our  Tusage  de  la  fenune  du  gouverneur.  Tout  cela  ëluît 
construit  sur  un  pont  dormant,  qui  travermit  le  grand  fossé,  et 
sur  lequel  s'abaissait  un  pont-lcvik  au-delà  duquel  était  un 
autre  corpeKle-g»rde.  Cest  par-là  qu'on  arrivait  à  la  grande  cour 
intérieure.  Pour  y  panrênir ,  il  fidlait  encore,  dit  John  Howard  (a), 

(i)  On  •  vu  dans  ce  magasin  jucqu  à  40.000  fusils.  Dans  la  guerre  der- 
nière, on  en  fit  passer  au  moins  30  000  eu  Amérique.  Le  reste  avait  été 
Inm sport <•  i!rj>iii>  f  a  l  ppii  de  lenip>  à  rhôlel  di-.s  Invalides.  gouvei noiir 
n'eu  avait  j^aidé  (jue  6uu<(u  ii  fit  rentrer  quelcpic  ttuips  avant  dans  l  in- 
térieur  même  de  in  RaslUle.  Les  anoures  anci  nnes^  au>t<i  précieuses 
par  leur  forme  que  par  fet  matières  dont  elles  étaient  enrîdijes,  ont  été 
'  enlevées  le  jour  même  de  b  prise  de  la  Bastille. 

(a)  Eutt  daspriêonMf  k^riuoix  eS  mmwoiu  de font,  par  John  Howard, 
traduit  de  Tanglais;  ouvrage  ^^/an  habitant  d^un  pejs  Hbre,  qui,  parcou- 
*  rant  l'Europe,  visitait  pnrtont  ce»  divers  élahli^semens,  et  a  trouve  par- 
tout les  port*  s  ouvertes  ;i  sa  curiojtitë,  excepté  à  Madrid  celles  des  j>ri'>on'< 
deflnquisitiun  ,  et  en  I  r-ince  celles  de  la  Bastille.  Au  retour  de  son  ex- 
pédition bienfaisante,  le;»  Anglais  voulurent  lui  ék-ver  une  statue:  il  la 
refusa  avec  une  réaislanee^k  au  s^qui  la  loi  avait  méritée.  Cest  un 
des  beaux  traits  de  la  vie  de  cet  illustre  cosnmpolite.  te  Mémorial  da 
Pmi»  nous  apprepd  qu*antrefbis  tout  le  monde  pouvait  visiter  ce  dift- 
trau  le  jooif  de  roctave  de  la  Fête-Dieu  ;  cet  «sage  assistait  plus  : 
nous  n^eo  avons  troove'  aucun  vertige  dans  les  ouvrages  de  ce  siècle 

qaa;  nons  avons  consul  ;  les  persooacs  qui  pouvaient  en  être  ins- 
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passer  une  forte  grille  dc'fer,  qui  servait  «li-  retranclicrnentà  la 
sentinelle,  qui  avait  ordre  (îe«  ne  pas  lai&jcr  apjuoc  lu  i  fr.lle  Iça 
prisonniers  à  mie  distance  de  trois  pas.  Cette  grantle  cour  avait 
cent  Jeux  pii;ds  de  long  sur  soivantc-douze  de  large;  elle  ctait  en- 
vironnée des  taurs  dites  de  la  Libcftë ,  de  1»  Bertau^èrc  (i)  ,  de  la 
Bftnnière  (a) ,  de  là  Gomtd  [ù)  ,  d^  Trésor  ) ,  et  deSn  Chapelle  (5), 
et  des  massifs  qui  joignaient  oes  si^fourt.  Bqtré  «elles  du  l^sor 
et  de  la  Chapelle ,  c*est-Mirci  fes  preggières  ^gnstAiites  ^  Âttr 


truites,  auxquelles  nous  oous  sommes  adressés,  nods  ont  même  assuré 
le  contraire.  Si  cependant  il  faut  C&  croire  M.  Linguct,  dans  ces  dcr- 
nien'tonps  on'jdSiBetf^eDeoce  des  curieux  j  le  gpuyemeui^  le  Iîm!* 
lenanl  d»  roi ,  tout  le  monde,  jiuj|u*aq  dcij&isf  m^niriMB  t^J  rMeraii 
des  visites.  VL  Howatod  aonlit  dont  pa  se  fii^  iatrodaire  cosame  wf 
aulrs.  One  put  pén«îtrer  atf^li  du  pi-emicr  pout-lcvis,  il  n'avait  fait 
aucune  démarche  pour  se  j^ronirer  IVutrée  j  il.fut  éc<induit  j  ainsi  il  n'a 
pu  paHer  que  d'après  ce  qu'il  a  rassemblé  ^  ce  ■ujct.  Cette  observation 
suffit  pour  nou"!  décider  è  ne  puiser  qu'avec  sobrietti^an^  son  ouvrage^ 
nais  elle  ne  Tumpéche  pas  d  «^Ire  curieux  et  intéressant. 


(i)  AinU  novaas^  sans 'douta  ^nott  de  quelque  prisoni9cr.,C«»t  U 
dit  au  naes^pM  de  fet^  pendaait  las  tàaq  ans  qa^ 


qu'hanta  Jl^onune 

puuâ]aBasti]le,dei698â«^o3«.^  . 

(a)  Elle  a  probablement  rfèa  nom  de  M.  de  la  BasâniéfS,  ^  7  lot 
Vsnfanné  eh  i663.  Cest  dans  oûa  prison  de  cette  tour , que  QioBnis  aft 

masqtte  de  fcf  fut  déport?  -h  wn  arrive'c  des  lies  Sainte-Marguerite.  H 
n'y  resta  ([ue  quelques  iieures,  pendant  qu'on  préparait  son  logement 
'  dans  la  tour  de  la  Bertaudière,  selon  le  journal  de  M.  de  ^nca,  lien- 
tenant  da  roi  de  la  Bastille  ^  cité  par  IML  de  2^ainte«Foix.^  * 

(3)  Moos  n*a:rofts  pas  pu  saToit.qndIe'iait  rorigm^dè  m  i^fa. 

(4)  ljB'testa|eipliqaara(lBi-4«im«s  ppnrquoi  cetie  ftnr  lut  ainA' 


,(^}^C*est  auprès  do  cette^oar  qu'(^tait  en  c^et  autrefob  la  eh^eOe» 
sotts  la  Toûte  de  rancienne  porte  do  vdic.  Dans  la  démolition  on  y  a  ef- 
feetÎTement  j^ronvé  les  débris  d'un  aut^  On  an  avait  constmil  une 


li  anea  gtaAMlanent  coonues,  nom  aTon*  cru  devoir  1 
meni  dans  une  noie  (A)  ce  que  l'oa  «tit  de  plus  authentique  sar  Ja  Ciplivit/,  daflu  ' 
pcoliaUie  SOT  k  aom  et  1«  rang  de  cet  iUiaitri  uuUieareux. 

^  -,  ,  »  {Ifotedti  nouv.  édtt,) 
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'briot,,  on  «p«j||g^eiftoixruiie^arGi|de  -qui  était  l'ancienne  porU* 
daF9ll§  ,  du  ménw  ft*ni))é  ;  mais  on  avÂSl  coiiiliLç  en  o^lçonncrie  le 
^  *    ^•ul^•  <îc  I  rite  nixadc,  cii  y  n'sei-vâiit  ilcs  ap[>art(*inens ,  dont  l'un 
ii  fort  lonq-lOMi|>.s  sci'vi  Je  chapelle.  iSous  celle  arcade  se  lroi\vc  en—  ' 

•  Offre  la  pl. ne  (le  l;i  hfcrsc  et  d'un  ancien  pont-leviât^etic  coiirclait 
tc^iinêe  au  l'oud  |M]*%lvl)àliincnt  niollerno  ,  qu'uik;  inscription  ca  . 
lettres  d'or,  sur  un  marbre  noir  placé  au-^essUs  de  là  ^wrlc ,  an— 
uonrait  avoir  île  construit  fn  176^  ,  sou^lourègnc  de  Louis  XV,  et 
sous  le  niini'îtrn"  Tlielij^Paux  de^tSffnt-Florenlin  ,  fnini$(î^ 

•    de  Paris,       ^L.i^c  .S.niiiic^,  .ifors  lirulonantde  police , "pour  lé 
-     gcniQjil  des  ofiiders  de  ralat-niaJ6i>^l  a  tîfc  rievésur'un  n^odèlc 
lot  t. difTj^cnt  du  rosle  ,  Cl  avait  plus  l'air  da  l.i  nvaisou  d'un  riche 
>  joarticulier ,  que  d'I'in  supplt'tnt'nt  à  d'horrinles  pinsons.  Le  bas  de»  • 
»,  ,^ïel  édhicc  était  oicupc  ^ir  Uf  Vi|l<iiudu  coBscll^  par  des' offices,  ^u]^- 
sîucs^ij ,  laverie  ,  etc. ,  qui  avalent  luic^sorlie  li^ms  rarricrc-cour  , 
et  pa^  d^  logelticus  d'oflu^rers,  suhalfcrncs^'el  de  porlc-cleli.  A 
•    "débite ,  mt  ]>rQH3icr ,  sur  la  salh»  «lu  conseil ,  éfait  l'appartemCEt  du 
lieutenant  ddrai«nu  seJond,  ÇtifAx  du  majoTj  au  liôuiiènie;,  celui 
'*'^.^u  chirnrglcn.      reste  df  6iai^|^0Ssctagis.é(ail  ot-^i^  par  un  *cer*» 
V.  tain  uoinl)rc  de  chambres  destint'es  H/ht'prison|pter8  ti-ès-tlistip^ 
gut!8,  cl  aux  malades  qo'ôa  voultîr  ménager.  C'cst(^.\  (f^nt 
demeure  Vuccessivvmcnt  M.'  l^y»ardin^^dçRc)han  et  M.  de  Saîntp- 
Jamos.  Daiis  des  temps  de  presse ,  tuules^les  piùccd  «LîjMcorps-de^ 
\  ^  Iog>â  »  îcs"ànll<if\am!)rcs ,  lesibhambrcs  ,  les  Ciibinels  nîS|pî*des* of- 
ficiers de  rdlAt-major^ctaicril  remplis  dc^rlst^iyieas.  La  seconde 
.  ceur  ^tait  environnée  de  ce  m«^me  bâtiment  à  la  moderne,  des 

•  ;  ^  tôurs  dltc^du  Puits.ctdn  Coin,  et  des  n^/issifs  èbrn'spomlj^ns  ;  elle 
^    aVail  pêuî  longueur  la  Ur^lor  de  la  prciiî\èfe,  ct4j  pieds  de  pio- 

  ,  #-  *  '  .._  


nouvelle',  nops  ne  murions  au  josf*  en.lîxcr  rénoque ,  «tui^c  viii-àrvis 
rancienno,  auprès  de  la  tour  d«  la  Liberté'.  l'Ile  a  été  pendant  forClnng- 
teiap«  hiltie  en  bois; -ce  n'est  qtie  di-puis,  quelques  années  que  M.  dcr 
Launay  l'avait  fait  con&troire  en  itierres.    ,  ^.  J  . 

(1)  Dans  les  derniers  temps  les  cuisines  n'eristaicnl  ]»ln?.  Le  gouver- 
neur en  avait  fait  b;ltir  d'autres  à  droite  du  pont  dormant  qui  préci'de 
la  principale  entrée  de  la  Bastille;  et  des  premières  il  en  avait  fiiit  une 
bibliothèque.  *  "  '  *  *  , 


r 
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randeur.^twI*adW^urs*da1»uits(.i  et  ânCoUM.),  .«taienr 
chambres  occupé»  par  dS^VoSi ^  lacuisin.,  c(  qud  i.Ms' 
.jjfwona  doA  onmc  se  awnraii  ciu  au  jiesiùb.  Ccii^  œ«.  cuit  I;, 

•  sihes,olon  j  (Icvaîtla  vo|jiUc.  •  *  * 
^    Onvoit,  l>alerfdiiiM»swiis«xpnm«îe»*;i^ 

cour  mené  it'ëU^l  Ras  grande.  Si  l'on  con^^^  VAKmtioa  das  lil- 
^  t,imtus  tristes  èt  renibrufil^  qnî  renTiipHnai^ii  à  uiié  bautc^  # 
7<>i>icds  3  pouces  en  Mans ,  Uîri'y  iwiottvalaitjiiu ,  cria  ch|fcr 
l^'nr  s>  concentrait  hoiribiemcat.en  ôtë.  Cc^d«,t  q^'on 
.n  rul  nU-  h  prcsrîue  tous  les  p.  l.tooniers  U  pronieft^ds  du  i»aslionf  ' 
'  f  q»      a.Tor.h.it  trcs-rarcnuMU  et  à  t^ès-pcu  d'entre  ettxceUedu 

*  h'.ut  àr,  tours  ,  comnio  on     dira  c:i^Jossou5 ,  ils  f'ïaî^at  jjéduitsé 
\c«Jle  (11-  la  cour;  encore  n'nccorn  dit -du  pas  cette  faveur  à  t^>^  ' 

roux  (jui  rn  joitisaaicntne  pouv  n.  i.i  y  passer  chrieun  qu'une  hcuft  ' 
ail  plus,  pour kisscr  la  phro  l.l.n-  à  un  .-.u  re;  &u-  dans  (^s  dÀ--- 
'  nicrs  tchip^y.mais  deux  prisontiiers  ne  3  y  IroovuiVnt  ensp.uhle 
Ib     vcnaicWl*  cadm»  de  J  horî„.iro  «hi  c!,Hte»u  ;<.m  une  son,,  de 
eri|a»teuxg(inieuscav.4tnnisousleuis  veu^  .'...s  eml,l.-,n...,î.  T.nr  ' 
iretj  silinrtîon.-Deuic  ^gur^s  enchaînce.  p.n  U-  cou  ,  pa>  h  nuliou, 
.^ucorps^ par Icamainse^  p:u;  lc>^,ic<U,,crvai^ 
<ridn»nî«llcttrsi6.ï8,'après%voir<ïourutt«ut  i^urour  du  r  ut,  !  eu 
manière  de  «uîrhnde,  comî^c  le 'dit  lil,  langue  i ,  .^vcu  n.'au 
bas  fonner  uq  nœud  «Sn^tn^  Deiiùs  la  sortie  tl»  Al.  Lin^^uet  de^a 
£astaie,ciepui)Ai>pttt>]^n  de  ao» Méiiioir«\  cc*d^ux  llguie, 
avalent jêé  .nM«^j|^  ^ 

c  r;ucnt  les  cl.%l^r»  q»»rïv«ieÉl  taft  Âpdispo^  AUliilguet,  ^  les  . 
luifitNoii».  IJan^^^fu.r  heurts ,6ffU  minislré^y>  pcux'^'^îL  ' 
*>/e,// s-,  r(  dflns  ,lcux  heures  l,es  chaln'es  dis^ninmt.  UéÇ, 
giucs  sont  restées  /elles  ont  inênic^dlé  iiK^iîespar  ûn  acidpteiir 
av  nnt  la  dJmolilipn^  la  «a*^Uia;.l^«rf*,^^CIrt  dejtttfr  liorlo'gi*' 

T":  \ — — r-T  •        •  —  *j|  k" 

0  Ainni  nommée  d  .m  grtnd  puits  i,„"i  îerrait  il^Jf e  de.  cUitinei! 
(a)  C'est  iians  la  premi.  re  prison  de  cette  tour  qi^onl  été  snccesWv^ 
ment  détenus  l.  s  marédiaui  .U:  Biron  rt  de  Bawompiigrn^  Ce  deroleiiy  " 
coraiwsaMs  Mémoires  pendant  les  treiae  .innrfes  qu'il  y  passa ,  de  . G 1 1  . 
i  i6|l^.  Le  MaltedeSHpjr  y  demeura  deux  ans,  de  iCGô  à  i66<J  «4» 
l»tUplttsgr«ii4«l^rtiedeMMMndeJaBi£]c.  ' 
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est  actuellement  au  ilistrict  rlc  Çajiit-<Lo\ii8-de-la-Culturep^  nouâ 
l'y  avons  vu.  . 

Ce  n'est  pas  la  seule  rdforme  utile  que  le  Mémoire  de  M.  Lingud* 
a  opérée.  Il  a  fallu  aussi  que  le  gouverneur  licencidt  ses  pigeons;  • 
que  madame  la  gouTeinantc  se  fît  couâiruire  un  nouvelle  salle  de 
l>ain.  Auparavant  elle  s'était  approprié  pour  cet  objet  un  des  ap-  4. 
parlcmcns  de  l'état-çonjor ,  celui  de  M.  le  cardinal  de  I\ohan.  Dé- 
finis le  Mémoire  de  M.  Liiiguet ,  les  cuisines ,  le  logement  des  gens  » 
qui  y  étaient  employés,  avaient  également  changé  de  place,  et  par- 
là  M.  le  gouverneur  y  avait  gngné  le  précieux  avantage  fle  faire 
faire  ,  daus^un  seul  et  même  lieu ,  et  sa  cuisine  ^  celle  de  ses  pri- 
sonniers. •  t 
.  John  Howard  et  l'aufrur  des  Remarques  luslorique»  c,t  Anec- 
dotes sur  la  Bastille  parlent  des  prisons  comme  pouvaht  être  divi» 
sées  en  cinq  cla.sses.  Après  ICs  cachots  ,  qu'ils  meltient  au  premier 
rang,  comme  élaiil  les  plus  horrihles  des  prisons,  ils  placent  une 
'seconde  classe  rj^i'ils  formcnl  <lo  trois  pièces,  oii  sont  «laldies  ,  di-  * 
.  scnl-ils,  des  cages  faites  de  solivfes  rccouve'i^cs  de  fer  ,  longm.'s  <tç 
8  pictls  sur  6  dp  largo.  ^îe  voidant  calomntér  personuo^  p^s  mdmé 
les'agcnsdn  despotisme ,  nous  avouons- qu'un  rfe  ces  ButearS  a 
copié  l'autre,  en  cela  ,  mot  poui»mot;  qu'ainsi  ils  n'oft'i"ent  à  eux* 
deuC  qu'une  seule  autorité  ;  qu^pus^'avons  atvçunc  connaissance 
de  ces  cage»5  que  nun-seulcmenl  noi^  n'avons  entrevu  aucuns  de 
leurs  débris,  maie^qu'aucun  des  |>or^-clofs  ,  «les  curieux  ,  ni  des 
OBvricrs  qui  ont  fur^  dansions  les  coins  cl  recoins  de  la  Bastille, 
nr*a  rien  Irouvéjgui  y  ressemblât.  Nous  en  disons  nutai#dc5  ou- 
blicrtes ,  dont  pitisieurs  auteurs  ont  p^rjé ,  qui  (^ut  pu  y  cxisj^r  au- 
.tit  l  ur, ,  (lu  temps  lie  liouis  XI  et  de  Tristan'^  son  prévôt,  son 
•  compère  «  i  Miuami  (i),  niais  dont  on  n,'«i  troi^u  aucune  tiace  ni 
^^-jj^rfte,  ifi  à  l'examen^ ni  àia  démolition  de  la  Bastille.    *î  *  - 

-dh^ — *  — !  *«-  •   i  ' 

'•(0  Kousdîsotts  qu'elles  onl  j»u  exister,  parce  que  ce  même  Louis  XX, 
qui  (il  r(  I  I  I  •  '  ;irdinal  d«'  La  Balluc  pendant  onze  ans  au  château  de 
Ddple«4is-lcz-  l  ours,  dans  une  de' ces  cage.<«  que  le  comte  de  Boulaia- 
vijliers  dit  avoir  vues  encore;  cr  même  Louis  XI  qui,  scion  cet  auteur, 
^  tint  les  ftrinoes  de  la  maison  d'Armagnac  dans  les  c;ichots  de  la  Bastille, 
reqdâ»  plus  insupportables  encore  i]ue  devos  ^ours,  en  faisant  creuser 
clans  leur  milieu,  et  revUtir  en  maçonnerie  un  cone  oy  Rraml-ralu  de 


qy  grand^ai 
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•  Les  calotte»,  on  chambres  de  l'étage  le  plus  élevé ,  c'csl-à-dire- 
du  cintjnième  étage  ,  étaient  les  plus  fâcheuses  après  les  cachots.  Eu 
ëtt?  il  y  faisait  uuc  chaleur  insupportable ,  en  hiver  un  froid  excès-' 
sil\  Un  ancien  créneao^qui  servait  de  fenêtre  ,  pratiqué  dans  Tin 
rour  épais  de  six  pieds,  assez  large  en  deda4ftY  fl^is  s'étiécissaut 

.  vers  le  dehors,  au  point  de  n'avoir  pour  oirvcrture  sur  les  fossés 
^u'uué  longue  fente  de  deux  ou  trois  {X)uces  de  large,  et  fermée  à 
son  extrëïnité  la  plus  étroitèpar  de  grosses  grilles  de  fer,  Uissait 
à  pchie  ariTY^fr  dans  ces  chambres  unajaihle  lueur.  Pfesquc  toutes 
^les  prisons  des  autç^  étages  des  tours  étaient  des  poligones  irré- 
guliers  de  isà  16  pieds  de  diamètre.  £Ut?8  avaient  L^à  pieds  de 
*  haut;  «insi  elles  tihucnt  plos  suppoi  inMt  s  que  les  calottes.  Quel- 
ques-UBCS.mème  avîiicnt  plusieurs  fenêtres  (i);'^Tnais  cét  avantage 
était  effacé  par  an  effet  d<}la  plus  gmndc  épaisseurdcs  murs.  Cette 
épaisseur  augmentait  à  mesure  qn'on  se  rapprochait  du  sol,  ce()ui 
allongeait  les  embrasures  cjnî  sen  aientde  feilètre*,  d'oli  il  arrivait 

y\' 'que  le  prisonnier  pUtflé  plus  loin  d<  '  "  Mu  crturei-rccevait  moins 
de  clarté.  On  interceptait  encore  uju  jiaviif  ilc  cette  lumière,  quand 
on  eu  avait  la  fiiutaisie,  en  adaptant  à  l  extérieur  de  ces  fenêtix^s 
des  hottes  en  planches^  qui  ôtaieat  au  prisonnier  le  peu  de  vue 
qu'il  pouvait  avoir  sur  Parisousur  la  campttgne ,  et  ne  luilaissaicnt 

sucre  renversé,  au  fond  duquel  la  yictimc,  rclcDuepar  soii  propre  poids 
et  ne  trouvant  aucune  assiette,  ne  pouvait  avoir  un  instapt  de  repos  ■ 
d^où  ces  infortunés  étaient  encore  tirés  deax  fois  la  si-mainc  pour  être 
fustigés  cir|irésenc4j^u  goavemeur,  ettouslc5  troift  mois  pour  se  sentir 
arracher  une  ou  deux  dents  ^  ce  mêniie  Ixuiiâ  Xi  peut  bien  avoir  établi  à 
4      la  JBastille  des  ouùlieUcs ,  comme  Commiacii  el  Mézerai  Fcn  accusent. 

^        Autrefois  toiues  les  prisons  avaient  deux  ou  trois  fenêti-es;  aloré  , 
odu  moins,  l'air  circulait-il  un  peu;  tdms  un  gouverneur  en  a  faitbou* 
^   /cher  la  plupart.  La  dctnolitton  nous  a  fourni  Jc3  preuves  non  équivo- 
y>  ^oes  de  cette  a&sertion.  Uon  a  trouvé  presque  toutes  les  anciennes 
'.^^roisécs  murées;  les  boulets  de  canon  qu»  ont  été  portés  avec  pompe 
dans  les  rues  de  P  '  ■    •  ir  les  onrricrs  de  la  Rastille,  avaient  servi  à 
^  r^iwnplir  le  vido  d'une  <ici.  croisées  de  la  tour  du  Paîts.  Le  f>clittiombrc 
V      de  celles  que  Ton  avait  laissé  subsister  étaient  fermées,  .«oit  à  leur  ou- 
verture dans  la  chambre ,  soit  à  difl'érens  points  de  leur  profoud^r,  de 


'  deux ,  quelquefois  de  tcpis  gros^  griller -de  (< 
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plus  nirivcr  qy'uit  ynu  (jui  se  ]iiung«:iit  oMI^tiçmeiil  lUiis  sa 
iliambif.         '  *  *        ,    •  '  ,  " 

'  Ch.nquc  pi  i:;«j»ti  était  fmiit'e  par  deux  porte;»  do  ré]»aisseur  <lc  2  ;ï 
5  pouces,  (lujfpics-uncs  avaient  des  guiclicts;  J'ua,terien^tlc  plu- 
^eiirs  ëlàU  fecofirértvic  fer,  et  leurs  loii^ds  vcrrotix  et  leurâ  so^* 
VWs^Aoriiics  faïMîcrit  reteutir  toute  la^loar  ^uftjjbruit  affi'^V 
quand  OR  lespùvmit,  ou  <|^and  on  lès  unK^it.  Chacune  tle  4^ 
prisons  çtuii  iiutndrottfei^id.les  prisonnier»  ëlîient  appéléi  du  nonf' 
'  ci«  la  tour  cCr^ls  dtaicnt  ^tnferni^,  i^t  au  ntn^^ro  de  j|ur 

#  chambrp.  L  entrée  de  cbacfife  touv^it  ièi^py^  coinmefcdUc  de»V  .  ' 

*.  prisons  ;(fl^tkit  «UBsi  cles'p^câ^ dans  le  couraut  de^csca^  • 


B  jdlroit^iiii 

fosse,  tt;  nialhcmronif  habitant  aH!kfl^cW%lbs4ieux  liorrihles  j  privi^ 
«l  'air  et  de  la  <^d^Q  joi^r,  plongé  dans  uno  atmosphère  infecte  et 
humide,  au  riroicu  d'un  linjon  oii  pulhilaicnt  i\v^  crapauds  ^*cfn—"^ 
totiré  (le  rats  et  d'araigiu'es  ,  ne-pou\ail  vivre  lon^'-teni[>s  dans  lin 
j>arcit  séjouB.  L'auteur  di  -,  lleniarcjucs  hi-toriqucs  cl  aurcdotfs  n'y 
li>j,'<'  que  l«  s  |>ri^oî)tiici  s  rjuc  l  on  >  oulaif  riVn)  ver  :  maïs  ,  ouire  qu'il, 
est  invr.iu.  iiiULililc  qii  ou  n'en  ait  Xait  rpie  ecl  u-.  '.ge  paè^l^cr, 
plu  .iruis  faits  (lî'-po-eut  lin  coutraîrc. JNous  tenoii:>  djiii  p^rte-elefs 
le  lait  suivant  :  lians  lulcjnpstle  l'afliurè  des  parleinens,  un  lionime 
est  anct^  ;  J  est  soupçonne  d  ^yoir.iicj  <  tuiq>lii  t .-,  (jn  il  ru!  \eut  pas 
révéler.  ^'I^^  prçcipj^e  diinV.4«in  Mchot;  I  horreur  de  cc  îîcn,  oii 
il  <tfW^c  socicli  qaV  derrK  ^ros  çc^ic  de^'thats  (c'e«l 

rcx|»rg>sion  lUi  porliNjcillur-nidme^luifnil  tout  diré,t6ut  kyt^fiet. 
Sur»  si^)le  déposjp'ottj  quatorze  pi>rsô»nfl|fiAi)|ifoudi*itès;le 
Idiuiema^  à  Id^stiHe.  âi^roeuBJ|;^<de4^es  ^^s  fflSeax,  MTcAki^ 
peut^^nommi; 


COJ^ 

sei*raiti« 


Excepté  1«  C4â^b,  i^tc4  f^' pF'sanâ  ^iMÎt^\\W^lf^e&  t^kf 

bas ,  au  hatit^et  quelqjjeféis  de  dis  lançon  d^stanc ,  pai  a^s  Tiailraf  . 
de  fo«.  Leurs  nieubWÔHjrtlitiaires  élaîWft  un  liHlc  sei  g«îVcr(c  àVtc  ;*  V  . 
rideaù ,  paillasse  (!t  tn^t^^  une  «à  dicOx  talyh^s ,  tl^ii  !^TuàbÉ!(^  '  ' 
u^  ^aD4êK«>r^urciie^^  Guil^r'^etîy^eltl^^  ^ë|^UÂ4t, 
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trois  chaises ,  ■VassorUincnrd'un  bri(|uot ,  raroment  cl  par  laveur  , 
tic  pcliteâ  plnccltcs  et  une  pelle  à  feu  Uès-fuibic,  deux  trôs-j^rosses 
pierres  «tulieu  de  clioncts.  t^<'S  murs  étaient  nus  et  seulement  va- 
riés çà  et  là  par  des  noms  de  prisoniiirrs  ,  ries  dnssins  àii  rlmi  bon 
ou *i  l'ocre,  des  vers  ,  des  sentences  et  autres  exprassions  du  ioag 
ennui       li;tl)itiiiis  tlf  c<'s  tristes  lieux.  ■ 

Kuirc  le.-,  di  !i\  fours  de  la  Comté  et  du  Trésor  était  nuticjois  nu 
passage  pour  ;iiK  r  ;iu  hiisliou.  Un  passait  le  l'u-.aé  sur  un  pnjii  dui 
niant  çotidé  s\  ani;le  droit  vers  le  milieu' «le  sa  lont^'ufur ,  aiin 
4{u'4|l  abou^au  milieil^e  la  gorge  dQ  co  bastion  -,  de  là  on  montait 
par  deux  eiicaHewApg  |y  )ardinlj|jtt*a  obtenait;  Isn  première  moitié 
deV  pont  étail*firsic  de  quatre  redanflrdeaz  ^ droite  et  denv  à 
gauche.^Gl  pont  n'existant  pitts ,  ToiFa^  faitili1ta«r  la  porte  cpii 
y  conduisait,  elTon  a|||j|Mai  jardip  parlechemin  des  rondes. 
»  Çuoiqutf^epois  long^tdi^^^  |irincipttIcnieAt  em- 

ployée coi^pe  pnRnÉ êiÉta^'^^éh u  serritbasl  de  dépôt  au  Trésqp 
roptL  deUlefliMn  4*taie dé ses^tburs.  SuUy  nousâpprènd ^nén 
iSomUcui^  IV  cherchant' on  lieu  sûr  et  ooniniode'pour  y  déposer 
l'argent cpi'il  destinait  à  yexëcution'de  ses  doseins  /y 6t construira 
des  coffres  >  qu'il  fit  à  oe^pl^  un  règlement  portant qu*on  ne  dd- 
pof erait||an4ce châteauque         iuiMsIél^it  de  net  >  ses  dépenses 
prétevc'cs,  sur  les  revenus  du  quartier;  que  l'argent  serait  remis 
rntre  les  mains  du  trésorier  en  pitlseuce  du  surintendant,  du 
contrôleur  gént'ial,ct  qur  (  lirtrundos  troisanraitunc  clcî".  En  i  lioi, 
eu  prince  avait  sej^l  millions  d  or  dans  celle  forten  s^c  ;  ami  1610,  il 
y  avait  i5  milliom  ityo  mille  Rirres  d  argmt  roniptanî  dans  le-; 
chambres  voûtées,  «offres  et  caques  étanl  à  la  Bastille,  outre  dix 
millions  qu'on  eu  avait  tirés  pour'buillcr  au  trésor  de  l'épargne ,  » 
nous  dit  ene^  Sully.  Mira umoAt  (Mémoire  iur  'es  cours  de  justice 
q»  sont  dwoi  1^(6110108  du  palais)  fournit  afissi  des  preuves  de  faits 
sen>Uàblsi«  €*eBr%lnu*fidsanta^tâion  <(hW  poëte  du  temps,  le 
satirîqaeIM8Bier/ft6te&«#lb  ài^éÉli«MMbferil«4s 
qu'ell^l^hinMAfftlIe qu^  aimait tr.^  -^ii^ 

l*insi|BS^M  éS»  abbés ,  ces  fltt  de  financien       ■  1. .  - 
'  .P6Dt,depuu'cfequant»iÉfc,'iaipaw<«tt^ 

Vdinl^  toMe  niatoV«^>mii^ 
Plasd<krgÀilqi^ele^i.W'r'a^|r^|^^ 

Nous  avons  oublié  de  dira  que  presque  tfl^  les  appartemeA  su* 


DBaÇBimON 

pc-neurs  avaieut  deux  ^)iaucbcr2>,  Tuu  en  bob  de  ctiéne»  iailU'e 
en  boiii  de  sapiu.    .  .  • 

La  Bastille  pouvait  coatenir  eaTÎron  cinquante  prison^ers  logés 
•^wrémeat  ;  elle  poiuait  en  contenir  jusqu  à  cent ,  en  en  réunis- 
«ant  plnMeurstUnsIamlnieGlunibre.  Quelque  grand  qu'en  f&tle 
nombre,  on  ne  donnait  iamais ^  aucun*o«Ate  satisfaction  ht  pre*- 
paiers  jours  de  sa  détention ,  et  aVant  q^'il  tût  snbi  unydanx^  quel-"^  " 
qpefois  plusieun  inteÎTOgatoires.  Qiiaml  il  n'y  avait  d'appaiv 
•Itanens  vaeans,  on  dbnnaîtan  ifowreab  prisonnier  un  simple  lit** 
'de  san|^  qiiel'on  plaçait  dans^  petites  cflHules  pratiquées  auf^ 
'  de»  fosses  d*aîsance,  Ins^tt'^  ce       le  oymnissaire  de  la  Bastille  . 
en  eût  ordonné  autrement.  *  V*  ^ 

Le  fossé  de  ce  château  était  ordinairement  à  sec,  si  ceti'est  quand 
les  eaux  de  la  rivière  étaient  hautes  ;  il  é^t  entouré  à  rcxtci  ieur 
d'un  mur  haut  de  36  pieds  à  compter  du  fond  auquel  était  se  allée 
ime  galerie ,  partie  eu  pferres  ,  et  partie  soutenue  par  des  potences 
de  bois ,  qui  léguait  d.ins  tout  le  contour  de  cette  espèce  de  contre- 
escarpe.  On  y  arrivait  par  des  pas  de  souris  ou  des  escaliers  placés 
à  droite  et  à  gauche  ilu  pont.  Cette  galerie  était  ce  qu'on  appelait 
le  c/iemin  dts  rondes ,  parce  (jue  des  officiers  et  des  sergcns  y  fai-  ^ 
saicnt  de  fréquentes  rondfes ,  surtout  la  uuil  ^^i^ ,  pour  .s'assurcr  de 
la  vigilance  des  quatre  sentinelles  qui  y  étaient  placées ,  et  qu'on 
relevait  do  àttoi  henres  en  deux  hrarâs.  Ijci  sentinsUes  de  la  cour, 
-Bclon  un  imprimé  trouvé  à  li^  Bastille,  et  intitulé  Consigne  ysaà" 
«laâentVliettre  à]ÈI^^|i|iii  quart  d*henre  de-la  Bfnit  sur  une  «loolne 
destinée^  cet  usage^et  trois oou|Mi  seoleasent  &  chaque  heure  du 
leur.  Ainai ,  ioft^'A  «e  qu'un  prisonnier  Iftt  habitué  k  ce  bruit  si- 
iûstre,  il  était  évalH. trente  Sâ»  dpns la  nuit  par  les  trisles  soins 
^pss  l'on  iipe^l^  pour  l'eoipècfaihffi  reprendre  la  libéré 
;  dé^0la^s|ett  ](laint  dans  ses  Mémoires.  Pendant  le  s^onr  de  M.  le 
cardinal'dftl^ohan  à  la  Bastine ,  on  eut  la  délSirenoe  dWarromprp 
l'enereioe  ^cette  doehe  qui  l'inoommodait  Àu  somlkiet  des  tours 
*  était  une  plate-Ibnne  entouré^  d'une  tgrnaie  qui  çmilipiieit  le 

(i)  Nous  avons  entre  les  mains  plusieurs  feuilles  imprimées ,  trouvées 
à  la  Bastille ,  sur  lesquelles  sont  portées  l'I^eurc  et  la  quantité  des  rondes, 
que  Ton  faisait  chaque  nuit,  et  la  si^uture  des  oi&cier»  ou  bas-officieca 
qui^cs  avaient  faites. 
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long  cies  massifs  par  lesquels  ces  tours  se  communiquaient ,  et  au 
*  bord  extérieur,  de  cette  terrusp  régnait  un  parapét.  Smr.les  ter- 
lalaes  des  tour»  ^tait  une  art^crie  composée  de  trebe  pièces  jd^ 
çtaum^n  toiU? nombre  qui  indique  qu'elles  étaîâit  desliaées  à 
amifluoir  lf#  réjouissances  puhlicjucs ,  plntdt  qtt*&  U  défense..du 
cbâteau*  On  en  aTaitUncâeanéhMnt  ajoitté  ^euz,  et  l'opljen  finit  * 
'  laît  venir  trois  autres  de  rArsebal,  que  l'on  ivait  placées*  dans  fa 
l^ande  oopr  de  }a  BestiUe*,  un  mois  environ  avant  .qu'eoi 
ait  tenté  de  s'en  emner.  (  EsinUideU  BattiUê  dMi^^s^^  lijr.  ) 
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.  £1  DE  LA  iÇWSE  • 

DE  ^  i 

LA  BASTILLE, 


^      .  .  D16GOL11S  lUSTOIUQUE, 

•  -  ■ 

Prcinoncé  pav  cxtraUs  dans  rAsscmbiée  Dationalc 

.  •  PAR  M.  DUSAULX ,  . 

AepréseDlant  4e  la  oonujiwns  de  l^Mii , 

♦ 

m  if'vN  HE»  ooKmuÀim  du  com^  la  !«▲  bastiuls. 


Il  M  «agit  poiatiri 
d\uifaU. 
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sua  LA  VX£ 


•  DE  DUSAUI^X. 


I 


..y  BAH  Du%AirLi^  né  à  Cha^^  Je  a$* décembre  1798 ,  . 
•otyaitaÙ^Uftvebf  ané  $i  ne  a'tfCak'èntfDre  fM^remarqeer 
/I  qoe  par  rétoiir4erie  natnr^Ue  &  son  àge^  lorfque  wom- 
père ,  homme  estimable ,  magistrat  ÎBtègr'e ,  Ini  dît  dans 

un  moment  (l'Uuuicur  :  Le  fils  de  Cicéron  était-il  étourdi 
comme  toi  ?  —  Aussi  ne  suis-je  pas  le  Jils  de  Cicéron , 
ré^oodit  l'enfant  en  souriant.  Le  vi^Ard  sourit  à  syn 
Ipur  :  Tindulgence  paternelie  ne  fot  poinA  offensée  d'une 

VlUKe  qm ,  ppnr  la  preraièip  fois  ^  rë? était  un  esprit  ?i^ 
. .  à  côté  d^m  cfraetète  pétuknt.*<  ^. 

Ce  père  de  DdHKilc  ne  vécut  point  assez  pour  suivre  ^ 
dans  leur  développement,  les  heureuses  disposition8.de 
son  nis.  Conduit  d'abord  au  collège  de  La  Flèche,  Du- 
saul^acheva  plus  tard  au  collège  Du^lessis  des  études 
marquéte^jpa^.jl^bnllans  succès.  ^  dut  à'  rédi^atîb|îie|u'il 

.^v«t|rme  dans  ces  écoW  oé^lirtÀ 'i^  kuMûnî^s^^  ibuf 

\t:e'^'ni^'r<^^  de^i^  '^^^IItIP'^ 
<ses  jouqs  :  dèft  allrîs  M  le  g6û9i(pqîiÇr^  !IÎ^Ai^âP' 

^  Le  penchant  qui  renlraînait  vers  la  littérature  fut 

contiaiié  (jiielcjue  temps  par  le  V(cu  de  sa  famille.  Oa|^ 

le  destinait  à  la  q^straiu9f|;,^^^jYif  les  Écoles  de 
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droit  et  se  Gl  recen)ir  avocat.  Mais  la  .l<*gèreté  de  «on... 
huineu^  s'accommodait  peu  cle  la  gravité  <]^ui  sied  aii, 
barreau  :  sa  rrceplion  fut  signalée  par  nu   trait  de  jeu-' 
nesse  que  sn  veuve  noiis  a  conservé  dans  ses  Mémoires.  ^ 
*^«  PInsit'urs  jonnos'' disciples  de  l^arlhol<î   prcuaient  la 
»  rol)0  en  même  lem[;»s  que  lui.  Ces  jcancs  gens  se  pré- 
»  srntèrcnt  tous  au  Paliiis  sans  la^coiHarft  qiû  disfin^uait  ' 
D  ;dors  leur  élal.  M.  ravoc;it-j;éni'ral  les  renvoya  en  leur  * 
)»  disant  fju'iis  ne  se  prcsenlnient  point  décemment.  Que 
»  font  ces  jeunes^  fous  ?  -ils  descendent  dans  la  co^r^dfti 
^,  )»  Palais-,  ils  #i>trent  dans  nue  boutique  d^  perniquicriH^ 
•  'o)  où  pendaient  â  la  muraille  dé  grandes  porrmines  dii  :  • 
^  »  temps  de  Louis  XI-V.  Dusaulx  qui  était  bl$nd  en  prend'^ 
w  une  noire;  un  de  ses  amis,  qui  était  brun*,        prend*  ^ 
'  .*^»  une  rousse.  Ils  remontent  gravement  les  escaliers  dii^ 
J/   ^li;  Palais,  suivis  des  marchandes  qui  riaient  aux  éclats, 
)k  INIessieurs ,  lirur  dit  Tavocat-général  en  les  VQ^'aI^en^* 
^)  Irer ,  jé  vais  vous  recevoir  bien  vite  ,  de  peur  de  ne  vous 
»  point  recevoir  'du  tont.  n.Ainsî  du  moins  s_|jéconlai»'ili , 
^  .         milieu  des  accès  d*tine  qaieté  franche  et  légère  ,  Itfii 
premières  époques  d'uruj  vie  dont  les  derniers  jours  dç- 
.  Avaient  s'éteindre  au  iiuireu  de  nos  plus  sombres  orages. 
'"*Las  de  la  robe  ,  plus  (pie  jamais  épris  des  lettres,  gtfïi- 
tant  les  douceurs  d  une  union  qui  fit  pendant ^cinquaiUe  • 
ans  le  bonheur  de  ^a  vie,  mais  forcé  de  prendpe  un  état 
j  -  pour  avoir  un'rang  dans  le  monde,  DusiinlK  acheta  îa 
♦''v    chargé  de  commissaire  des  guerres  auprès  tîc  la^endar- 
mer ie  royale.  Il  remplit  avec  bonneur  ses  devoirs,  dgns^ 
'."la  gtierre  et  dans  la  paix  -,  mais  il  connut  pour  la  pre-'V 
'l  mière  fois  ,  dans  le  désœuvrement  des  garnisons,  dfstt^ 
^  dangers  que  sa  prudence  n  avait  point  prévus.  Ce  cjïio 
^^^tilla  France  comptait  de  plus  considérable  par  la  naissance 
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i   o^l^  foriuWfe,  composfiît  alors  le  corps  des  officiers 

la  Gctidnrœcrie.  Dî^s  les  loisirs  du  la  paix^  celle  jen- *  •  'i 
nesse  opulénle  essayé  de  irompcr  l'«nnui  par  les  chan»  ' 
res'd'pn  jeu  eUrcné  ;  Dusaulx  suivit  l'exemple  qu'il  avait 
soys  les  yeux,  el  IMiabilude  devint cnlui  passion.  Tcmps,*^'. 
repos^  foriime , *loul  était  sacrifié  à  l'aveugle  fnrcnr  qui^V^, 

>'*le  po^sdiJaii.  l:^icbi%  (quelque  lefhps,  et  sa  ruine  était  coflv  ^ 
plcie  :  te  lui  raniitic  quf  l'en  préserva.  *  ^  "  ^ 

fuffcsle  passion  n'était  plus  ini  secret ''ses  pl^îfts  jûj; 
éi^if'ur  considérables.  Le  kwideniain  du  jour  où  la  for*  '^./-'^ 
|vrie  l'avait  le  plus  majiraiié,' un  ami  lui  fit  renicllre  uu 
j^  tefcuille  qu|  couty^yiil  tout  son  bien  :  Dusauîx  ^  Iul  ^».^  J| 
/îcrîvait  ^et,  aiiu  ^éÉiéreux  ,   ruinez-moi  mainlviuinl  ^  si ^  ^  * 
^i^  Th^  :  (ttlez  ,  ^€  s^iis  htoinisÂ  plaifulrç  qiie  vçus 
iCe^l^rouement  d'une  ^uiié  si  faîre ,  celle  confiancidaul*** '^^ 

•  W  probité  d'i|n  joueat'',  rappeîft  lout-à«conp  sa  laison.T^e- 

♦  venu  dé  sot»  errrur,  fl  voulul  rcndn?  son  repentir  utile  ^ 
Il  çotiiposii  sur  le  jeu  un  ouvrage  où  l'i nidll  se  niontKî 
en  quelques  otidr(jiis,  maïs  où  llioinnic  de  bien  se  reî»' ' 
licuive  partout  («i).  Uu  pareil  écrit  vaut  uneboMe  aciipu  : 

0  UÉ^np^agy  qiii^ilt  r'éiniprimcf  plcuimrs  fois ,  ci'fiou»  des  tilr«« 

ilifitTf<n«  avec  des  chtfngciBthis  et  dc9  adHitIun<(,  est  iniitulu  «  dans  T:i 
clcmirrc  cdilion  ,  ciJe  d«_i.j^g,  />*'/fl/v/ASJo/ii^x  jru  Hefmi^  Jçt  temi*s 
.an<^is  jusqu'à  nos  jourt,  l-a  pn'ijhii'ro  pifhlîcation  de  ce  li'VTclfenn;*  lieu 
ii  H^^gcdot»  s^ivant^  que  nindameDusaulx*  1  japport^^e  d.ins  acs  .Me- 
^Q^|iyS.^^Diisanlx  dîn:i|t  rhe»  . Intendant  des  Iqvalides-  les  copTives 
»    »  «laitnt  ni^ttibreux.  j^près  le  dînt  r  on  se  mît  au  jeu.  Çne  personne  (|i>i 
^  ^*      coTin.ii>'ance  rntj.me  lui  dit  :  Das-anU,  prét««-uioi  cinfj 

>>*lÏ6is.  11  r<fponi]ii    (!  iimn-  je  ne  joue  point,  je  n'ai  sûrement  pa»  . 
»  cette  somme,  l.li  \neii,  ropnrtit  r*l  emprunteur  .  î!  y  »  ici  de»  ^ 
,  V  pef^onues  (pii  ^oat  pltis  de  vulro  connuUsnure.  que  de  l.t  mieDn«>{ 

*  ))  ne  vous  refuM'rnnt  paa....  Il  hii  prêta  cetlo  somme.  Quelques  heure*  '^^V 
»  après,  cette  nu' un-  personne  luij>re&eolc  un  roulcuu  de  cinquaulo         ■  • 
»  iouis ,  en  lui  disant  qu  cUe,  avait  eu  rinteotioD  de  jouer  d«  moitié  arçc    J7  1 
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•    il  rCest  donné  qu^à  biep  peu  d'hommes  d'cfTacer  des  torts 
'*^^Sh  moment,  par  des  ouvrages  d'un  effet  salutaire  et 
_  .>•'    durable.  *  ' 

u  '  Le  ihëâlrc ,  qui  est  Timagc  et  l'école  du  monde ,  n*a  pas 
négligé  le  personnage  du  joueur  ^  et  f^alèrc  dans  la  co- 
*  r-«ié(lie  de  Regnard  n  est  jamais  plus  épris  des  charmes  de  .  . 

»      ^  ^   Xadorahh  yingcUquc  qu'après  avoir  perdu  tout  son  ar- 
\^J'^     v^^nl.  Dusaulx  revint  avec  la  môme  .vivacité,  mais  avec 
plus  de  constance,  de  la  passion  du  jeu  à  l'amour  de  Vé* 
tude.  Sa  retraite,  qu'il  sollicita  quelque  temps  après,  lui 
'     ^permit  de  se  consacrer  entièrement  aux  lettreà.  Dès  Tàge 
'  .  •        de  vingt-un  ans,  Dusatilx  avait  été  reçu  à  l'Académie  4p 
,•  '"^'Nancy,  par  la  protection  du  roi  Stanislas  :  ce  que  l'oa ,  ' 

•  connaissait  de  sa  traduction  de|^uvéual  et  de  son  dis-  » 
cours  sur  les  .«atirîtjues ,  avait  commencé  sa  répuialioii 

.liljérairé  -,  la  publication  de  ces  deux,  ouvrages  lui  ouvrifflk,  • 
en   177^»  les  portes  de  TAcadémiè  des  inscriptions.  • 
7'  *  "       trouvait  dans  ses  succès  de  nouveaux  motifs  d'aimer  ses 
\  ^  travaux;  l'amitié  de  Collé,  la  société  tle  Piron  ,  de  Ma-,, 

*  bly,  de  Condillac,  de  l'abbé  Barthélémy  ,  lui  procuraient 

les  plus  doux  délasscmeus  (1).  Collé,  mourant,  soUicita 

u  lui,  et  qu^ajaDt  gu^nc  cent  loure,  il  lui  en  reroiait  ctoquante.  Dd^  * 
'.^  »  saulx  Itl  dit  :  Vous  aveï%u*torl  j  je  n'ai  pa«  joue'  j  je  ne  suis  pos  de 

'  ''^'^  •  •     u  moitié  avec  vous  ;  si  voui  eussiez  perdu  ,  je  n'aurais  |>oiat  partagë  la 
'  *.      .       »  perte.  Après  bien  des  instances  et  tics  refus,  tout  lemondc partit  d'un 
.  iC*^,'*     '     M  éclat  de  rire ,  en  disant  :  tWonsiirur  le  moraliste ,  nous  vousfcllt'ndîons 
^y^t         u  là.  Si  vous  nous  aviez  fait  le  plaisir  d'accepter,  demain  on  aurait  rai^ 
f^^i^J' »  dans  les  papiei-s  publics  :. L'auteur  de  l'ouvrage  contre  la  passiondu 

*  ^     «  ^    B  ;eu,  a  gagné  hier  cinquante  loais chez IV1.  de  Chaumont,  intendant  des 
•   .1  ^  »  Invalides.-»  ,  J        ,  -  t<  • 

^  X.  (i)  yne  «cale  de«  liaisons  qu'iavait  contractées  Dusuulx  ,  fut  mêlée  % 

^  *>*       M    P**^''  beaucoup  d'amertume  :  je  veux  parler  de  sa  liaison  avec 

^  *'  '         Jean- Jacques.  DusaïUx,  dans  tout  ce  qui  occasiona  leur  rupture  ,  fut 


SUR   LL  Mb.  OUSAOLX. 

•e  obiiut  pour  «ni  aad  »  la  sarvivance  de  la  place  qoM 
i^ccnpait  *loiB  ^eoiikme  lecréuire  4es  oomnaadenieiia  êm 
M.  le  duc  d'Orléaue.  Maïs  Dmûlx'n'enremeitfitaucai» 
avantage  :  la  simplicité  de  ses  OKKurs ,  la  franchise  de 

son  caractère  ,  le  rendaient  peu  capable  de  réussir  auprès 
des  grands. 

Le  roi  Stanislas,  qui  lui  vonlail  du  bien,  lui  ût  dire  un 
jour  de  se  rendre  à  Versailles.  11  va  trouver  le  père  Menou , 
fesuile,  qui  avait  la  eonSanee  du  prince.  Mm  ehêr 
DuHmIx ,  lui  dit  h  pire  Menmi ,  le  roi  déàin  vous  aUOf' 
oher  à  tédu^ùm  dé  set  petits-fils.  Mais  quels  principes 
Éonnerez-vous  à  vos  m^^ustes  élèves  P  —  Je  tâcherai  etinS" 
pirer  aux  jeunes  princes  Vamour  de  la  justice  qui  doit 
les  Jaire  aimer^  et  la  haine  des  flatteurs  qui  pourraient 
les  corrompre,  ^  Mt  Dusaulx ,  reprit  le  jésuite  en  lui 
lançant  un  regard  expressif,  où  demeurez'vous  à  Pmris  ? 

Blàe  du  DiMphirsy  mon  phtre*  Ek  l^enl  mon  oAcp 
nntt,  regagnet ,  eroyez^moi,  votre  me  du  Dauphin  t 

plnuuladroit  jua  bMmabla.  Il  est  bien  plus  rdprehcti<ibltf  dTavgir  pa* 
ikUttrourragc  (TAilleors  intëresUiol  qui  est  idititulé  :  De  nies  rapports  at^o 
Roiuteou.  Dusaulx  prit'cnnsril  t)e  son  amoor'propre  humilie  plutôt  que' 
de  son  cûL'ur.  L'iiomnie  illusli  e  tt  uiallirurtux  dont  !a  nuiflancc  cropoi- 
«onpa  les  jours,  qui  dut  a  &a  fi-o.siiiilile  craiotive  et  sou[u:oDDeusc  plu^ 
de  tQurmcns  qu'il  ne  doit  peut-élre  de  gloire  i  ion  gëuie ,  mutait  qoa 
Doiaulx'lui  Ht  le  sacriGce  'de  eoîi  rsisàitiiiMot  P  ftOait  garder  la 
tune,  leiUaiiidrsebraMitr. 
.  Les  faits  rdU|ifs  A  eette  UaiaoB ,  i  telle  nqjffura»  as  pouraient  entrer 
dans  le  plan  de  celle  notice |  dont  Tobjct  principal  est  d'indiquer  très» 
rapidrmrnt  les  circonstances  de  la  vie  de  Dusatilx  rt  la  tendance  do 
sea  opioiona  dans  leurs  rapports  arec  U  revoluLion  française.  Cc&t  par 
le  même  motif.quVIjp  ne  contient  ni  détails  sur  son  oyage  aux  Pyré- 
nées (a  vol.  in-S**),  ni  réflexions  critiques  sur  ses  ouvrages,  le  recueil 
dont  Doa«  nptU  oceupons  appartemuit  bien  plus  A  llfeâaletre  qu'à  la 
lifidrature. 
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imr  de  tê  p^ys-ci  n'est  pas  bon  pour  vous  Ooiinihi 
MÀwit  le. conseil  du  boD  père  nvec  plus  'd*einpretBemiit 
^  ^tt*n  ne  c'éiaît  rendu -â  ion  inviution. 

Ce  pjncli«nt  qaî  le  portait  natartsllement  è  fuîr  Ûe 

brillantes  eniraves  ,   se  trouvait  encort;  fortifié  par  les 
opinions  de  la  société  qu'il  fréquentait ,  et  p<ir  le  sujet 
habitael  de  ses  travaux^  Juvénal,  ce  réformaleor  cyni* 
que»  qOi  fit  rougir  la  pudeur  eq  vengeant  la  morale eu 
poète ,  qui,  donnant  un  glaWe  i  la  satire  «  s^ble  se  dé^ 
elarer  moins  le  censeur  queVennemi  4u  genre  linmain  , 
Juvénal  ne  pouvait  sans  doute  communiquer  à  Pâme  douce 
et  bienveillante  de  son  traducteur^  les  scniimons  d'iWi- 
gnation  et  les  mouvemens  de  colère  dont  il  parait  sans 
cesse  animtf.  Mais  Juvënal  ne  connaît  d'antre  noblesse 
que  la  vertu  (i)  :  Marins  sorti  des  rang^  des  soldats  ^  G- 
céron,  fils  d*un  paysan  d^Arpinom,  obtienneiil ,  danssei 
vers ,  la  préférence  sur  les  descendans  avilis  des  Émîle  et 
des  Fabius^  il  s'indigne  de  la  servitude  autant  que  de  la 
corraption  des  Romains;  il  leur  montre  leurs  fers,  .'et , 
sous  la  tyrannie  des  empereurs ,  il  ose  opposer  encore  les 
lois  d*un  peuplé  %iil€9ap)ri|èes  d'un  bomniô  :  qu*j  avatl-il , 
en  1789,  de  plus  contorme     Tesprit ,  aux  idées  du 
temps  ?  Ces  uoeélM  l'un  po^ie  qu'inspîraicnl  Tamourdelu 
liberté,  le  désintéressement  et  Ir  patriotisme,  devaient 
flatter  les  habitudes  indépendantes  et  les  opinions  philo- 
sophiques de  Dusaulx  ;  en  traduisantluvénai ,  il  goàlailsoii 
talent  t  il  adoptait  ses  principes^  et  sa  prédilection  pour  le 
po«te  s^augmentait  ét  Testîme  qull  iiccordait  au  dtôyei»/ 


(1) 

^ — JMttkmtotÊ 


^  -         J^Sitized  by  "Google 


SUR    LA   VIK   DE  DDSAULX. 

.  vcrra-t-on  qu'à  chaque  événement  remarquable 

dont  les  Mémoires  de  Dusaulx  oflTrent  le  récit,  ces  sou- 
venirs lui  fournissent  des  rapprochemens  ou  des  citations 
cm|  runtcs  à  Ju vénal,  aux  anci(Mis  ,  à  leurs  moeurs,  à 
leur  histoire  ,  et  (jui  ont  souvent  plus  d'à-propos  que  de 
justesse  (ij^  mais  son  humanité  lui  fournit  aussi  des 
larmes  pour  tous  les  malheurs  dont  il  est  le  témoiai 
Electeur  au  i/\  juillet,  il  prit^^la  défense  de  M.  de  Fies- 
selles ,  il  déplora  h*  sort  de  Tinforluné  de  Launay;  membre 
de  rassemblée  législative  à  l'époque  des  exécrables  jour- 
nées de  scpiembre ,  il  co«irul  se  placer  entre  les  assassins 
et  les  victimes  (?,).  Dans  le  sein  de  la  Convention  ,*  il 
ne  prononça  point  un  seul  vote  qui  ne  fut  dicté  par 
les  senlimens  ç|u'on  doit  au  malheur.  La  liberté  qTi'il 
désirait  établir  en  France  lui  apparaissait ,  au  milieu  de 
ses  nombreux  ennemis  ,  sous  les  habits  guerriers  qu'elle 

(i)  Dam  iVnthoiifiiasmo  dont  il  est  anirncf,  et  par  la  disposition  de 
son  fspiit,  Dusaulx  agrandit  invol.->nlaircmeDt ,  dans  quelques  cir- 
con<<l;fncc8,  ce  qui  s'est  passe  sous  se»  j'eux.  Il  cherche  dans  l'hi  toire 
de  Rome  et  de  Li  Grèce  des  points  de  compardison  avec  les  cttfnemens 
qiiM  raconte  et  les  personnages  qui  iVntoureut ,  et  quelquefois  son 
exagération  naïve  ,  à  lu({uctle  se  mêle  alors  quelque  cho»e  de  pë.lunlcs- 
qui-,  pruvo(|ue  un  léger  sourire.  On  Irouvera  dans  ses  Mémoires,  deux 
on  trois  exemples  de  ers  rapproch^roens  forcés  :  ces  exemples  étaient 
bons  à  conserver,  iU  peigncpl  I  huramc  et  le  temps.  Quant  A. ses  cita- 
tions nombrcusrs,  nous  n'en  arous  pa<  donné  la  traduction  parce  (|ue 
le  texte  en  renf»  rme  presque  toujours  le  sens. 

(a)  Dus.inlx  a  tracé  le  t.ibicau  qui  s'olTrit  à  ses  yeur  devant  les 
giti'^hcts  de  IWbbayc  :  ces  seul. -s  page*  suflîrairnt  poiu-  laisser  le  j>lus 
efl'rayant  sOuvonn-  des  «angu  n.arcs  journées  de  seplrnibrr.  V.e  mor- 
ceau ,  par  son  étendue ,  ne  pouiiiil  troti%'cr  place  «Uns  le*  n«>h  s  t\uri  l'ttu-* 
joignons  ici^  n  >iis  r.ivoQ<.icpnit.:  danNleNéclairi-i»Âenu'i.s.hii'oi:«|..o 
Jamais  peul-^tie  la  vie  d'aui  un  Imuiuie ,  le^  pa^^usi  ^\iucun  écrivain 
nVflTririnl  d'images  plus  capables  d'exciter  la  pitié ,  d'inspirer  l'épott- 
Tânt«  et  lliorreur  ,       "  ' 
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ponail  iadis^a  Mor.ii  ou  dans  le»'ifiàrtlt  én  Bàin^i  ton 
imagîolition  la  lui  représentait  belliqueuse  ei  fièrc,  mai» 
«Mi  èt  généteute;  »*«ppuyant  d'une  main  sur  un  fî»i»- 
iesd ,  de  raolt*      la  table  des  lois  ^  c  est  dire  »»e« 
«ii'n  înclîiiaît  Ters  lé  pard  dci  gSrbndîîit;  Aux  iottr»  dû  ï|f 
mai  et  du  a  iuin,  il  éleva  la  tiîx en  teiir  ^♦•ttr.  ^élIÉI 
un  crime.  Billaut  de  Varentiei  dwfianda  sa'  fiMr^;  ifiwi4 
prîl  sa  défense.  Marat ,  dans  son  langnge  injurietttet  ^N*** 
aleèf  traita  DusauU  de  vieux  fou.  L'humanité  ,  pouf 
M«r*t,  c'était /o/iel  Marat  devait  dealer  d'épotjlMaîiie 
dfevàtitTcxc^  de  ëa  propre  rai«»»- 

t^nsaoUt,  s'il  déroW;«  tôte-ini  coup  fafttl«-M^^  ^tt 
moins  les  honneurs  de  là  persëcutîoiT.  Pno8C|îl  f(«^^ 
là  terreur  ,  témoin  de  ses  progrès^,  il  les  1tfb9lSr^*d%H 
«àlme  et  les  peignit  des  plus  vîves  couleurs.  «  On  savait 
toOClrir,  dU4l  dao8  les  noies  qui  accompagnent  un  de 
n  se8-olivragip§rWiw  <>"  «eaavfcU  plu»  vivre.  Le  but  de 
W  la  vîe  éèt  fèS»Wl  di4eçr.<*^^^      pérdait  duo»  l« 
„  lointain.  PliiV  dë  -tféspofr  ;  Id»  frièt^èi 

H  détesuîcnl. leur  fécondité  ,  jes  pères,  cm-ayés  du  pré- 
yw  aent,  n'osaient  envisager  l'avenir.  Pouvaient-ils  se  flatter 
de  trfeliétnettreà  leurs  enfans  les  fruits  de  leurs  travaux  ? 
V  Lè  flamlj«a  dtt  g<ç>e  fut  éteint  subitement ,  et ,  de 
»"crainie  qu^  ne  JintÀae;  wU«^  eo  l^^îi^ei^lit  som» 


,  le»décomfe^  *de»ip6àumrijpd^«rii  et  dèi^»^^^ 

»  dnnsiiluilon.  OnagHWftfëêJJte^aim^iil*^ 

i  les  J)lu8  sages  ne  cherchnicni  qu'à  s'élo^ïfdîr  ,  et  se 

\  Jkli^,  conxipe  Wç^^^  temps  avaoïsa  fia  ;  f^i^ons 

■A^d^^ff^t  que  nôùs  vî%fon$  encore/  » 

YcntïoirilT^  s^nîe-dou*^  de  sea  coll^uej ^opjjgqe 
lui  dévoués  à  la  mort,  iT  f«l»Wni»nW*Wii«*e 
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persécute  que  pour  éviter  d'èlre  persécuteur  à  son  lour. 
Son  cœur  était  fermé  à  tout  sentiment  de  hnine  et  de 
vengeance.  Les  premières  paroles  qu'il  prononça  dans 
l'Assemblée  en  y  entrant,  furent  des  cxhortaiious  à  la 
paix  ;  ses  dorniiTS  voçux  furent  un  bomiîiagc  rendu  à  l'a- 
milié  (i).  Son  nom  ,  ses  ouvragos^sa  conduite  et  sa  cap- 
tivité le  reconiniandaifni  aux  suffrages  de  ses  conçi  oyens  ; 
irenle-sopi  dépariemens  le  portèrent,  en  1795,  à  la  nou- 
velle législature.  Il  présida  le  conseil  des  auciuns  ;  mais 
le  travail  et  de  longues  épreuves  avaient  doublé  pour  lui 
le  poids  des  années.  Il  demanda  sa  retraite  pu  1798,  et 
mounil,  des  suites  d'une  maladie  douloureuse  ,  le  i() 
mars  1799.  .      v  . 

Dusnulx  eut,  commehomnie  privé,  toutes  les  qualitésqui 
font  nniire  l'Hllacliement  et  qui  jnérilent  l'estime;  comme 
écrivain,  l'on  peut  dire  qu'il  eut  beaucoup  des  qualités  et  des 
défaulsdu  poëlc  ancien  qu'il  avait clioisi  pouf'  mpdèle  :  ainsi 
que  lui  quei(]uefois  déclamateur,  à  son  exemple  aussi  quel- 
quefois éloquent-,  fombanl  souvent  dans  la  m^me  exagéra- 
lion  ,  mais  atteignant,  dans  quelques  endroits  ,  à  la  même 
énergie.  La  nature  ,  qui  Tavait  doué  des  talens  nécessaires 
pour  acquérir  la  paisible  gloire  des  lettres,  ne  le  destinait 
point  à  la  carrière  agitée  des  emplois  publics  dans  des  temps 
de  rév4^lutton.  Il  n'eut  de  lliomme  d'État,  ni  la  .pénétra- 
tion qui  prévoit  la  marche  et  le  résultat  des  événrmens  ,  ni 
riiabilelé  qui  les  dirige  ,  ni  la  fermeté  qui  les  domine  ; 
mais  il  eut  toute  la  i(*ri5Îbililé  qui  peut  adoucir  les  maux 
qu'eutrainent  à  leur  suite  les  discordes  civiles.  A  peina 


(t)  Jl  honora  la  mëmoire  de  Tabbé  Barthélémy  p^r  an  di^fcours  pu- 
Hljc  ,  et  proposa  ,  dans  une  autrv  circoostaoc*.  dr  déposer  au  Panih«o« 
Us  riodrcs  de  Mabir.  • 


échappé  à  leurs  fnrêiirs,  il  éleva  la  voix  pour  pronoac^ 
voetnc  expiatoires,  pôur  apaiser  dan&  le<irs  toinb«att% 
les  cendres  des  arîctîinei.  Il  Toblaîi  que  la  Françe  con  an- 
crât deux  aniéls,  Vuo  k  l«'G>ii0t>rderer!VAns^ UVhUz 
digne  interprète  du  poêle  qui  dans  ses  vers  a  célcbré  le 
Pouvoir  des  larmes  (i)  ,  il  dcmaridn  des  regrets  à  tous  les 
cœurs  com  palissa  us  9  et  mérita  qu'on  lui  (il  a  lui-m^me 
lapplicaiion  de  cë  passage  d'ua  écpivaîii  aux  joovragea 
daquel  aent  attachét  désormais,  sa  gloire  et  sbof  nom  :  ' 


i         Çuiê  enim  bonus. 


«  Est-ièun  homme  jde  bien  qui  puisse  se  croire  étran- 
»  ger  aux  maox  de  ses  semblables  ?» 


<i)  JuTcoal, sat.  1 5,  vers  i34- 
(a)  Mêm  tat»  "wm  i4f .   •  ■ 
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AUX  , 

SOLDATS  PATRIOTES 

RASSEMBLÉS  A  PAlîft  POUR  X.A  FÉDÉRATION  OÉNÉRALB, 

L£  14  JUIX<LST  1790  (1). 


A.MIS  y  ce  jour  sera  consigné  dans  de  nouvelles 
aiinales  (2). 

Dès  qu'il  fut  décidé  que  nos  frères  des  diverses 
provinces  viendraient  à  Paris  pour  y  resserrer  avec 
nous  les  nœuds  d'une  éternelle  confralcrnilé  ,  je  me 
Làlai  de  rassembler  tout  ce  qui  pouvait  leur  faire 

(1)  Le  vœu  d'unir  tous  les  Français  par  un  scrmftnt  féddratif ,  et 
de  choisir  ,  pour  celte  solennité  ,  l'anniversaire  du  i4  juillet ,  fut 
porté  à  l'Assemblée  nationale  dans  une  adresse  de  la  commune  de 
Paris.  La  p:oposilion  fut  convertie  en  décret,  sur  la  pioposition 
de  M.  de  Talleyrand.  Voyez  dans  les  cxlaircissemcns  historiques 
l'adresse  et  le  rapport  (C).  Les  Mémoires  de  Fcrricrcs  ,  tome  II , 
page  ga  ,  contienuent  une  brillante  description  de  la  cérémonie 
qui  eut  lieu  à  cette  occasion  dans  le  Cbainp-de-Mars,  en  1790;  nous 
ioindrons  à  d'autres  Mémoires  quelques  détails  intéressans  sur  la 
célcbration  de  la  fête  du  i4  juillet ,  dans  les  années  qui  suivirent. 

(  No/e  dea  nouu.  édit.  ) 

(3)  Die*  memoranda  nouiê  annaliéus. 

Juv.  Soi.  II ,  V.  103. 

On  prévient  que  l'on  retrouvera  dans  le  texte  le  sens  ou  l'imi- 
tation de  la  plupart  des  passages  latins  cités  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage.  ».  D. 


aimer  et  chérir  les  Parisiens,  qu'ils  ont  si  bien  ii?- 
coadés  9  et  à  qui  .tous  les  jours  ils  doonent  de  si 
grands  exemples  de  palriotisme. 

f^ofBsc  ee  pr^pM  tnVi^tenir,  non  des 

élop[es,  mais  de  Tindulgence  ,  de  raiïi^cuon  ! 

Je  suis ,  6  mes  braves  et  respectables  cooipa,-» 
iriotes  I  ee  que  ton^eméné. 

Votre  finèce.  et  fidèle  ami  ^ 


DOSAULX, 
MUsénairt. 

'  P.  S .  3e  compte  avec  reconnaissance  le  nombre  ^ 
de  mes  années^  puisqu'elles  m'ont  fait  voir  enfia  cîe 
'  qae  j  ai  tant  désiré  ^  la  liberté  de  moii  pays. 


« 
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Le  jour  où  nous  eûmes  Tlionncur ,  mes  coîlcj^ues 
et  moi ,  de  preseuler  à  l'Assemblée  nationale  (i) 
-les  braves  citoyens  qoi  ont  le  plus  contribué  à  U 
prise  de  la  Bastille  ,  nous  demandànKS  à  celle  avr 
gusle  Assemblée  la  permission  de  melire  inces- 
samment sous  ses  yeux  les  principales  scènes  des 
£;rands  jours  de  notre  insurrection.  Ainsi  nous  ne 
faisons,  aujourd'hui,  qu'acquitter  une  dette  solpa- 
nelleraent  contractée. 

Pour  être  mieux  compris ,  et  jeter  ,  pour  ainsi 
dire,  mes  lecteurs  au  milieu  des  événemens,  j'ai 
cru  qu'il  convenait  d'abord  de  dpnner  une  espèce 
de  nomenclature  de  quelques  faits  essentiels ,  et 
dont  ne  sauraient  être  parfaitemènt  instruits  les 
soldats  nationaux  ,  qui ,  sous  peu  de  jours ,  vpnt 
entourer  avec  nous  l'autel  de  la  patrie. 

Elle  pourra  servir ,  cette^omenclature  ,  à  Tin- 
telligence  du  Discours  historique ,  et  lui  tenir  lieu 
de  supplément  ,  comme  une  table  chronologique 
sert  a  ceux  qui  étudient  l'histoire. 

Je  flairai  par  des  considérations  et  des  anecdotes 


'  r 

(i)  Le  <i  ft^vripr  1-90  ,  à  la  5éance  Ha  §oir.  1 
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rekttves^  tant  aux  ^ncipaux  agenft  de  la-révolii- 

tion  parisienné ,  qu'à  des  circonstances  particu- 
lières ,  et  que  isi  soigneusemeat  observées ,  dont 
j'aî  pris  des  aotes  sur  le  lien  mémépa  peu  de  temps 
'après  les  év^namens. 

Oq  me  saura  gré  ,  peut-être  ,  d*avoir  supprimé 
toutes  sortes  de  conjectures  ,  de  a  avoir  parlé 
affirmalivemeot  qâe  de  ce  qne  j*ai  vu  ^  de  ee  qoe 
fai  eateodu  de  la  bouche  de  ceux  roéme  qui  or- 
donnaient ou  a^Tissaient  :  car  tout  est  de  conscience 
dans  cet  écrit ,  quel  qu'il  soit.,  D  ailleurs  ,  je  n'y  ai 
|ugé  des  hotnines  et  des  choses  qoe  d  après  les  faits  , 
doDt  la  plupart  sont  authentiques ,  et  cela  sans  fa- 
veur ,  sans  passion  :  mon  caractère  et  mes  princi- 
pes y  répugnent  également  (i). 

Au  reste  ,  je  prie  ^Ipliserver  que ,  respectant  les 
diverses  fondions  qui  m'avaient  été  confiées  ,  je 
ne  me  suis  furtivement  Hvré  à  cet  ouvrage  ,  com- 
posé à  ia  h|ite  et  publié  de  même ,  que  pendant 
qnel^uesi-nnes  de  ces  nuits  plus  tranquiHes  que  les 
autres,  el  que  noir  enueinis  90ns  ont  si  rarement 
accordées.    ,  .  '  < 


(1)  5rM  iri  mstudlo,  fuonm  eoMû  pneul  habeQ,   .  Taciv. 

d:  ' 


? 
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■ 

DÉS«SEPT  JOURS, 

.V  NOTICE 

Tirée  de  mon  journal,  de  plusieurs  autres  journaux^, 
.  .    et  surlou'.  des  procès-verbaux  de  MM.  les  élec- 
leurs  de  la  ville  de  Paris,  depuis  /e  i  a  juillet  i  ^89 
jusquau  iS  du  mêmè  mois  inclusivement  (i). 


Avant  de  passer  aux  grands  jours  de  notre  insur- 
rection ,  il  convient  de  jeter  un  coup-d'œil  sur 
ceux  qui  les  ont  préparés. 

Les  électeurs  de  la  ville  de  Paris  ,  rassemblés  à 
rArchevéché  dès  le  26  avril  1789,  eurent  la  pru- 

(i)  Les  électeurs  réunis  à  Paris  pour  nommer  les  députés  du  tiers 
aux  états-g^craux  ,  avaient  arrêté,  dans  leurs  séances  ,  que,  pen- 
dant la  durée  des  états ,  ils  s'assembleraient  pour  donner  à  leurs 
députësdcs  instruclions>nouvelles.  Celte  résolution  des  électeurs  a 
eu  la  j>lus  puissante  inilucncc  sur  les  événemens  de  la  révolution. 
Dès  que  la  lutte  fui  engagée  entre  le  pouvoir  royal  et  réassemblée 
constituante,  les  électeurs  se  réunirent  en  effet.  Ils  établirent  bien- 
tôt après  le  lieu  de  leurs  séances  à  l'Hôtel -de- Ville.  Dès  ce  mo- 
ment toute  autorité  céda  dans  Paris  ,  comme  on  va  le  voir  dans 
les  Mémoires  de  Dusaulx ,  comme  on  le  verra  plus  tard  encoredans 
ceux  de  Bailly,  à  l'iiutorité  soudaine,  mais  toute  puissante  de  l'a»- 


I 
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dence,  le  to  mai  de  la  mèiné  açnëd»  d*arrâter 

avant  de  se  séparer  que  leurs  sô^nces  continue-* 
raient  a  volorué  ,  pendant  la  tenue  de  ce  qu'on 
appelait  alors  les.  e^a/lr-^e/ieroiJI,  .el  .que  Ton* 
appelle  maintenant  Vjéfsembléé  nationale.  Cest  à 
eet  aprélë  que  la  France  entière  doit  ptul-élre  $on 
salut. 

Noâs  ne  perdln;ies*poÎBl  de  vae  les  députés  que 
nous  venions  de  nommer  c  cenx-ci  ^  dé  lenr  côté  , 
nous  instruisirent  des -difTérens  conflits 'd*es  trois 

%)rdres  discordans ,  et  des  vicissitudes  de  cette 
Assemblée  ,  qui  se  perfectionnait  en  se  simpli- 
fiant y  et  devenait  insensiblement  natlonnle. 

„  Après  un  mois  de  discussions  ,  de  prétcnlîotis  , 
d*opposilions ,  tant  de  la  part  du  clefgé  et  de  la 
noble&se^  qui  faisaient  cause  comiv^une^  que^e  la 


semblée  des  électeurs.  Tout  fui  de  &an  .icssort,  tout  obé^t  ii  ses 
ordres.  L'Holel-de-Ville  devint  le  tlufâlre  des  plus  importans  ëvé- 
nemens  ;  Vasscmbldc  des  ciecteurs  ,  qui  5er>'it  souvent  à  son  insu 
d'instrument  ;ni\  factions  ,  fut  le  centre  plutôt  que  l'amc  des  moa- 
ycmensquis'cxccutaieut.  Le  peuple,  qui  la  rendait  si  puiss.iiile»la 
faisait  frémir  à  son  tour:  elle  courut  de  grands  dangers;  elle  ne 
put  empêcher  dlc  bien  déplorables  excès,, mais  clic  jréyinJt  aussi 
d'incalculables  désaslrct*.  ' 

Ce  rc^e  d'une  aÂ3cmblée  que  Içs  circopst^oç^^vaiinit  aril|^ 
«î'un  j>quvQfr  arbitraire  çl  ^afis  borne  ,  dura  depuis  le  .ia  juillet 
Jfil^u'au  jto.du  i2ié.iqeji(i|^i$.  I^.4liBCt«ifr»  ATneiit  coif à  des^te- 
.çrétajiret  ^«r^^ÎQiMlu^piqcés-Yerbàl  de  lefirs^iioes,  et  ce  pn)- 
cès-yerl^j»!  éJfmt.^^U^vtlm  nonju^ept  hisV>r^((^^  4e  plus  intére»- 
M^^  4p.<^te^^pn^e, j]ipus,y  .aju^i  soii^tjnacpiin  ppuj  ^layr- 
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part  du  ministère,  qui  ne  cherchait  qu'à  profiter, 
des  dissensions,  nous  apprenons  ce  qui'sélait 
passe  à  Versailles',  du  17  au  25  juin.  Sous  pré- 
texte d'une  séance  royale,  la  salle  des  étals-géné- 
raux ,  occupée  par  des  gens  armés,  y  avait  été 
scandaleusement  fermée  aux  représentans  de  la 
nation  :  les  députés ,  cherchant  un  asile  ,  n'eu 
avaient  pas  trouvé'  d'autre  que  dans  nn  jeu  de 
paume.  Enlin  ,  nous  apprîmes  que  Je  pouvoir  ar- 
bitraire était  pi"^t  à  dissoudre  cette  auguste  Asscm-* 
blée.  Nous  sentîmes  dès  lors  que  tout  était  perdu  ^ 
ai  nous  n'avions  pas  le  courage  de  nous  dévouer  et 
de  voler  au  secours  de  la  chose  publique.         «  v  - 
Oïl  prétendit  que  nos  pouvoirs  étaient  finis  : 
nous  n'en  crûmes  rien  ,  et  nous  agîmes  en  consé- 
^quence  ,  Tbien  persuadés  que  de  vrais  cifoyensônt 
toujours  le  droit  de  sauver  la  patrie.  Mais  où  nous 
rasserTibler?  car,  depuis  le  départ  de  nos  d('putés  , 
les  salles  de  l'Archevêché  et  celles  de  l'Hùtel-^^ 
Ville  nous  éttiieut  également  inlerdite^. 
'   Craignant  de  perdre  le  fruit  de  nos  premiers 
Iralhîux,  nous  osâmes,  le  25  juin  de  celle  même 
année  ,  sous  l'œil  vigilant  des  fauteurs  du  des- 
potismie ,  plus  inquiets  que  de  toutume  ;  nous 
osâmes,  au  nombre  de  deux  ou  trois  cents,  nous 
réunir  en  plein  jour  dans  la  salle  du  Musée  de  la 
rue  Dauphine,  espèce  de  cabaret  (i)  ,  qui,  tel  que 


(i)  Cette  salle  qui  ,  précédemment ,  avait  s«rvi  à  des  gens  d« 
lettrés  ponr  y  tenir  leurs  séances  ,  rft»it  alors  londepar  un  traiteur. 
Nous  Ife  Uouvâmes  remplie  par  une  noce  de  quatre-vingts  convivin. 


le  jeade  pume  de  Versaille»,  senrit  de  hmc^n  k 
noire  rainante  liberté.    ,  ^ 

Un  électeur,  INI.  Thuriol  de  la  Rosière ,  y  prouva 
que  nQus  avions  le  droit  de  itons  faire  ouvrii*  sur- 
leH:faamp  les  portes  de  rHùt«;i»de- Ville  j  et  d*y  te- 
nir nos  séances,  ce  Leves-vou8|  dk-il ,  marcbes,  et 
suivez-moi.  »  '   •  ' 

Ou  le  suivait  y  lufsqa^ttQ  autre  électeur  s'écria  : 
IV  Citoyens!  où^courez-TOu»?  Le  peuple^  qui  vous, 
•ime  et  tous  respecte  ,  le  peuple  ,  qui  attend  avec 
impatience,  autour  dtj  celle  enceinte,  le  résultat 
de  vos  délibérations,  vous  précédera.  lndi<>nés  des 
refus  qui  ont  été  faits  à  leurs  représerilahs ,  qua- 
rante mille  hommee  enfonceront  les  portes  de 
voire  ancien  asile  ,  et  détruiront  peuf-ètre  le  pa- 
lais delà  coniiuuue.  Railleurs,  ne  vo^ez^vous p;^ 
que  la  moindre  violence,  dan»  de  pareille'*»* con- 
jonctures y  exposerait  la  ville ,  et  comproméltraîl 
r,^|||semblée  nationale  ?  La  nuit  s'approche,  ajoula- 
t-ii  $  restez  donc,  restez  ici ,  pour  y  mûrir  vos  i^é- 
néneuz  profets ,  -et  je  vous  réponds  ,  sur  ma  téle  ^ 
que  ce  que  Ton  vous  refusait  bier^  vous  1  obtiin« 
drez  d(  main,  n. 

Cet  avis  l'emporta;. et  tout  depuis  nous  a  pros- 
péré f  quoique  nous  ayons -ct.  bien  des  x>bstacles  à 
surmonter.  Dès  lors*  notre  correspondance  fui  éta* 
blie  sans  interruption  avec  Tauguste  Assemblée  , 


Ils  niî  suirnt  pas  pluiôt  cv.  qui  nous  y  amenait,  que  les  hommes, 
les  femmes,  et  jusqu'aux  eai^uxa,  disparurent,  a{»rèâ  nous  avoir 
embrasses  &l  félicilés.  D.  . 


aux  décrets  cLe.  laquelle  nous'  uous  empressikmes 
d'adhérer  •  et  sortoiil  à  la  fameuse  délibéraiioa  da 
17  jatn.  • 

Le  resie  de  la  scance  fut  employé  à  se  prémunir 
contre  les  manœuvres, des  ennemis  du  bien  public* 
Uu  jeune  homme  ,  M*  de  BoBoeville  ^  qui  s  était  à 
cet  égard  ei^primé  avec  beaucoup  de  sagesse, et  de 
malunie  ,  s'euflammaiit  loul-à-coup cl  prévoyant 
ce  qui  devait  bientôt  nous  arriver ,  s  écria  :  j^ux 
armes  î  aux  armes  !  Les  nns  en  frémirent  d'bor-^ 
reur ,  les  antres  lui  sourirent ,  et  l^n  de  nou>  lui 
répondit  i  «  Jeune  homme  ,  il  n'est  pas  encore 
temps  ;  remettons  celte  niotioa  à  la  quinzaine,  m  ^ 

Cest  à  partir  de  ce  jour  que  nous  cominençâroee 
h  nous  cbnnaltre  ,  et  à  désigi^er  ceux  k  qui  nous 
pouvions  confier  avec  sécurilé  l'honneur  de  gou- 
verner notre  vaisseau  dans  la  lourmente  :  aux  de 
La  Vigne,  aux  Morean  de  Saint-Merry,  Blondel  » 
Oudard ,  Bertholio  ,  Pitra  ;  k  cinquante  anlreS'de 
même  trempe  ,  el  qui  avaient  toUvS  raecenl  de  la 
liberté.  4- 

Une  fols^  installés  à  1  Hî^tel.de;ViUe ,  oà  non» 
f&mes  assez  tranquilles  pendant  près  dé  quinze 
jours  ,  nous  eûmes  d'inh'mes  rapports  avec  tous 
nos  concitoyens,  avec  toutes  l<\s  provinces  du 
royaume  ;  et  déjli  se  formait  celte  coalition^,  en 
présence  de  laquelle  troupes  ministérielles  et 
ceux  qui  les  faisaient  mouvoir,  comme  pétrifiés 
par  la  tète  de  Méduse ,  ont  laissé  tomber  la  Bas* 
tille  9  et)  avec  elle  ^  tous  les  pouvoirs  tyranniques. 


I 


dfmaàêiÊltj  ^mfcpiqfcnog.  de  aonft  t>rMWiircÉll 
Wa  iMipAtes  procliaifics^Laclif  et  vigilant  de  Lao- 

très  nonssvait,  le  samedi  1 1  juillet ,  avertis  de  nous 
Unir  sur  nofigardes.  —7  Le  lundi  i3«.nou^disail-ily 
pourrait  biea  amener  de  plus  grands  malbevrs 
encore  qne  ceux  de  la  désastreuse  •  journée  dit 

i5  juillet  de  Tannée  précédente,  jour  lalal,  où 
l'on  sait  quune  partie  de  la  France  lut  ravagée  par 
là  grêle.  >     "  - 

Le  tHttianche  12  juillet  lyôg. 

Le  matin ,  on  trQuvc  au  coin  des  rues  une  af- 
fiche-f  De  par  le  roi  ^  £tG*  On  voulait  nous  endormir 
par  cette  Mehe  insidieuse ,  et  nous  persuader  ^ 

comrue  à  de  bous  Gaulois  ,  que  le  rasseni])lcraent 
des  troupes  dans  les  environs  de  Paris  el  de  Ver- 
sàjUeSy  n'était  quune  simple  précaution  contreles 
brigands,  Nons  en  Connaissions  en  effet,  et  de  fort 
redoutables  ;  mais  ce  11  citait  pas  de  ceux-là  qu  il 
s  agissait;  aussi  personne  ne  fut  la  dupe  de  celLe 
précaution. .  . 

À  midi ,  le  brnit  se  répand  que  M.  Necker  est 
renvoyé  ,  qu  il  est  parti  (1).  La  cousLcnialioti  fut 
générale  9  et  lou  ferma  les  spectacles.  Les  pce- 
mers  /\m  débitèreni  la  'nouvelle  de  -son  départ 

w  * 

»l,   ^.  .1       I  I.  I>  ■     ^   I  M 

(1)  Ob  put  lui  appliquer  ce  que  Tacite  dit  dû  Burrhos  aprèi  U 
mortdecet  illustre  Romain  :  CUttatigrandê  d^iidêriu/n  ejusmaniii, 

Ainf.lib.i4.  9 5i. 
D. 
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furent  maltraités  cômmè  menteurs  et  gens  mal 
intentionnés- 

Le  Palais-Royal  se  remplit  de  monde  entre 
quatre  et  cinq  heures  après  midi  :  on  y  accourait 
de  toutes  parts.  Deux  bustes  en  cire,  que  l'on  ve- 
nait de  prendre  chez  Curtius  (i)  ,  y  furent  pro- 
menés ;  et  le  peuple ,  à  la  vue  de  ces  espèces  de  fan^ 
tomes  ,  se  livrait  à  des  conjectures  extravagantes? 

Un  jeune  homme  ,  monte  sur  une  table,  y  cria: 
Aux  armes  !  tira  1  epëe ,  montra  un  pistolet  et  une 
cocarde  verte  La  foule  qui  1  écoulait,  le  re^ 
gardait ,  passait,  à  son  exemple ,  d'un  silence  pro- 
fond à  d'horribles  clameurs.  On  s'anime,  on  s'excite; 
et  les  feuilles  des  arbres,  arrachées  en  un  instant  J 
servirent  de  cocardes  à  plusieurs  milliers  d'hommes  • 
ce  fut  une  véritable  explosion  ,  et  dont  le  bruit  dura 
pendant  trois  jours. 


(0  Sculpteur  qui  monirc  au  public  airerses  effigies ,  et  surtout 
téim  de  nos  contemporains ,  illustres  ou  fameux.  D. 

(a)  Ce  jeune  homme  étiil  Camille  Desmoulins  ;  U  a  raconté  lui- 
mène  cette  scène  dout  il  avait  été  le  principal  acteur.  O»  la  trou- 
vera dans  les  fragincns  qu'il  a  laissés  sur  la  rdvoluUon  française,  et 
qui  feront  partie  de  cette  Collection.  M.  Dussaulx  ,  qu'U  ne  faut 
pomt  confondre  avec  Dusaidx  le  traducteur  dont  on  lit  eu  ce 
momeiit  les  Mémoiies;  M.  Dussaulk,  ancien  rédacteur  du  Journal 
des  Débats,  auteur  des  .4n,uiles  lutéraires  ,  critique  d'un  goût  si 
pur,  écrivain  d'i.n  talent  si  distingué,  a  bien  voulu  se  charger 
de  réunir  ces  fragmens,  et  d  y  joindre  une  notice  sur  la  vie  de  Ca- 
nulle  Desmoulins.  Il  cstaisé  de  présumer  tout  l'intérêt  qu'un  pareil" 
morceau  ne  peut  manquer  d'avoir  sous  sa  plume. 

'  {^'oti's  desnoiju.  édii.,  >• 

^      ■  .      '  j8 


LOEUVBE 

Ces  signaux  de  .guéhé  chriie  ,  dont  p&lissaienC 
les  paisibles  citoyens ,  furent  bientôt  répètes  dans 

tous  les  quartiers  de  la  ville  ;  et  l'ou  marcha  vers  la 
place  de  Louis  XV^  qui  ,  malgré  Tafiiche  du  matin, 
se  remplissait  de  tronpes  menaçantes. 

Après  rirmption  faite  dans  les  Tuileries  pair  le 
prince  de  Lambesc  ,  colonel  du  lej^inieat  royal- 
allemand  ^  cavalerie  y  uu  grand  nombre  de  citoyens 
se  portèrent  à  THètei- de -Ville,  où  il  ny  avait 
guère  que  quinze  ou  seiae  de*  nos  membres  aa 

bureau. 

Nous  apprimes  que,daos  cette  conjoncture,  un 
soldat  des  gardi^françaîses  avait  été  tué  d'un 
coup  de  pistolet,  par  un  dragon;  que  le  nommé 
Chauve l ,  maître  de  pension  ,  âgé  de  64  ans ,  avait 
été  blessé  par  le  prince  (i)  ,  et  qu'ensuite  toutes 
les  boutiques  des  armuriers  avaient  été  pillées.  Oa 
•  ne  prit  point  d'or  ni  d'aiçent,  on  ne  voulait  quç 
du  fer.  •  • 

Nous  arrêtâmes  unanimement  que  les  districts 
seripent  convoquas  ^  seraient  armés  ^  et  ce  fut  alors 
que  nous  nous  rappelâmes  la  motion  faite  au  Musée 
par  le  jeune  de  Bonne  ville  (2).  . 


I  (  1  )  Nous  publierons  plus  tard ,  avec  d'autres  Mëmoiraiy  le  Précis 

historique  et  justijicatif  de  Charles-Eugène  de  Lorraine  ,  prince  de 
Lambesc.  Cette  pièce  importante  fiit  maésé»  dbnft  le  Journal  dt 
Faris  en  1790. 

{Nota  de*  lumtf,  édii») 

(9)  M.  Cem ,  non  moins  àéciàAipio  œ  jeune  homme,  nous  avût 
ài^,  en  met  1789 ,  ouvert  le  même  avis  k  rAnhevêché;  et  Ton. 
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«  î  II  ny  avait  plus  à  reculer  après  cet  acte  vigou- 
K        reux  ;  nous  le  savions  tous ,  et  nous  étions  résignés. 

Comme  les  choses  et  les  hommes  changèrent  su- 
l)ilement  d'aspect  !  comme  de  paisibles  citoyens  , 
sans  projets  ,  sans  intrigue  ,  et  soumis  à  l'ancien 
joug ,  furent  emportés  ,  à  leur  insu ,  dans  le  tour- 
billon des  discordes  civiles  ? 

'/  On  redoutait  la  nuil;  mais  elle  fut  assez  calme! 


.  Le  Lundi  i5. 

M.  de  La  Vigne,  l'un  de  nosprésidens,  qui,  avefc 
M.  Agier,  électeur,  avait  été  à  l'Assemblée  natio^ 
nale  pour  y  rendre  compte  de  la  situation  de  Paris, 
et  prendre  ,  à  cet  égard  ,  des  ordres  relatifs  à  la 
condmte  que  nous  avions  à  tenir  ,  avant  reçu  d'un 
membre  de  cette  auguste  assemblée  la  noie  sui- 
vante ,  nous  en  fit  part  à  son  retour.  Je  la  consigne 
ICI  cette  note ,  pour  honorer  le  patriotisme  prompt 
et  soutenu  de  l'illustre  député  dont  il  s'agit. 

«  M.  Dupont ,  conseiller  d'État  ,  chevalier  de 
Tordre  de  Vasa  ,  et  son  fils  ,  âgé  de  i8  ans  ,  de- 
meurans  rue  du  Petit-Musc  ,  n"  17  ,  demandent  à 
être  compris  au  rôle  de  la  milice  bourgeoise  ,  si 
elle  est  établie.  >;  tet  exemple  n'a  point  manqué 

 ■■  :  -  ■■■    ■  : 

peut  afEimer  que  personuc  n  a  mieux  que  lui  pressenti  dè*  l  ori-. 
ginc ,  les  suites  de  cette  révolution  ,  dont  il  peut  dire  :  Et  quorum 
pars  magna  fui.  ^ 


276  r'oF.iîvnF 

il'iiuitalcurs ,  iiicnie  parmi  la  noblesse,  doul  plu- 
.sienrs  membres  nous  ont  si  bien  secondés  (i). 

Le  peuple  prétendait  que  la  Ville  avait  un  arse- 
nal secret  ;  ce  préjugé  manqua  de  nous  perdre  tous , 
et  nous  compromit  à  plusieurs  reprises.  On  nous 
demandait  ce  qu'étaient  devenus  d'anciens  ca- 
nons et  d'autres  armes  ;  nous  avions  beau  répondre 
que  vraisemblablement  les  uns  avaient  été  fondus  , 
les  autres  réformés  ,  le  peuple  ue  se  payait  point 
de  ces  présomptions. 

A  neuf  heures  du  matin  ,  la  multitude  ,  qui 
s'exaltait  de  plus  en  plus  ,  s'empara  du  dépôt  des 
armes  des  gardes  de  la  Ville  ,  et  se  distribua  trois 
cent  soixante  fusils.  Ëlle  enlève  ensuite  le  drapeau 
de  la  Ville  ,  malgré  M.  Legrand  de  Saint -Réné  , 
qui  tenait  le  bureau.  Cet  intrépide  électeur,  quoi- 
qu'infirme ,  lui  seul  poursuivit  le  drapeau  jusqu'au 
milieu  de  la  place  ,  et  s'y  prit  si  bien  ,  que  les  ra- 


(i)  Le  Procès- vrrbal  des  séances  contient  la  nieiflîon  suivante  , 
tome  V  ,  page  300  : 

t 

c(  Il  était  quatre  heures  du  séir  on  environ ,  lorsque  MM.  les 
»  électeurs  se  sont  rassemblés  dans  la  grande  salle. 

»  MM.  le  duc  d'Aumont ,  Huguot  de  Scmonvillc  et  Talon , 
»  citoyens  nobles  et  électeurs  ,  sont  venus  se  joindre  à  cette  assem- 
»  blée  ,  présidée  par  M.  Moreau  de  Saint-Merry. 

ï)  M.  de  Basqnicr,  électeur  noble  ,  a  été  présenté  à  la  ménw  as- 
»  semblée  par  M.  le  marquis  de  La  SaUc.  " 

«  M.  Boucher-d'Argis ,  électeur  noble  qui- avait  assisté  déjà  à 
»  plusieurs  assemblées ,  a  désiré  que  sa  réunion  fût  constatée  dans 
»  le  procès-verbal  dè  ïk'  jour.  » 

(Note  desnouv.  rdit.) 
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visseurs  le  rapportèrent  voloatairemeiwt  où  ils  l'a- 
vaient saisi  (i). 

A  dix  heures, on  sonne  le  tocsin,  tant  à  l'Hotel- 
cîe-Ville  que  dans  toutes  les  églises.  Des  tambours  , 
dans  les  diOérens  quartiers  ,  appelaient  les  citoyens.  .' 
Ou  se  rassemble  sur  les  places  ,  dans  les  jardins*  ; 
on  s'y  forme  en  troupes  ,  qui  bientôt  prirent  des 
noms  :  les  unes  furent  appelées  Volontaires  du 
Palais-Royal ,  les  autres  Volontaires  des  Tuileries  , 
de  la  Basoche,  de  l'Arquebuse  ,  etc. 

La  présence  du  prévôt  des^  marchands  nous  était 
nécessaire  :  on  va  donc  cliercher  M.  de  Flcsselles. 
11  arrive,  il  est  applaudi  par  une  foule  immense-: 
«  Mes  amis  ,  leur  dit-il ,  je  suis  votre  père ,  et  vous 
serez  contens.  »  11  ne  put  jamais  les  contenter. 

Ne  pouvairt  pas  suffire  dans  notre  salle  à  toutes  les 
demandes ,  à  toutes  les  plaintes ,  M.  Elhis  de  Corny, . 
procureur  du  roi  à  la  Ville  ,  opine  à  ce  qu'il  soit 
formé  uu  comité  permanent ,  c'est-à-dire  un  co- 
mité qui  ,  jour  et  nuit  ,  rassemblé  à  l'Hotel-de- 
Ville  ,  travaille  ,  et  sur-le-champ  ,  à  rétablir  la 
tranquillité  publique.  On  ue  nomma  d'abord  que 


'(i)  «  Les  di'apcauv  de  l,i  Ville  quW  avait  rapportës,  ont  été 
»  placés  en  trophée  à  cMé  du  hureaii  :  appuyés  sur  la  cliciniuéc , 
»  ils  llottaicatau-<lcsstis  du  buste deM.  de  L»a  Fayette. Ce  spectacle 
»  a  flatté  presque  tous  ceux  qui  envirouuaieut  le  bureau  ;  et  plu- 
»  sieurs,  emportés  comme  par  une  inspiration  soudaine,  se  sont 
»  écriés  qu'il  fallaif  déférer  le  commandement  général  à  M.  de  La 
'»  Fayelle.  »)  ^roccs-i^crhal  des  séances  ;  lon>c  T'  ,  page  186. 

(  Note  //fi  noui'.  &^it.  ) 
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quatorze  membres ,  quille  soir  mème^  furent  aiig« 
mentes. 

Le  nombre  des  citoyens ,  dans  cette  assemblée  , 
Femportait  de  beaucoup  snr  celui  des  électeurs  ;  et 

c'est  pourquoi  quelqu'un  ,  qui  n'était  pas  des  nô- 
tres ,  se  plaignit  de  ce  qu^on  ne  nommait  que  ces 
derniers,  a  <^ui  voulez-vous  donc  que  Ton  namîcne? 
lui  dit  M.  de  loutres.--*  Moi ,  »  répondit  le  brave 
Grélet  ;  et  il  fut  nomme  par  acclamation. 

Quand  le  comité  fut  formé  :  «  A  qui  prêter  ser- 
aient ?  demanda  M.  .de  Flesselles.  --"A  Tassqmblée 
deà  citoyens ,  répondit  M«  de  Lèutres,  caraujouiw 
d  hui  nous  concourons  tous  également  à  notre  sa- 
lut commua,  w  * 

•  Où  sonne  de  nouveau  le  tocsin  (i).  Le  drapeau 
ésk  eUlevé  et  rapporté  pour  la  seconde  Ibis. 

Sur  ces  entrefaites  ,  nous  apprenons  que  plu- 
sieurs barrières  ont  été  brûlées  la  veille  et  ce  jour 
même  ;  que  les  commis  à  la  perception  des  droits 
d'entrée  sont  dispersés  ;  que  la  maison  de  Saint- 
Lazare  chl  dévastée  :  mais  nous  apprenons  aussi 
que  ce  même  peuple  qui  lavait  attaquée  en  avait 
en  grande  partie  sauvé  les  grains  ,  et,-  tandis  qu'il 
en  manquait  lui-même ,  les  avait  portés  à  la  Halle. 
Nous  prions  les  détracteurs  do  la  révolution  d'en 
bien  considérer  les  moindres  agens,  et  de  nous  dé- 


(j)  Pour  nous  &ire  oublier  ce  terrible  tocsin  ,  qii<>Iqu*un  propo- 
sait dernièrement  que  tous  les  carillons  de  Pbris,  le  i4  juillet  pro- 
çludn ,  se  fUscnl  entendre  d'heure  en  heure.  D. 
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clarer  francbement  ce  qu'ils  en  pensent.  Un  pauvre 
citoyen  avait  rapporte  du  Garde-Meuble ,  que  Ton 
avait  aussi  forcé,  une  des  épées  de  Henri  IV.  Quel- 
qu'un lui  oflrit  en  échange  un  louis  d'or  et  une 
autre  épée  :  a  Elle  est  plus  riche  ,  rcpondit-il,  mais 
je  n'en  veux  point  ;  ce  n'est  pas  celle  de  notre  boa 
Henri.  », 

;On  amenait  de  toutes  parts  à  l'Hôtel-de-Ville 
un  nombre  infini  de  voitures  ,  de  chariots ,  de  char- . 
rettes  ,  arrêtés  aux  portes  de  la  ville  et  chargés  de  ' 
toutes  sortes  de  provisions ,  de  vaisselle  ,  de  meu- 
bles ,  de  subsistances  ,  etc.  ;  de  sorte  que  la  place 
de  Grève  fut ,  pendant  plusieurs  jours  ,  l'un  des 
plus  riches  entrep<'>ts  de  l'Europe  ,  mais  aussi  le  plus 
turbulent  et  le  moins  accessible. 

Le  peuple ,  qui  ne  soupirait  qu'après  des  armes 
et  des  munitions  ,  car  c'étaient  là  ,  depuis  deux 
jours,  ses  premiers  ou  plutôt  ses  seuls  besoins;  le 
peuple  nous  arrivait  en  foule  et  devenait  plus  pres- 
sant de  minute  en  minute  ;  ses  instances  et  ses' 
menaces  redoublèrent  sur  le  midi. 
r'.  A  une  heure  et  demie  ou  environ ,  le  prévôt  des 
marchands  annonce  que  M.  Pressoles  ,  directeur 
des  armes  de  la  manufacture  de  Charleville  ,  lui  a 
promis  douze  mille  fusils ,  qui  seront  bientôt  suivis 
de  trente  raille  autres.  On  l'en  croit  sur  sa  parole. 
Le  comité  se  rassure ,  et  il  arrête  que  le  fond  de  la 
milice  parisienne  sera  porté,  jusqu'à  nouvel  ordre  , 
à  quarante-huit  mille  citoyens. 

Projetant  d'avoir  des  troujjes ,  il  nous  fallait  des . 
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chefs.  On  ofi'rit  le  commaDdement  général  .au  duc 
dfAmnont  ;  il  demanda  vingt-^atre  heures  pcmry 
songer.  Le  marquis  de  La  Salle  fut  nommë  com- 
mandant  en  second, et  nous  jura ,  sans  hésiter,  que 
sa  fortune  et  sa  vie  seraient  toujours  au  service  de 
la  commtine*  Il  y  a  déjà  perdu  Fune ,  et  cent  fois 
risqué  Tautre. 

Ensuite  on  substitua  les  cocardes  rouges  et  bleues 
aux  cocardes  vertes,  et  l'on  motiva  ce  changement. 

Le  soir  9  tout  était  dans  la  phis  grande  fermen- 
tation ;  on  ne  parlait  qae  des  troupes  qai  devaient 
nous  assaillir  de  dilTcrens  cotes.  Nous  avions  déjà 
reçu  les  soixante  districts  ,  nous  les  avions  eu- 
tendus*  Leur  langage  ne  le  cédait  en  énergie  nî 
aux  Grecs  ni  aux  Romains  des  plus  beaux  siècles. 
En  général ,  mettez  les  hommes  dans  les  mêmes 
circonstances,  surtout  qua^d  il  s  agit  de  la  liberté  , 
dont  le  sentiment  et  le  regret  remuent  jusqn^aux 
^jCsclaves  ,  ils  parleront ,  ils  agiront  de  même. 

Quoique  ces  disuicls  eussent  pris  d'eux-mêmes 
les  plus  sages  mesures  pour  empêcher  l'ennemi  de 
s'approdier,  ils  nous  regardaient  comme  leurs 

•  pères  et  leurs  sauyenrs  :  grand  exe&B{âe  pour  les 
sections  futures  ! 

Nous  cherchions  de  la  poudre ,  nous  eu  deman- 
dions de  tous  côtés  ,  tandis  qu'il  en  sortait  secrète- 
'ment  cinq  milliers  de  Paris.  Ils  sont  arrêtés  et  saisis  , 
car  le  peuple  ne  faisait  point  de  grâce  sur  cet  ar- 
ticle ;  et  c'est  à  cette  surveillance  que  nous  devons 

*  nos  succès. 
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On  la  dépose  cette  poudre  qui  devait  eufîu  servir 
aux  opprimés  pour  s'affranchir  des  oppresseurs,  on 
la  dépose  dans  une  salle  basse  de  l'Hàtel-de-Ville  ; 
et  un  abbé ,  notre  collègue ,  fut  chargé  d'en  faire  la 
distribution. 

Commission  dangereuse  et  qui  a  mis  plusieurs 
fois  ce  brave  et  respectable  abbé  Le  Fèvre  à  deux 
doigts  de  la  mort  !  Premièrement ,  et  ce  fut  en  ce 
jour  même  ,  lorsqu  ou  tira  un  coup  de  fusil  sur  les 
tonneaux  dont  il  était  le  gar^n ,  et  un  coup  de 
pistolet  sur  sa  propre  personne  ;  lorsque  ,  la  nuit 
suivante  ,  la  porte  du  magasin  où  il  était  avec  ces 
poudres  fut  brisée  à  coups  de  haches ,  qui  faisaient 
feu  sur  les  clous  dont  elle  était  garnie  ;  enfin ,  lors- 
qu'un homme  ivre  entra  peu  de  temps  après  dans 
ce  magasin  ,  ou  plutôt  cette  mine  située  sous  notre 
salle ,  toujours  remplie  de  citoyens,  y  entra  la  pipe 
à  la  bouche  et  fumant  sur  les  barils  ouverts  ;  Tabbé 
n'en  put  venir  à  bout  qu'en  achetant  cette  pipe 
allumée  ,  qu'il  lança  dans  la  cour  (i). 

Je  suis  entré  dans  ces  détails  pour  offrir,  en  pas- 
sant,  à  mes  concitoyens  un  sujet  digne  de  toute  leur 
reconnaissance.  Mais  achevons  la  journée  du  lundi. 

Les  événemens  se  succédaient  avec  tant  de  rapi- 


(i)  Ajoutez  que,  dans  la  terrible  jouint'c  du  5  octobre  1789, 
M.  l'abbé  Le  Fèvre  fut ,  à  onze  heures  du  matin ,  entraîné ,  la  corde 
au  cou ,  piir  des  bacchantes  ou  plutôt  des  furies ,  jusqu'au  haut 
du  clocher  de  rHôlel-de-Villc ,  et  que ,  sans  deux  femmes  coura- 
geuses, il  y  aurait  perdu  la  vie. 

Eu  dernier  lieu,  le  mardi  j5  avril  1790,  journée  de»  plus  criti- 


/ 
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pdne  à  It» remettre  en  ordre.  Les  heures  m^^chap* 

pent.  La  voiture  du  priucc  de  Lambesc  ,  ameuëe 
sur  la  place ,  y  est  brûlée  :  oa  «auve  sa  malle ,  dout 
les  effets  foreot  rapportés  sur  ie  bureau  de  Ras- 
semblée. 

Un  peuple  nombreux  et  les  patrouilles  qui  cora- 
.  meaçaient  à  se  forxuer  y  continuaient  à  nouâ  de- 
mander des  armes  ;  tods  atteadaient  avec  impa- 
*  tieoee  Teffet  des  pr^pesses  ^  trop  positives ,  du  pré- 
vôt des  marchands. 

•  Us  apprennent  que  des  caisses  viennent  d'arrir 
ver  :  sur  Tétiquette  jmilerie^  on  les  croit  pleines 
de  fusil»;  elles  ne  Tétaient  que  de  vieux  linge  ^  de 


ques  ,  esoorta&t ,  dans  la  rue  SabiKQouoré ,  des  chariots  pleins  de 
foiib,  onlêprit  paurnn  otre,  et  e*en  étAx  de  lui,  sans  la 
gaide  «atbmle  qui  venaal  d'anedier  des  nt^im»  du  peuple 
HM.  Fabbé  Biaury  et  le  vicomte  de  l%abeau  D. 

*  Tous  cet  laits  Mot  «mets  t  M.  Pabbtf  Le  Févre  d'Omesson ,  cet 
heoMae  rempli  de  eonngs  et  de  présencs  dTesprit,  ediie  enoors ,  et  lioas 
lesaeertifi^  Ilaoïue  mM  daàsrBMeLdei Ville  la  laOe  odirhomne 
ivre  dont  parle  IhnaalK  vii^  ùtantr  assis  sur  dss  barils  ^  pc^idie. 

Toutes  les  circonstances  du  péril  qu''il  a  couru  le  5  octobre  sont  encore 
présentes  à  sa  mcmoirc.  Les  bacchintes  fui  IVntratnèrent  portaient 
bien  des  babils  de  femme,  mai*  elles  twaient ,  je  fOus  jure  ,  nous  a-t-il 
dit ,  et  lie  hnn  et  des  poii^nels  d'hommes.  Il  fut  pendu  au  clocher  ménoc 
de  rHukl-dc-Ville,  il  îdlait  pc'rîr  :  un  officier  la  garde  nationale  coupa 
la  corde  j  rabl>ti'  Le  rèvrc  tomba  du  vingt  pieds  de  haut  dans  une  des 
saOasfiidaoïitBV-dssMMisda  elocher.  Cette  tarriUe  chute  loi  a  laisi^im 
treoableineiitooiiTalaif  dans  tons  les  meoibies.  M.  Fabb^  Le  Fèvre*  dent 
,  la  itfrola^n  avait  détroit  la  fortune,  doit'anjoard*bdi  ttn  asile  A  la 
bienfaiMnee  de  M.  le  comte  de  Chabrol ,  préfet  de  la  Seine. 

(  Note  des  mouv*  édit. } 
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•'.bouts  de  chandelles  et  de  morceaux  de  bois.  Com- 
ment et  par  qui  ces  caisses  sont-elles  parvenues  à 
THotel-de-Ville  ?  à  quel  dessein  ?  Nous  l'ignorons 
encore. 

Un  cri  général  s'élève  contre  nous  et  contre  le 
prévôt  des  marchands  :  «  Le  comité ,  disaient-ils , 
complice  du  bureau  de  la  Vill^,  trahit  la  cause 
commune  ;  et ,  si  nous  les  laissons  faire ,  nous  al- 
lons bientôt  être  traités  comme  des  conjurés.  »  Ces 
soupçons  furent  tels ,  qu'ils  duraient  encore  même 
après  la  chute  de  la  Bastille ,  et  que  plusieurs  des 
vainqueurs  de  cette  forteresse  refusèrent  de  nous 
apporter  les  munitions  qu'ils  y  avaient  saisies. 

Quelque  temps  après  (i)  ,  ces  mêmes  soupçons 
furent  cause  d'une  méprise  qui  fît  que  quatre-vingt 
mille  hommes  demandèrent  la  tête  de  notre  com- 
mandant, de  ce  généreux  marquis  de  La  Salle  qui 
nous  sert  maintenant  en  qualité  de  soldat  (2). 

Nous  ne  négligeâmes  rien  de  ce  qui  pouvait 
apaiser  nos  concitoyens,  dont,  malgré  leurs  pré- 
ventions et  leurs  emportemens,  nous  admirions 
l'ardeur  patriotique.  Mais  le  prévôt  des  marchands 
gâta  tout ,  en  donnant,  à  notre  insu,  des  ordres  qui 
ne  servirent  qu'à  les  aigrir  encore  plus.  11  les  en- 


Ci)  Le  6  août  1789. 

(2)  On  trouvera  ,  dans  les  Mémoires  de  Bailly  ,  les  détails  de 
celte  afiaire.  Nulle  circonstance  ne  prouve  mieux  avec  quelle  légè- 
reté Ic  pcupic  passe  de  l'aOection  à  la  haine ,  combien  il  est  prompt 
à  soupçonner ,  ardent  à  demandt'i  vengeance. 

'  •  {Noie  des  nou\/.  édit.) 
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m|^ai3J^C3itif|illi^       d'autres  maisoiis  ou  il 

n'y  avait  poifit^hmes ,  pour  y  chercher  de»  armes. 
L'iniprudeut  ne  souj^oait  pas  qu'ils  en  reviendraient 
pin»  furieux  ,  et  qu  ils  auraient  le  droit  de  lui  de-^ 
|pti4er  oQçif^  ^ 

Qoant  à  nous ,  qu  on  se  mette  k  notre  place  : 
taut  était  imprevui^  et  il  fallait  à  chaque  iuslam  ^ 
répondce  à  tout. 

-  Ce  que  nous  fîmes  dt  mieux  et  de  plus  décisif 
ce  fut  d'autoriser  les  districts  k  faire  sur-le-champ 
fabriquer,  aux  dépens  de  la  ville,  des  piques,  des 
ballebacdes  et  toutes  sortes  d'autres  armes  subal- 
ternes, mais  que  la  valeur  et  le  désespoir  savent 
employer  dans  les  grandes  occasions. 

Cinquante  mille  piques  furent  fabriquées  eu 
moins  de  trente-six  heures;  et  ton  peui  les  regar-t 
der  comme  les  principaux  instrumens  de  notre 
naissante  liberté.  Je  vote  donc  pour  que  ces  piques 
soient  déposées  eu  faisceaux  dans  l'iulérieur  et  au- 
tour du.  palais  national  que  Ton  se  propos^d  élever 
inmsammei^t.  Ces  mâles  et  rustiques  omemens 
^prendraient  à'  nos  derniers  neveux  que  l'on  ne 
doit  pas  plus  compter  sur  des  flatteurs  à  ga^es  que 
sur  les  fausses  ressources  d'un  luxe  corrupteur. 

On  nous  a  remerciés  des  piques;  mjùs  on  a  cruel- 
lement reproché  au  prévôt  des  marchands  d'avoir  , 
sous  quelque  prétexte  que  ce  fut,. donné  le  change 
à  de  braves  gens,  qui  nWt  pas  pu  le  lui  pardonner. 


(i)  la  uule  (L)^.  {Noie  dca  fwui.'.  cJu.) 
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En  conséquence  du  nouveau  rét^ime  qui  s'éta- 

'  hlissait,  il  fallait  admettre  dans  notre  salle,  il  y 
'        fallait  entendre  tout  le  monde,  sans  égard  et  sans 
^      distinction.  On  nous  annonce,  et  ce  trait  peint  à 
merveille  l'esprit  du  peuple  qui,  dans  le  trouble 
y       dont  il  s*agit ,  n'avait  pas  perdu  l'idée  de  la  justice  ; 
'  -    ^  que  dis-je  ?  il  réprimait  alors  ce  qu'il  se  permettait 
deux  jours  auparavant  (i)  :  on  nous  annonce  un 
"   mercadin  ,  vendant  des  cocardes  et  forçant  les  pas- 
sans  à  les  acheter  ,  a  les  payer  un  petit  écu,  tandis , 
nous  disait-on  d'un  air  furieux ,  qu'elles  ne  valaient 
•   pas  vingt-quatre  sous.  Les  dénonciateurs  du  dé- 
linquant exigent  qu'il  soit  traité  comme  criminel 
de  lèse-févolution.  Pour  les  satisfaire  on  promit 
de  le  punir. 

Le  trait  suivant  expliquera  l'autre  ;  car  les  petits 
faits ,  dans  les  grandes  circonstances  ,  ne  sont  pas 
toujours  à  dédaigner.  L'un  de  nous ,  traversant  la 
place  de  Grève ,  offrit  un  écu  à  un  pauvre  citoyen 
mal  armé  qui  l'avait  soutenu  dans  la  foule  :  «  Y  son- 
ge2&-vous  ?  lui  dit-il;  l'argent  aujourd'hui  ne  sert  à 
rien ,  et  vous  allez  le  voir.  Qui  veut  cet  écu  ?  ajouta- 
t-il,  c'est  monsieur  qui  le  donne.  —  Point  d'ar- 
gent I  point  d'argent  !  »  s'écrièrent  ses  camarades» 
«*  Le  jour  baissait  :  on  redouta  les  ténèbres  de  la 
nuit,  et  c'est  pourquoi  nous  ordonnâmes  des  illumi- 
nations. Ces  signes  ordinaires  de  l'allégresse  publi- 

-     fï)  *.Metus  hostilis  In  bonis  art/bus  civitatent  retinebanl. 
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que ,  dénaturés  par  le  contraste  du  silence ,  de  la 
terreur;  ces  clartés  solitaires^  car  les  pelotons  de 
gens  armés  que  l'on  voyait  passer  de  temps  en  temps 
ne  ressemblaient  qua  des  fantômes;  ces  mornes 
clartés  ne  donnaient,  à  ceux  qui  entraient  dans 
Paris ,  que  des  idées  sombres ,  funèbres,  et  ne  leur 
indiquaient  qu'un  deuil  universel. 

Déjà  Tenceinte  de  cette  ville  était  si  bien  gardée 
quon  n'y  pouvait  entrer  sans  décliner  son  nom.  A 
dix  heures  du  soir,  MM.  Bochard  de  Saron,  pre- 
mier président  du  parlement ,  et  Le  Fèvre  d' Amé- 
court ,  conseiller  de  grand'chambre ,  nous  furent 
annoncés.  Tout  ce  qui  tenait  au  gouvernement  que 
l'Assemblée  ^atiopale  avait  entrepris  de  téformer 
était  suspect  au  peuple. 

On  avait  arrçté  ces  deux  magistrats  à  leur  retour 
de  Versailles,  et  l'on  nous  dit  que  M.  d'Amécourt 
y  avait  été  désigné  à  la  place  de  M.  Necker;  ce 
qui ,  dans  celte  conjoncture ,  n'était  pas  une  trop 
bonne  recommandation.  Nous  leur  fîmes  sentir 
qu'ils  seraient  plus  en  sûreté  partout  ailleurs  qu'à 
THôtel-de-Ville ,  où  nous  ne  pouvions  répondre 
que  de  notre  courage  et  de  notre  patriotisme. 

Plusieurs  d'entre  nous,  quoiqu'ils  eussent  sup- 
porté tout  le  poids  de  celte  journée  laborieuse  et 
de  la  précédente ,  continuèrent  leurs  fonctions  , 
parce  qu'ils  étaient  décidés  et  que  le  zèle  les  sou- 
tenait. Mais  M.  de  Flesselles,  encore  plus  malade 
d'esprit  que  de  corps ,  succombait  à  des  soucis  dé- 
vorans,  à  de  cruelles  incertitudes.  Voyant  qu'il 
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'avait  absolument  besoin  de  repos,  nous  1  enga- 
*çeânies  a  se  retirer.  Que  ne  la-t-il  fait ,  ou  que  ne 

s'élst-il  montré  plus  citoyen  (i)!  Cependant  il  ne 

voulut  point  sortir  de  l'Hôtel-de-Ville  et  y  coucha. 

Le  lendemain ,  nous  le  retrouvâmes  plus  fatigué  " 

que  la  veille  (2). 

•  MM.  Legrand  de  Saint-Réné,  Buflaut ,  Vergne 
et  Hyon  restèrent  tous  quatre  dans  la  salle  pour  y 
tenir  le  comité  pendant  la  nuit. 

On  faisait  alors  dans  le  Palais-Royal  de  violentes 
motions ,  tant  contre  notre  comité  que  contre  le 
prévôt  des  marchands  dont  on  jurait  la  perte;  et 
cette  espèce  dè  conspiration ,  qui  devait  bientôt 
éclater,  était  fomentée  dans  plusieurs  autres  en- 
droits. 

'   A  deux  heures  du  matin ,  on  vint  donner 


.  (1)  Je  parle  comme  on  parlait  alors  ,  car  je  n'ai  pas  la  sim- 
plicité de  croire  que  la  plupart  des  hommes  dévoués  à  l'ancien 
régime  aient  jamais  été  et  puissent  devenir  citoyens. 

D. 

(a)  Le  procès- verbal  des  séances  ,  dont  nous  avons  cité  déjà 
plusieurs  passages  relatifs  à  l'infortuné  M.  de  FlesscUes  ,  ofTrcencore 
ici  des  détails  intércssans  pour  sa  mémoire.  On  y  voit  d'abord  qu'il 
n'agit  ni  réclamé ,  ni  brigué  l'honneur  funeste  de  présider  l'as- 
semblée des  électeurs.* 

«  Après  quelques  débats  rclatifsau  droit  de  présider  l'Assemblée, 
»  dit  le  procès-verbal  de  la  séance  du  i5  juillet,  et  sur  l'obscrva- 
»  tion  faite  par  les  électeurs  eux-mêmes  ,  qu'ils  n'étaient  point  en 
»  ce  moment  régulièrtîment  convoqués,  il  a  été  reconnu  que  la 
»  présidence  ne  pouvait  appartenir  qu'à  M.  le  prévôt  des  mar- 
1*  chands ,  comme  dief  de  la  municipalité. 

»  Et  déjà  M.  le  prévôt  des  marchands  s'était  expliqué  sur  son 
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lalertc  à  nos  quatre  collègues  :  <(  Quinze  mille 
hommes,  leur  dit-on ,  descendent  de  la  rue  Saint- 
Antoine  vers  la  place  de  Grève ,  et  THotel-de- 
Ville  ne  saurait  manquer  d'être  forcé.  —  Il  ne  le 
sera  pas,  répondit  M.  Legi^and  de  Saint-Réné^ 
car  je  le  ferai  sauter  a  temps  ;  »  et  il  était  homme 
à  le  faire.  Aussitôt  il  ordonne  aux  gardes  de  la 


»  dësir  de  n'exercer  que  l'autorité  qui  lui  serait  déférée  par  les  lia- 
)i  bitans  de  la  capitale. 

»  Alors  un  de  MM.  les  électeurs  est  monté  sur  le  bureau  ,  et  il  a 
»  erposé  à  la  multitude,  que  M.  de  FlcsscUes  ne  désirait  conscr\'er 
»  et  continuer  les  fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées  par  S.  M.  , 
»  que  dans  le  cas  oii  ses  concitoyens  le  trouveraient  agréable  ,  et 
»  daigneraient  le  confirmer  dans  ses  fonctions. 

»  Cette  confirmation  décidée  et  manifestée  par  une  acclamation 
»  générale,  le  mémo  électcur'a  invité  MM.  du  bureau  de  la  Ville 
»  de  prendre  à  l'instant  même,  conjointement  avec  MM.  les  «.Vc- 
»  leurs ,  les  mesures  les  plus  sages  et  les  plus  promptes  poui  la 
»  sûreté  de  la  ville.  »  '  * 

On  voit  ensuite  dans  le  procès-verbal ,  que  Dusaulx  lui-même , 
avec  un  courage,  avec  des  scntimens  d'humanité  qui  l'honorent, 
défendit  M.  de  Flesselles  contre  les  soupçons  de  ceux  qui  l'accu- 
saicnt.  ' 

«  M.  Dusaulx ,  électeur ,  respectable  par  ion  âge  et  par  son  pn- 
»  triostime  décidé,  était  parvenu  à  contenir  plasieiu^  pelotcoB 
v  qui  complotaient  de  faire  main  basse  sur  touâ  les  officiers  du 
»  bureau  de  la  Ville,  et  ne  paraissaient  disposés  à  quelques  é^tds 
»  et  quelque  douceur  qu'en  faveur  de  ceux  qui  seraient  honorés  du 
»  titre  d'électeur.  •  •  . 

»  Le  discours  de  M.  Dusaulx  lui  avait  donné  un  ascendant  visii^ 
«  sur  les  citoyens  et  soldats  dont  il  se  trouvait  euvirouué. 

»  n  a  été  invité  h  prendre  place  au  bureau  pour  en  partager  les 
7)  fonctions  périlleuses. 

»  En  déclarant  qu'il  n'avait  pas  droit  de  délibérer,  puisqu'il 
«  n'était  |mis  membre  du  comité  {leimancnt ,  M.  Dusaulx  cepen— 


DES  SEPT  JOURS.  289 

Ville  de  lui  apporter  six  barils  de  poudre ,  de  les 
déposer  dans  le  cabinet  voisin  ,  communément 
appelé  la  petite  audience.  Les  malintenlionnés  en 
pâlirent^  et  se  retirèrent  au  premier  baril  qui  fut 
apporté.  .    t  •  '  ' 

Le  mardi  lA. 

Les  deux  jours  précédeas  et  celui-ci  n'en  for- 
ment qu'un  par  la  contiguïté  des  événemens  qui  se 
croisaient  \  se  confondaient  et  naissaient  Tun  de 
l'autre  ;  c'est  ce  qui  nous  a  quelquefois  empêché  de 
fixer  les  heures  avec  précision.  D'ailleurs ,  je  prie 
d'observer  que,  dans  les  agitations  oii  nous  étions 
sans  cesse,  il  ne  nous  a  guère  été  possible  de  pren- 
dre des  notes  ;  et  que  si  Tun  de  nous ,  à  la  fin  de 
celte  journée ,  ne  s'en  était  pas  rappelé  les  princi- 
pales circonstances,  ne  les  avait  pas  écrites  sur-le- 
champ  ,  une  partie  de  ce  que  je*publie  aujourd'hui 
n'aurait  jamais  été  connue  ;  MM.  Moreau  de  Saint- 
Merry,  le  marquis  de  La  Salle ,  Hulin ,  Elie,  et  tant 
d'autres,  n'auraient  pas  été  déjà  célébrés  dans 
l'Assemblée  nationale. 

»  dant  a  pris  la  parole ,  et  il  s'est  exprimd  avec  beaucoup  d'onction 
•»  sur  l'injustice  de  soupçonner  M.  do  Flesselles,  les  membres  du 
»  comité  permanent,  tous  les  électeurs  qui  sVtaient  ^hmdonnds 
»  avec  tant  de  lole,  et  qui  travailUient  ensemble  avec  tant  decons- 
M  tance  depui»  deux  jours  et  deux  nuits  à  la  défense  commune.  » 
P ivcès-vcrbal j  s<îance  du  i4  juillet.  "    •  * 

{Note  des  Houv.  édit.) 

'9 


* 


• 


LULLVRIC 

Pendant  la  uuit  du  1 3  ^  et  ce  fut  à  peu  prcs  le  seul 
incideat  y  rhôtel  de  la  police  avait  été  forcé  par 
une  troupe  de  citoyens  armes  ,  et  munis  de  flam- 
beaux y  ce  qui  jeta  Talarnie  partout  où  ils  pass^ 
•  rent.  Chacun  ,  barricadant  ses  portes  ,  les  regardait 
par  les  fenêlres,  et  nul  n'osait  sortir.  Ces  hommes 
inquiets  et  me'contcns  ne  jugeaient  de  M.  de  Crosne 
que  comme  on  jui^eait  alors  de  la  plupart  de  ses 
prédécesseurs  et  des  autres  ministres  du  pouvoir 
arbitraire  ,  qui  tirait  à  sa  Hn.  Mais  la  comrnune  de 
Paris  mil  bientôt  cet  honnête  ,  ce  digne  magistrat 
sous  sa  protection  spéciale ,  et  continua  de  l'asso- 
cier à  ses  travaux. 

Dès  la  pointe  du  jour,  la  place  de  Grève,  qui 
était  devenue  le  dépôt  général  de  toutes  sortes 
d'eflets,  et  même  de  troupeaux,  se  remplit  de  plus 
en  plus  ;  mais  le  peuple  et  les  canons  qui  survin-r 
renl  dans  le  cours  de  la  journée  firent  défiler  le  plus 
grand  nombre  des  voilures.  ^ 

On  vint  de  très-bonne  heure  nous  redemander 
des  armes  et  des  cartouches ,  en  nous  reprochant 
les  refus  involontaires  et  les  défaites  de  la  veille. 
Nous  en  avions  f^it  chercher  :  point  d'armes  ni  de 
cartouches  ,  pas  même  à  l'Arsenal.  Plus  ardent  que 
jamais  ,  ce  peuplé  impalient  (i)  ,  et  quf  ne  savait 

(i)  Atfeà  dijffîcUis  e^i  homieihts  utcumjue  conctpr*e spei  .nom. 

•  Vell.  ,  lib.  n  ,  chap.  58. 

D. 
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pas  encore  tout  ce  qu'il  allait  exécuter  (i)  ,  prit  le 
parti  de  marcher  anx  Invalides ,  sans  égard  au  camp 
du  Champ-de-Mars. 

La  fîère  contenance  des  Parisiens,  leur  intelli-^ 
gence  et  leur  activité  ,  produisirent  de  prompts 
effets.  Parmi  tous  ces  ennemis  qui  nous  entou- 
raient ,  nous  menaçaient ,  plusieurs,  et  leur  exem- 
ple fut  bientôt  imité,  plusieurs,  devenus  citoyens  , 
et  quittant  leurs  drapeaux  ,  vinrent  nous  offrir  leurs 
services  :  c'est  ce  que  l'on  appelait  désertion ,  et 
nous  patriotisme  (2). 

Des  hussards ,  nous  dit-on ,  paraissent  au  fau- 
bourg Saint-Antoine  ;  on  a  vu  charger  et  pointer 
ks  canons  de  la  Baslille  ;  le  sang  va  couler.  Un 
officier  invalide  vient  nous  décorer  de  la  part  du 
gouverneur  de  celte  forteresse,  que  celui-ci  pro- 
naet  de  ne  point  faire  tirer ,  de  rester  ivcutre , 


(1)  Le  gros  dn  peuple  ne  s'en  doutiit  pas  ;  mais  il  est  certain  mie 
la  pnse  de  la  Bastille  avait  été  projdée  :  M.  le  m;nquls  de  La  S..ll« 
m  a  ccrUGé  que  la  veUle  il  avait ,  i  cet  dguid  ,  reçu  un  .  lan  dal- 
laque. 

(a)  Ces  titsertions  ou  ces  preuves  àe patriotisme  dtaient  fort  nom- 
breuses, a  Ce  qui  rassun.it  sur  les  dispositions  des  hony^^  ,  dii  ic 
»»  procès-verbal  des  séances ,  était  le  nombre  conslddiabie  de  .oi- 
»  dats,  dragons  cl  fantassins  des  divers  régimens  caraj  es  aux  cn- 
»  virons  de  Paris  ,  qui  se  présentaient  avec  armes  et  bagages  ,  qui 
»  déclaraient  kur  intenfion  décidée  de  servir  la  nation  ,  ef  qui 
»  étaient  arrêtés  par  les  d.fferens  districts,  et  conduits  à  VUàxd- 
»  de-A  ille,  d  ou  le  comité  les  distribuait  dans  les  troupes  nationales, 
»»  avec  des  précautions  suffisantes  pour  s'assurer  de  leurs  disposi- 
»  tions.  n Procès-verbal,  séaiftcdu  i4  juillet. 

.     .     ,     .   .      {Note  JeJi  Hoiu\  éfiit.) 
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poarva  que  Toa  resie  traaquiUe  :  ce  iTëuit  pas 
là  notre  compte^  ni  celui  des  vrais  citoyens. 

Des  avis  et  des  renforts  nous  arrivaient  de  toutes 
parts  ;  la  fermeatalioa  augmentait  :  mais  nous  at- 
tendions avec  impatience  la  réponse  du  duc  d'Au"* 
nont  f  qui  avait  demandé  vingt-quatre  heures, 
pour  délibérer  sur  sa  nomination.  11  s'excusa  ,  il 
remercia*  .  ^ 

Le  marquis  de  La  Salle  fut ,  en  sa  place  y  nommé 
commandant  général.  Il  accepte  avec  transport. 
Ce  dévouement  l'honore  d'autant  plus,  qu  à  l'heure 
où  ii  consentit  à  la  place  éminente  qu  il  a  si  bien 
remplie  ,  peu  d'autres  auraient  été  tentés  d'en  bri- 
guer le  dangereux  honneur*  Le  nom  dn  marquis 
de  La  Salle ,  nécessairement  attaché  à  cette  grande 
époque  f  ne  saurait  plus  mourir. 

QttCMque  distraits  par  tant  de  soins  ^  nous  étions 
inquiets  de  .  Texpédition  des  Invalides ,  lorsque 
M.  Ethis  de  Corny  nous  apprit  que ,  sans  vouloir 
attenclre  le  retour  d*un  courrier  envoyé  par  le  gou- 
vemeur  à  Versailles^  les  citoyens  s'étaient  empar& 
de  ce  vaste  hôtel ,  l'avaient  forcé  sans  effusion  de 
sang,  en  avaient  enlevé  vingt-huit  niille  fusils,  ca- 
chés dans  des  caves  situées  sous  le  dème^  et  cou- 
chés entre  des  lits  de  paille  :  ce  qm  fit  croire  ,  car 
on  se  défiait  de  tont ,  que  ces  précautions  n'avaient 
été  prises  que  pour  les  incendier  à  volonté.  M.  de 
Corny  nous  ajouta  que  l'exécution  de  cette  en- 
treprise f  faite  à  la  vue  d'un  camp  voisin  ,  avait 
^é  aussi  prompte  que  le  projet;  et  ce  fot  le 
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tort  de  toutes  les  entreprises  de  cette  heureuse 
journée. 

On  s'était  porté  à  la  BasiiUe  ^  nitts  seulement 
pour  y  avoir  des  armes  et  des  munitions.  Insensi^ 

blement  on  osa  davantage.  Le  peuple  ,  dont  l'au- 
daee  allait  toujours  en  croissani^  vint  bientôt  nous 
demander  la  prise  de  cette  forteresse ,  comme  n 
eela ,  dit  M.  dn  Vejner  ,  n'eAt  dépendu  que  d'an 

arrêté  (t). 

M.  Thuriot  de  la  Rosière  y  électeur  y  s'y  étail 
déjà  transporté  de  la  part  de  son  district  ^  pour 
sommer  le  gouyemeur  de  se  rendi^e.  Il  viot. 

ensuite  nous  faire  le  rapport  de  cette  démarche 
inoo'ie ,  et  dont  il  sera  question  dans  un  autre  en-* 
droit* 

Peu  de  temps  après  ,  Faction  s^étant  engagée  an 

bord  du  premier  pont ,  on  nous  apporta  un  soldat 
des  gardes- françaises  ^  blessé  et  expirant }  vingt 
autres  ,  très^maltraités,  tant  soldats  que  citoyens > 
lurent  reçus  dans  desmaSsons^de  la  rue  de  la  Geri-r 
saie;  et  des  lors  ,  quoiqu  on  ait  reproché  aux  vain- 
queurs de  la  Bastille  de  navoir  enfoncé  ^'um 
porte  otufcrtêf  dès  lorS|  le  sang  ne  ceèsa  pas  de 
couler  pendant  plus  de  qnatre  heures  (2) . 


(1)  Procès-verbal  des  séances,  page  3dô.  M.  du  Verrier  en  était  It 
rédacteur.  {  No/e  des  nouv.  édit.) 

(a)  Voyez ,  dans  les  pièces ,  le  tableau  des  vainqueurs  de  la 
Bastille ,  avec  l'indication  des  morts  et  des  blessés  (E);  voyez  aussi 
la  Déclaration  des  assiégés  (F),  pièce  fort  importante  à  consulter 
|iour  établir  1  exactitude  des  fait*.        <  {^Note  des  nouv.  édit.  ) 
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.Tandis  quWe  partie  corabaltait  y  T^ulre  allait 
cberclier  du  renfort  et  du  canon  ;  de  sorte  qua 
chaque  instant  nous  étions  instruits  des  prot»rès 
de  l'attaque.  L  actioa  fut  douteuse  jusqu  a  la  On. 
Heureusement  nous  n'eûmes  pas  le  temps  de  ré- 
fléchir ni  d'avoir  peur  :  si  la  peur  nous  avait  gagnés, 
que  devenait  Paris? 

Quelques-uns  commençaient  à  se  dire  ,  dans 
notre  comité  ,  que  celte  alTaire  était  plus  sérieuse 
qu'on  ne  lavait  cru  d'abord  :  mais  il  n'eliil  plus 
temps  de  revenir  sur  ses  pas. 

Pour  éparf;Qer  le  sang,  il  fut  résolu  d  envoyer 
au  gouverneur  une  dépulation  solennelle.  M.  fieion 
et  quelques  autres  électeurs  furent  chargés  de  la 
première  ,  qui  n'eut  aucun  succès.  ^  • 
•  La  seconde  eut  le  même  sort  :  elle  était  compo- 
sée de  M.  de  La  Vigne  ,  l'un  de  nos  présidens ,  et 
de  nos  collègues  MM.  Chignai'd  »  l'abhé  Fau- 
chet,etc.  ,  auxquels  se  joignit  ,  en  qualité  de  vo- 
lontaire ,  M.  Bottetidoux  ,  député  suppléant  des 
communes  de  Bretagne  à  l'Assemblée  natio- 
nale 

Apres  bien  des  efforts  pour  parvenir  au  pied  de 
la  forteresse  et  s'y  faire  entendre  ou  du  nooins  re- 


(i)L\arrôtc,  dont  l'original  est  eutreles  maiasdeM,  de  La  VigB«, 

«  Le  comité  Je  la  milice  pansiermc ,  considifraTit  qa'il  ne  âoit  y 
Ti  avuir  à  Parisaucune  forco  milil;iire  qui  ue  5oit  sotis  la  main  de  lu 
y>  Ville,  charge  Us  députés  qu'il  adi^se  à  M.  le  marquis  de  Launa^ , 


* 
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marquer  5  tiprcs  s*en  éire  éloij^ne  cl  rapproché  à 
trois  reprises  diflërenles  ,  M.  de  La  Vigne ,  tou- 
jours accompagné  de  ses  collègues ,  fit  lecture  ôe 
notre  arrêté  ;  mais  ses  paroles  furent  étouQees  par 
le  bruit  de  fe  mousqueterie  ,  et  trois  citoyens  tom- 
bèrent à  ses  cotés. 

Pendant  l'intervalle  entre  celte  seconde  députa- 
tion  et  la  troisième  ,  on  amena  au  btireau  de  po- 
lice trois  invalides  que  l'on  voulait  pendre  sur-le- 
champ,  en  forme  de  représailles  ,  parce  qu'ils 
avaient  été  saisis  les  armes  à  la  main  auprès  de  la 
Bastille ,  et  tirant  sur  les  citoyens  (i).  M.  du  Vey^ 
rier ,  puissamment  secondé  par  M.  de  Leulres ,  eut 
le  bonheur  de  soustraire  ces  trois  hommes  à  la  fu- 
reur du  peuple.  «  Nous  faisons  grâce  aux  prison- 

»  eommnndant  de  la  Bastille,  de  lui  deniander  s'il  est  disposé  à 
»  recevoir  dans  cette  place  les  troupes  de  la  milice  parbinuue  ,  quf 
»  la  garderont  de  concert  avec  les  troupes  qui  s'y  trouvçnl  actycl- 
>)  leoient,  et  qui  seront  aux  ordres  de  la  Ville.  » 

Signé  DE  Flksselxes  ,  etc. ,  etc. 

p. 

(i)Lcprocis-verbiil  contient  les  détails  suivans  :  «  I/un  de  ce». 
»  trois  invalides,  dont  l'âge  et  les  qUevcux  blancs  inspiraient  au 
»  moins  la  compassion ,  tranquille  au  milieu  des  menaces  de  mort 
»  qui  retentissaient  à  ses  oreilles,  disait  :  Comment  pu is-je  être 
»  coupable  et  avoir  tiré  sur  les  citoyens ,  puisque  j'étais  sans  armes 
»  9t  que  y>  sortais  d'un  cabaret  où  j^avais  été  chercher  un^  bortiUlé 
»  de  vin  pour  moi  et  mes  camarades  ? 

»  Les  meinl)res  du  bureau  ne  voyaient  dans  ces  invalides  qu^ 
•a  trois  victimes  malheureuses  qu'il  fallait  sauver  d'un  premier 

mouvement  de  fureur  et  de  prévention .  » 

eu^t4.  i      .  •  li.  l  i'»?  '  « .    {  \o:e  (les  Houv.  éf/it.}  'i 
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nîers,  s*ëcria  ce  peuple  généreux^  ai  le  gouTeroeiir 
rend  la  Bastille ,  ou  si  nous  la  prenons.  »  Ce  n'é- 
taient pas  des  meurtres  gratuits  qu'ils  voulaient  , 
mais  la  prise  de  cette  place  ,  mais  1  abolition  du 
despotisme.  * 

Des  bruits  douteux  ,  des  bruits  contraires  se  rë- 
pandeot  ^  el  Ton  oe  croit  que  ce  que  Ton  désire.  Oa 
BOUS  annooee  que  le  gouverneur  de  la  Bastille  est 
pris ,  qu'on  nous lamèue.  Ce  n'était  pas  lui  ;  c'était 
M.  Clouet,  régisseur  des  poudres  el  salpêtres,  le- 
quel doit  iocoQtf^stablement  la  vie  au  brave  Cholat  p 
qui  y  le  premier.  Ta  garanti  de  la  fureur  du  peuple. 

On  fit  dans  le  cours  de  cette  journée  bien  d'au- 
tres méprises,  et  dont  plusicuis  Uirenl  sanglantes. 
Tandis  que  les  uns  croieut  avoir  pris  le  gouver- 
•  nenrj  d'antres,  dans  1  une  des  cours  de  la  Bastille, 
s'emparent  d'une  jeune  personne  intéressante,  par 
sa  grâce  et  sa  candeur.  L'ayant  amenée  auprès  du 
premier  pont  :  «  Ccst  la  ûlle  de  de  Launay  ,  s  é- 
crtenl-ils;  qu'il  rende  la  place,  ainof|  quil  voie 
expirer  sa  fiUe  dans  les  flammes.  »  Et  l'on  allume 
une  paillasse  sur  laquelle  elle  était  évanouie. 

Le  père  de  mademoiselle  de  Monsigny  ,  c'est  le 
.  nom  de  la  jeune  personne  ,  la  voit  du  baut  des 
tours  ,  près  detre  brûlée  vivante*  Il  allait  se  pré- 
cipiter ,  lorsqu  il  fut  aHetnt  el  renversé  par  deux 
coups  de  feu.  Le  brave  et  généreux  Aubin  Boa- 
nemer,  qui  avait  déjà  uçe  première  fois  sauvé  la 
fille  de  cet  officier,  écarte  la  foule  homicide,  en- 


lu 

Bit 

Digitized  by  Google 


DES  SEPT  JOURS.  2gj 

sôres,  et  revole  au  combat.  Un  sahre  lui  fut  ap- 
porté dans  notre  salle,  le  5  février  1790  ,  par  celle 
qu'il  avait  délivrée  ,  el  nous  y  joignîmes  la  cou- 
ronne civique.  Cest  ainsi  que  des  atrocités  finis- 
saient le  plus  souvent  par  des  traits  d'héroïsme  (i). 

Tant  de  menaces,  tant  d'incertitudes ,  el  les  mal- 
heurs que  nous  redoutions,  nous  déterminèrent  à 
envoyer  une  troisième  députation,  non  moins  im- 
portante que  les  deux  autres.  Ces  députations  ,  de- 
mandées par  le  peuple,  et  toujours  accordées  parles 
électeurs,  embarrassaient  beaucoup  le  prévôt  des 
marchands,  et  il  le  témoigna  d'une  manière  un  peu 
dure  à  M.  Francota^  ,•  qui  lui  fît  baisser  les  yeux  j 
mais  il  n'avait,  dans  notre  comité,  que  sa  voix 
comme  un  autre. 

M.  Ethis  de  Corny,  procureur  du  roi  à  la  Ville, 
IVL  Francotay,  électeur,  sont  nommés,  et  se  féli- 


(1)  Le  couronnement  du  citoyen  quiavait  saiivë  mademoiselle  de 
Monsigny  n'eut  lieu  que  le  5  février,  â  la  séance  du  soir.  Ce  fut, 
de  part  et  d'autre ,  le  triomphe  de  la  reconnaissance  et  de  la  mo- 
destie. La  couronne  fut  offerte  par  M.  le  maire  à  mademoiselle  de 
Monsigny ,  pour  lui  procurer  le  plaisir  de  la  poser  elle-même  sur  la 
*  téte  de  son  libérateur.  «  Quant  au  sabre,  je  crois  ,  dit  M.  Bailly  à 
/  'M.  Bonnemer ,  ajouter  à  votre  triomphe  en  priant  M.  le  comman- 
dant général  de  vous  le  remettre.  » 

La  scène  allait  finir,  lorsqu'un  citoyen  ,  M.  Binot,  car  il  mérite 
bien  qu'on  le  nomme,  qui,  le  i*  juillet,  avait  été  témoin  de  la 
bravoure  et  de  l'humanité  de  M.  Bonnemer,  vint  nous  demander 
la  permission  de  lui  oftrir  une  petite  rente  viagère,  reveisible  sur 
la  téte  de  son  épouse,  etc. 

On  compte  jusqu'à  présent ,  moins  de  violences  pendant  la  ré- 
volution^ que  de  trait.^  pareils  à  celui-ci.        .  p  ..  .  ^  D. 
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Client  de  cette  préférence  ^  la  plus  honorable  ,  Ai- 
MÎent^lfty  qtM»  l'on  puisse  envier.  Ils  merchent 
•peécédéê  An  drapeau  de  la  Ville  et  ê*nn  tambour. 

Plusieurs  citoyens  bri«»uent  Tlionneur  de  les  accom- 
pagner; et  ilfi  méritent  dautaot-plus  d'être  cités, 
qa'arrifës  sont  le  lea  de  la  place  ,  ils  s'y  conduisi- 
rent avec  mie  bravoure  sîn^lière.  Voici  les  tioms 
de  CCS  di^'nes  volontaires  :  MM.  Poupart  de  Bcati- 
bourg  ,  Piquet  de  Saiate-Honoriae  ,  Boucberoa  , 
Goutans  «t  Joannon. 

.  I>e  lecteur  français ,  avant  la  révolution ,  crat* 
gnall  de  trouver  trop  de  noms  dans  l'fiisloire  ;  et  il 
avait  caifioo»  car^  le  plus  souvent ,  ce  a  étaient  que 
des  ooms d esclavei.  Aujourd'hui  tout  est  cbangé  t 
noos*  nommerons  désormais  les  bons  citoyens  y  k 
rcxt:mple  des  peuples  libres.  Ouvrez  Homère  et 
Hérodote  ,  ces  pères  de  la  poésie  et  de  l'histoire  / 
voua  verres  qu'ils  nommaient  par  Bom  et  par  sm^ 
nom  des  phalanges  entières.* 

A  leur  l  elour,  nos  députés  apprirent  ,  et  (juel- 
ques-uus  de  ces  faits  sont  çot4e^ié»^  qu6  le  gou^ 
veraeur  4»vaît  attiré  les  citog^eas  dans  la  pramièM 
ooor  ;  qu'il'  avait  fait  tirer  sur  emc }  que4e  drapeëit 
blanc  avait  été  arboré  sur  les  tours;  que  Its  crosses 
des  fusils  y  avaient  iié  xxme»  en  haut  a  ^t  que  f 
mtàf{jgà  «as  signes  de  paiv^,  lu  députsrtioa  n'«a 
awlt  pas  été  moins  exposée  au  fea  de  la  place  (i). 

11)  «  I«  ^»iiéeA»cti,»  étt-one  |ielH«  brtdboie  a  paru  dan* 
lè  tamp»,  at  qui  ast  iutitoléa  :  fie  ft^ûn  n*a:'pa$  «ir*  iTce  ft/V/ 
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Pour  avoir  le  droit,  à  tous  ces  égards ,  d'accuser 
le  gouverneur  et  sa  garnison  de  perfidie ,  il  fau- 
drait être  bien  sur  qu'ils  ont  vu  et  reconnu  les  si- 
gnaux des  dépultîs  ;  et  s'ils  les  ont  en  efl'et  aperçus , 
il  faut  convenir  qu'il  leur  était  impossible  de  sus- 
pendre raclion ,  (andis  qu'on  les  pressait  de  toutes 
paris»  tandis  que  le  feu  dts  assiégcans  continuait, 
et  que  l'ou  lirait  sur  eux ,  non-seulemcut  du  pied 
de  la  forteresse  ,  mais  eucore  du  haut  des  maisons 
\oisincs.  w  •  f^.*   u  ■  >  v> 

Pondant  qu*on  attaquait  la  Bastille,  le  plus  beau 
monument  de  la  France  risquait  d'èlre  détruit* 
IVous  apprenons  y  entre  deux  et  trois  lieures  aprèg 
midi  y  qu'un  nouveau  torrent  de  citoyens  s'était 
porté  aux  Invalides,  oii  l'on  croyait  qu'il  restait 
encore  des  armes.  Nous  y  députons  M.  de  lou- 
tres ,  dont  l'acceul  proveuçal ,  l'enjouement  na- 
turel et  la  popularité  calnnèrent  tous  les  esprits. 


Jaut  savoir  y  oa  ^ruiaies  parisiermet;  a  ia'vënté  exacte  est  que  le 
»  sieur  de  Launii^  »  cUnt  iwii^cnlé  lui-nicine  sur  Je  prttl  pont*^ 
»  levis  ,  dcmarjda  au  peuple  ce  qu'il  desirait  de  lui  :  on  lui  xé- 
>)  pondit  qu'on  voulait  des  armes  et  des  munitions;  et  il  Tic  refusa 
»  d'en  dtmner  sur-ie'H:hainp  qu'en  articulant  qu'il  en  donnerait 
»  dès  qu'U  se  présenterait  quelqu'un  de  la  part  de  l'IiôtÉl'Ue'- 
»  Ville  ;  mais  l'impatience  était  extrême  :  on  lui  répondit  par  des 
»  coups  do  fusils  ,ct  Ton  ne  voulut  rien  entendre.  C'est  alors  que 
»  "m.  de  Launay  lit  faire  deux  décliarges  ;  et  le  moment  après  il 
V  oflVit  de  capituifir,  en  mennçatli  de  faire  sauter  tout  le  nKmde. 
»  si  l'on  n'acce^xtait  pas  la  capitulation  ;  mais  le  canon  arriva  ,  et 
»  rien  ne  fut  écouté.  »  yinnalcs parisiennes,  page  27.  —  Consultez, la 
Déclaration  des  aêsiégés{¥)  ;  clic  ne  se  trouve  d'accord  .<»vr  ce  point 
ui  avec  Duaaulx  ni  avec  les  Annales.       {Kote  des  nom',  êdii.) 
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De  noire  côté ,  nous  soutenions  à  l'Hotel-de- 
VîUe  un  siège  non  moins  dangereux  que  celui  de 
la  fiaslille ,  et  k  catastrophe  n'en  fut  pas  moins 
funeste. 

Déjà  M.  de  Flessclles  clait  accusé  d'entretenir 
des  correspondances  suspectes  ;  mais  ayant  déclare 
qu'il  n'avait  jamais  eu  avec  le  prince  dont- il  a  agis- 
sait ancun  rapport  particulier ,  Taccusatenr  se  dé- 
sista ^  et  même  1  avertit  de  faire  sur-lc-chanip  i^ar- 
der  son  hètel^  parce  qu'il  était  question  d'y  mettre 
le  feu* 

Absorbés  par  tant  de  soins,  et  ne  sachant  pas 

encore  quelle  serait  1  issue  du  siège ,  qui  croirai l  que 
,  nous  nous  soyions  avisés  de  faire  une  nouvelle  dé- 
putation  à  TAssemblée  nationale  ,  mieux  instruite 
que  nous  de  ce  qui  se  tramait  contre  Paris? 
MM.  Bancal  des  Issarts  elGaiiilh,  électeurs,  par- 
tent presque  au  moment  où  Ton  venait  d  ap- 
prendre ce  que  Ton  croyait  à  peine  ^  la  prise  de  la 
Bastille  (i).  Passant  entre  les  canons  qui  bor- 
daient le  pont  de  Sèvres ,  et  a  travers  les  troupes 
qui  nous  investissaient ,  ils  portent  cette  grande 
adbveile  à  l'Assemblée  des  représentans  de  la 
nation. 

Je  supprime  ici  plusieurs  faits  inléressans,  et 
vingt  tableaux  que  l'pn  retrouvera  dans  le  dis- 
cours :  quels  qu'en  soieut.  la  couleur  et  le  trait^ 

  r 

(i)  Us  en  ncanat  la  noxmSU  lar  Jb  Féiii-Aoj«L 
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'  je  garantis  du  moins  qu'ils  sont  peints  d'après  na^ 
.Inre. 

N'oublions  pas  que  plusieurs  courriers ,  charges 
de  paquels  importans,  furent  arrêtés  dans  le  cours 
de  cette  journée ,  où  Ton  songeait  à  défendre  ce 
que  nous  avions  résolu  d  attaquer  et  de  prendre* 
Nous  étions  convenus  que- W  lettres  contenues 
dans  ces  paquels  ne  seraient  point  ouvertes  ,  et 
qu'on  les  enverrait  à  TAssemblée  nationale  ;  mais 
nous  fûmes  contraints  de  satisfaire ,  de  temps  çn 
temps  y  la  curiosité  des  citoyens. 

Les  vainqueurs  de  la  Bastille  ,  qui  nous  en  ame- 
fiaient  le  gouverneur^  ne  purent  pas  le  garantir  du 
'sort  affreux  qui  l'attendait •  Son  mauvais  destin 
Tempécha  de  monter  à  l'Hôtei-^e-Ville,  aupfès 
duquel  ii  fut  massacré  ,  non  loin  des  marches  du 
péristyle.  L'abbé  Le  Fèvre  fut  speclaleur  involon- 
taire de  ses  derniers  momens:  ce  Je  l'ai  vu  tomber^ 
in'a-l-il  dit,  sans  pbavoir  le  secourir  :  il  sé  défendit' 
comme  uu  lion  ;  et  si  dix  hommes  seulement  s'é» 
taient  conduits  de  .  même  à  la  Bastille  •  elle  n'aur* 
rait  pas  été  prise,  a  .* 

Nous  apprîmes  ensuite  la  mort  de  M*  de  Losme 
Solbay  ,  déplorée  par  tous  les  gens  de  bien.  C'était 
le  major  de  la  place  y  et  il  fut  tué  dans  la  Grève , 
vis-à-vis  l'arcadç  de  Saint-Jean.  Le  marquis  de 
Pelleport}  dont  il  avait  été  le  consolateur  pendant 
une  captivité  de  cinq  années ,  n'écoutant  que  sa 
reconnaissance ,  se  jeta  dans  ses  bras  et  voulut  le 
dégager.  *  «  Jeune  homme  »  lui  dit  -  il ,  vous  ailes 
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vous  perdre ,  ei  je  n'en  iMiimT  pas  moins.  »  Il 

n'en  tint  compte  :  il  fit  des  prodiges  de  force  et  de 
courage;  il  se  battit  autour  de  son  bieufaiteur,  jus- 
qu'à ce  qo'épuîsé  de  faligue  et  de  sang,  il  fut,  k 
'son  tour  y  secôani  par  quelques-uns  de  ce«x  que 
son  exemple  avait  enflammés. 

iNoas  apprîmes  encore  et  la  mort  de  M.  dcMi- 
rêj^  aîde-major,  ei  celle  de  M.  Pierson,  capi» 
taine  de  la  cx^mpagnie  des  invalides  :  le  premier^ 
tué  dans  la  rue  des  Tournelles  ;  îc  second  j  -sur  le 
Port-au-Ble.  Plusieurs  antres  éprouvèrent  le 
même  sort.  Je  parlerai  ailleurs  de  Finfortuné  Be- 
card  et  de  son  dévouement. 

Quant  au  prévôt  des  marchands  ,  il  est  sûr  qu'il 
fut  tué  par  un  inconnu  dun  coup  de  pistolet,  au 
eom  du  qoat  Pelletier;  mais  est<on,sùr  qaa^^l  de 
Vîmmoler  .oo  lut  ait  présenté  une  leltre  écrite  de 
sa  propre  main,  et  qui  contenait  la  preuve  évidente 
de  la  plus  noire  perfidie  ?  On  nous  Ta  dit ,  on  le  ré- 
pète encore ,  ce  qui  ne  suûit  pas  pour  raifirmer. 
Donlons  donc  i  doutons  y  jusqu'à  ce  que  cette  im- 
portante lettre  ,  que  Ton  cherche  vainement  depuis 
plus  de  six  mois  ,  nous  ait  été  produite (i). 


(i)  L'exiîlincc  de  cette  leltie  est  un  point  d'histoire  imporlant. 
THlf  a  servi  de  prt  ti  Xfe  à  l'un  des  premiers  et^cs  pins  «liiplorahlei 
excès  «pu  ont  souillé  la  rdTolution.  Beaucoup  d  dcri vains  du  temps 
parlent  de  cette  prétendue  lettre,  quelques-uns  la  rapportent; 
mais  aucun  de  ceu\  du  moins  qui  sont  dii^es  de  confiauoe,  ne 
«lëclare  l'avoir  vue  ,  et  jamais  1  onj^iiual  n  eu  a  dtc  retrouvé, 

8w?«lil  plasicun  écrits  du  temps  fortement  empreints  de  1  es- 
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Je  connaissais  M.  de  Launay;  j'avais  défendu 
M.  de  FlessL'Iles  dans  le  comité  permanent.  Lors- 
que le  bruil  de  loules  ces  morts  violentes  vint  frap- 
per nos  oreilles,  je  chancelai,  mes  yeux  s'ébloui- 
rent ,  et  je  fus ,  en  un  instant ,  couvert  de  taches 
livides.  Je  ne  sais  ce  que  je  serais  devenu  sans 
M.  de  Castillon  :  ce  digne  électeur  me  tira  de  l'Hù- 
tel-de-V^ille  ,  où  ,  n'ayant  plus  ni  force  ni  ressorts, 
je  risquais  ^  au  déclin  du  jour ,  d'ùtrc  écrasé  par  la 
foule  qui  continuait  à  s'y  porter. 

Avant  d'en  sortir,  j'avais  été  frappé  de  la  pro- 
digieuse activité  de  M.  de  Lapoise  ,  notre  collègue. 
Quoique  ce  brave  et  bon  patriote  ait  tout  fait  pour 
sauver  les  prisonniers  amenés  dans  notre  salle , 

prit  de  parti ,  le  billet  dcrit  par  M.  de  Flessellcs ,  et  trouve^  dans  les 
poches  de  M.  de  Launay  apiCi  son  assassinat,  ëtait  ainsi  conçu  : 
J'amuse  les  Parisiens  avec  des  cocardes  et  des  p/vmesses;  tenez  bon 
jusqu'au  soir,  et  vous  aure%  du  renfort. 

Ce  billet  aurait  donc  éié  reçu  dan^ta  matinée  du  i4  juillet.  Mais 
il  est  peu  probable  que  M.  de  Flesselles  ,  dëjà  suspect  4  rHôtel^le- 
Yille ,  ait  trouve  les  moyens  de  l'écrire,  et  que  M.  de  Launay , 
dont  la  forteresse  était  iuvcstie  par  la  multitude ,  ait  eu  la  possi- 
bilité de  le  recevoir. 

La  Déclaration  des  assiégés ,  pièce  d'un  gf&nd  poids  auv  yetiY  de 
l'histoire  (F) ,  parle  des  lettres  écrites  à  M.  de  Launay  ,  par  M.  de 
Beseuval ,  et  ue  dit  nio4  d«  celle  qu'où  rcprocbe  à  M.  de  Flesstlles. 
Les  auteurs  de  la  Bastille  dévoilée  ont  seulement  joint  k  cett«  pièce 
la  note  suivante  :  u  Des  gdus  dignes  de  foi  nous  ont  assuré  que 
n  M.  de  Monsigny ,  capitaine ,  commandant  la  compagnie  des 
»  invalides  en  gainiioa  à  la  Bastille,  avait  rapporté  qne  M.  d« 
»  Launay  lui  avait  fait  lire  une  lettre  de  M.  de  Flesselles,  oii  ce 
»  prévôt  des  marchands  lui  promettait  des  secours.  JS'ous  n'avons 
»  pas  eu  le  temps  dénoué  faire  confirmêrct  fait  par  M.  été  Mon-* 
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deux  canonniers  en  furent  arrache's  et  pendus  sur-* 
le-champ  à  la  branche  de  fer  qui  soutient  le  réver- 
bère en  faoe  de  l'Hèlel-de- Ville  ;  et  c'est  ce  que 
Ton  a  depuis  appelé  la  lanterne ,  où  des  bour- 
reaux ,  payés  par  de  vrais  assassins ,  ont  pxercé 
plusieurs  atrocités  dignes  des  Cannibales.  , 

Résumons  la  mârche  àù  ces  trois  jours  :  le  di- 
manche f  insurrection  ;  le  lundi ,  milice  bourgeoise  ; 
le  mardi ,  la  Bastille  emportée  ;  et  déjà  ce  jour 
"  sert  d'époque.  O  siècles!  ô  mémoire  !  {i) 

A  neuf  heures  du  soir,  un  silence  momentané 
succède  au  bruit  dans  notre  salle  presque  déserte. 
Les  uns  se  rendent  dans  leurs  districts;  les  autres 
parcourent  la  ville  y  jaloux  de  raconter  ce  qu  ils 

»  9igr^  iui^-mêmâ.  On  ha  Mit  pais  oe  qu'est  defenu.  Voriginal  de 
»  eette  kitn.  Qa'«8t<e  qnira  remîiBe  à  M.  de  Leunay T  Nous  pour- 
»  rioos  donner  à  oe  so^et  quilque»  reilicigneittene  que  nous  ne  . 
»  vouloM  rendre publici  que  quand  Us  nous  pafallront&  noos-^ 

9  jnémes  d'une  véritë  démonl^de.  »  ^ 

On  publia  depuis  plusieurs  livraisons  de  la  Bastflle  dévoilé; 
on  doitsQppoaer  que  lesrenseignenkens,  dont  parlent  les  auteu» 
de  oe  recueil ,  ne  leur  parurent  pas  d'une  i^éntp  démontrée,  pois* 
qu'ils  n'ont  rien  fait  conn.iître.  Le  procès-verbal  des  séances  ,  ce 
registre  fidèle  cl  mifiutieux  des  moindres  actes  de  l'assemblée  qui 
siégeait  à  l'Hôtel-de-Ville ,  des  scènes  dont  elle  a  été  le  théâtre  , 
des  paroles  proférée»  ou  des  ddposjtions  reçues  dans  son  sein,  ne 
contient  p  is  uu  mot  au  sujet  de  hi  prétendue  lettre  de  M.  de  Flc»- 
*  selles  ;  cnllii  1  on  vient  de  lire  ce  qu'en  dtt  DusauN  ,  et,  d'après  son 
témoignage  et  les  doutes  que  nous  venons  dVxpnsi  r ,  totit  lortcur 
imj»arlial  peut  former  sou  jugement  sur  l'existmcc  ou  In  suj  posî^ 
tiou  de  celle  k-ttie  i'amcusc.  f  Ao/e  <{es  nuuv.  dit.  ) 

(i)  On  retrouvera  sur  la  médaille  piojetéepar  MM.  les  élec— 
ieuTS ,  ces  deux  inotâ  empruui^ii  de  Corneille.  D. 
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•  Avaient  vu,  ce  qu'ils  avaient  fait,  et  d'appreudre 

.ce  qui  s'était  passé  dans  les  difl'érens  quartiers  ;  ce 
-que  l'on  y  espérait,  ce  que  l'on  y  craignait. 
'*  Le  marquis  de  La  Salle ,  notre  commandant ,  sor- 
tant de  dessous  les  baïonnettes  appuyées  sur  sa  poi- 

,  trîne,  descendit  au  bureau  militaire  où  latteudaient 
une  pirtie  deô  vainqueurs  de  la  Bastille.  11  les  em- 

'brasse  ,  les  félicite  ,  leur  distribue  provisoirement 
/]uelques  marques  d'hoimeur  ,  dont  ils  étaient  bien 
plus  avides  que  de  récompenses  pécuniaires,  et  de-» 
mande  ieurs  noms.  Quelques-uns  qui  avaient  eu 
d'abord  plus  de  bravoure  que  de  caractère ,  tou-< 
jours  préoccupés  de  l'ancien  despotisme  ,  et  redou- 
taot.les  suites  de  leur  conquête  ,  n'osent  pas  se 
nommer  ;  effrayés  de  leurs  propres  exploits,  ils  se 
taisent,  ils  se  sauvent  comme  s'ils  avaient  fait  un 
mauvais  coup  (i);  ' 

♦^^îQuantà  M.  Moreau  de  Saint-Merry ,  l'un  de  nos 
présidens ,  dont  la  prudence  et  le  sang-froid  re- 
doublaient dans  les  alarmes  ,  et  qui  était  en  quel- 
que sorte  l'arbitre  de  nos  destins ,  immobile  comme 
ui»  roc  battu  de  la  tempête  il  vit  partir  tout  le 
monde  et  ne  sortit  pas  de  son  fauteuil.  ..h^  . 

'  Ce  Français  américain  ,  en  quelque  sorte  étran- 
ger à  la  France  ,  et  devenu  si  célèbre  en  peu  de 
jours ,  a  déclaré  depuis  à  M.  du  Veyrier ,  qui  la 


(i)  Leurs  camarades,  qui  les  aimnicnt  et  les  plaignaient,  nous 
en  ayant  ramené  plusieurs  dans  notre  comy^ ,  nous  prièrent 
les  inscrire  sur  la  liste  des  vaiii({ueurs.  .         '  ^ 


'  '        '  '  LQEUVRB.y.-    '  ' 

consîgué*  dans  nos  prod'S-vcrbaux ,  désiré§  si  long- 
temps,  et  qui  vont  eniia  paraître  ;  il  lui  a  déclaré  : 
«  Qu'il  ne  lui  serait  pas  possible  de  se  rappeler  ca 
détail  tous  les  événemens  de  la  auit  mémorable 
qui  a  suivi  la  prise  de  la  Bastille  ,  tous  les  ordres 
qu'il  a  donnés  dans  ce  court  inlervalle ,  où  les  au- 
torité* difléreale^  échappas  de  toutes  le^iiains 
pour  se  réunir  dans  les  siennes ,  où^seul,  au  milieu 
de  Paris,  il  avait  fortuitement  le  droit  dê  comman- 
der et  de  se  faire  obéir  ;^ 

i)  Qu'il  a  peut-être  donné  trois  mille  ordres  sans 
quitter  son  siège  ,  soit  pour  la  saisie  des  canons  et 
de  toutes  les  armes  qu'on  lui  annonçait,  soit  enfin 
pour  autoriser  des  précautions  de  défense  partout 
OÙ  la  nécessité  le  requérais  ; 

Que  les  alarmes  se  succédaient  s\as  interrup- 
tion ;  que  l'on  annonçait  à  chaque  instant  le^ 
troupes  du  roi ,  tantôt  vers  le  faubourg  Saint- 
Denis  ,  tantôt  vers  le  fau))gur^  Çaiut-Marceau  ,  et 
celui  de  Saint-Martin  j^,.^./;  ;' 
.  ^  Enfin  que,  sur  la  réquisition  du  peuple,  il  » 
toujours  autorisé  les  moyens  de  mettre  obstacle  au 
passage  des  troupes.  » 

Cette  déclaration  ,  fidèle  à  tous  égards ,  peint 
suflTisamment  les  agitations  de  la  nuit  du  i4 ,  et  je 
ue  crois  pas  qu'il  soit  possible  d'y  rien  ajouter. 

J'observerai  cependant  que  M.  Moreau  de  Saint- 
Merry  montra ,  dans  cette  circonstance  et  dans  bieu 
d'autres  ,  une  présence  d^esprît  très-remarquable. 
Ou  lui  amène  un  personnage  di&tingué  que  loa 
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venait  d'arrêter  ;  -c'élaît ,  disait-on ,  un  aristocrate , 
cri  de  guerre ,  mot  dont  parmi  le  peuple  peu  de  gens 
alors  connaissaient  la  valeur,  et  qui  n'en  était  que 
plus  dangereux.  Le  mesurant  des  yçux,  ii  feint  de 
partager  ranimosilé  des  dénonciateurs  ;  mais  il  s'y 
prend  de  manière  qu'il  envoie  sous  bonne  garde 
l'am/ocra/e  coucher  dans  sa  maison. 

^  Un  instant  «1  près,  des  soldats  citoyens,  au  nombre 
de  sept ,  lui  demandent  des  gargousses,  ils  en  voa-» 
laient  à  quelque  prix  que  ce  fût.  «  Patience ,  mes 
enfans,  vous  en  allez  avoir.  »  Il  fait  monter  l'abbé 
Le  Fèvre.  «  Combien  avez-vous  de  gargousses? 
—  Il  ne  m'en  reste  plus  que  quatre.  —  Fort  bien  , 
répliqua-t-il  d'un  air  satisfait  ;  allons,  que  tout  le 
monde  soit  content.  )>  Ils  le  furent  au  point  que 
tous  les  sept ,  en  s'en  allant,  le  remercièrent.  Je  le 
conçois ,  il  ne  pouvait  pas  donner  ce  qu'il  n'avait 
pas  ,  mais  il  voulait  le  donner  ;  biert  différent  de 
Flesselles  ,  qui  les  refusait  ou  les  trompait. 

Quoique  les  jours  suivans  appartiennent  moins 
à  mon  sujet,  j'en  donnerai  cependant  une  courte 
notice,  pour  faciliter  l'intelligence  de  quelques  ré- 
sultats et  de  plusieurs  choses  que  j'ai  seulement  în- 
ditjuées  dans  le  Discours. 

•  Kl-'' 

'  *  Le  Mercredi  i5. 

Alalgré  nos  succès  y  nous  aurions  été  bien  à 
plaindre  si  les  sentimens  douloureux  de  la  veille 
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n  avaient  pas  élë  ,  le  jour  saivaQt ,  tempérés  par 
quelques-unes  de  ces  actions  qui,  dansles  temps  de 
troubles,  rassurent  les  gens  de  bien  ,  leur  pro- 
mettent le  retour  de  la  paix ,  de  la  justice  el  de 
l'humanilé.  • 

Rassemblés  de  grand  matin ,  on  nous  dit  tout  ce 
qui  s'était  passé  dansTinterieur  et  autour  de  la  Bas- 
tille ;  on  nous  retraça  les  cruautés  dont  f  ai  parlé. 
Quelques-uns  prétendaient  que  la  révolution  était 
souillée  dans  son  principe.  Pour  toute  réponse  ; 
(f  Paraissez  ,  dit  Tun  de  nous,  paraissez  Peillonet 
Geudin  :  en  l'honneur  des  bons  exemples,  déclarez* 
nous  ici  ce  que  la  sainte  humanité ,  ce  que  la  piété 
filiale  vous  ont  inspiré*  .  ^ 

«  —  Comme  tant  d'antre^  amis  de  la  liberté ,  dit 
M.  Peillon  (i) ,  je  m'étais  porté  au  siéfje  de  la  Bas- 
tille. J'arrive ,  un  honnête  ciloj'en  sortait  des  cours  : 
on  le  prend  pour  le  gouverneur,  on  le  saisit;  il  al» 
lait  périr.  Je  ne  sais  pas  ce  que  j'ai  fait ,  niais  je 
sais  bien  ce  que  j'ai  senti. 

n  Cent  témoins,  IVIessieurs,  vous  diront  que  j'ai 
prodigué  ma  vie  pour  sauver  celle  de  M.  Gaillard. 
11  fous  le  dira  lui-même  ;  et  voici  ses  propres  pa- 
roles quand  je  l'eus  délivré  ;  «  Jeune  homniç.  Dieu 
nous  regarde  lorsque  nous  faisons  une  bonne  ac- 
tion ,  lorsque  nous  nous  jetons  entre  la  victime  cl  le 
fer  de  l'assassin.  Va,  tu  trouveras  dans  ton  cœur  la 
plus  douce  des  récompenses;  et  si  l'amitié  d'un  ci- 

(OXk Grosse  en  ProTence.  V^f  •^«?»|^'^;5iafv\  . 
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lojen  lionnêle  est  de  quelque  prix  h  les  yeux  ,  re- 
cois celle  que  je  te  voue  en  ce  moment  et  jusqu'à 
mon  dernier  soupir  (i).  »  .  ^ 

Nous  priâmes  le  jeune  Geudin,  âgé  de  dix-sept 
ans  y  et  maintenant  soldat  volontaire  de  la  Bastille  y 
de  parler  à  son  tour.  «  Ah  !  Messieurs,  vous  figu- 
rez-vous combien  je  fus  malheureux  quand  je  vis 
toute  la  ville  courir  à  la  «Bastille  :  on  y  voulait  tout 
tuer ,  tout  renverser  ;  et  mon  père  cl  mon  oncle 
étaient  dans  la  forteresse.  ^-^^  '•  ^ 

»  Dieu  ma  conduit ,  il  m'a  dit  :  Prends  un  fusil 
et  va  le  mêler  aux  combattans.  Hors  de  moi-même  , 
j'ai  pris  un  fusil  ;  j'ai  fait.é..  comme  les  autres.  Le 
premier  pont  est  forcé ,  on  allait  bientôt  forcer 
1  autre.  O  mon  père  !  ô  mon  oncle  !  C'est  bien  ici , 
Messieurs,  que  la  voix  de  Dieu  s'est  fait  entendre  ! 
Je  lui  obéis  pour  la  seconde  fois  :  je  cours  chercher 
une  redingote  ,  un  tablier  et  un  grand  chapeau. 
•  »  De  retour,  je  parvins  a  reprendre  ma  place.  Le 
dernier  pont  baissé ,  j'entre  ,  je  me  précipite.  Ta* 
perçois  mon  oncle ,  qui  me  montre  mon  père  ;  oq 
tirait  encore  ,  et  je  tremblai  pour  ses  jours.  Je  Ta-*  • 
borde il  pâlit,  lui  qui  n'eut  jamais  peur  :  u  O  moa 
fils,  retire-loi ,  obéis  à  ton  père.  »  11  me  prend,  il 
me  serre  la  main  et  la  repousse. 

(i)  M.  Pcillon  nous  a  dcclnrë  ,  depuis  que  cet  article  est  écrit  , 
que  M.  Gaillard,  sur  le  lieu  même  oii  il  l'avait  délivré  ,  lui  avait 
dit  les  choses  les  plus  tendé-es  -,  mais  que  les  paroles  précédenteslui 
RvaipDtctéadressc'cs  par  un  brave  homme  qui  l'avait  puissamment 
Mcondc,  par  M.  ChauroervUU ,  négociant..  *     D.     .  . 
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»  Je  lui  dis  deux  mots,  et  il  me  conduisit  dans  on 

'bachot.  Ce  fut  là  qu'après  m'étre  déshabillé,  jotai 
l'uniforme  de  ce  bon  père,  que  je  le  revêtis  de  la 
redingote  et  le  couvris  du  chapeau  que  j'avais  ap- 
portés. Je  lui  attachai  ensuite  le  tablier,  et  nous 
sortîmes  sans  être  reconnus.  Lequel  de  mon  père 
ou  de  moi  est  le  plus  heureux  ?  Je  vous  le  demande^ 

Messieurs  n'est-ce  pas  moi  ?  m 

11  manque  à  ce  récit,  écrit  sous  la  dictée  du  jeune 
Geudin  ,  l'accent  de  sa  voix  ^  et  celle  ingénuité  qui  ' 

•"siérait  si  bien  aux  enfans  des  favoris  de  la  fortune. 
;  Tous  les  faits  de  celte  journée  dérivent  de  ceux 
des  trois  jours  précédens ,  et  ne  sont  que  le  produit 
des  premières  impulsions..  ^-  .  ' 

•  Les  troupes  ennemies  s'ébranlaient ,  quel qucs- 
imes  décampaient  ;  mais  on  craignait  qu'elles  ne 
fussent  contenues  et  ramenées.  Il  n'était  plus 
temps ,  l'esprit  des  troupes  était  changé.  D'ailleurs 

•  tous  les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes,  et  jus- 
qu'à des  vieillards,  s'étaient  réunis  pendant  la  nuit. 
Un  homme  de  quatre-vingt-quatre  ans  ,  en  senti- 
nelle ,  dit  à  M*  Gafarn  de  Coulon  ♦  «  On  parle  de 
nous  tuer,  je  les  attends  :  avec  quel  plaisir  j'offre  à 
tna  patrie  le  peu  de  jours  qui  me  fesleni  l  » 

"  Ceux  qui  avaient  plusieùrs  armes  en  donnaient  à 
leurs  voisins.  ^  . 

De  grand  matin  ,  les  rues  et  les  places  se  rem- 
plirent de  groupes  belliqueux.  Tour  à  tour  ils  en- 
voyèrent des  députés  à  l'Hôlel-de-Ville.  '  *•* 
On  y  vit  reparaître  les  chevaliers  de  l'Arquebuse 
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*^MM.  les  clercs  de  la  Bazoche  (i).  M.  de  Lâ 
Barthe  vint  nous  offrir  quinze  mille  hommes  prêts 
à  marcher  ,  el  il  fut  proclamé  commandant  des  vo- 
lontaires du  Palais-Rojal.  Ce  fut  ainsi  que  le  brave 
Soûles,  après  la  prise  de  la  Bastille,  que  Ton  allait 
détruire  ,  en  avait  aussi  clé  nommé  commandant. 
'^Ces  promotions  soudaines,  on  le  savait,  ne  de- 
vaient être  que  passagères  ;  elles  enflammaient 
néanmoins  tous  les  esprits.  On  n^était  pas  plutôt 
nommé ,  qu'on  demandait  des  ordres  ,  qu'on  vou- 
lait sans  délai  marcher  à  l'ennemi  ;  et  cette  impa- 
tience avait  aussi  ses  risques.  ^' 

Quant  à  M.  de  La  Barthe,  M.  Moreùu  de  Saint- 
Merry,  notre  président,  lui  oHVit  une  épée  ,  en  lui 
disant  :  «  C'est  la  patrie  qui  vous  la  dortf^e.  »  Il  la 
baise  cette  épée  ,  il  la  mouille  de  ses  larmes  ,  et 
jui*e,  au  nom  de,  ses  compagnons ,  de  vaincre  ou 
de  mourir.  Ils  en  disaient  tous  autant,  et  l'on  sen- 
tait que  leurs  sennens  venaient  du  cœur. 

^Cependant  une  jeunesse  bouillante,  effrénée, 
faisait ,  au  Palais-Rojal ,  des  motions  dont  la  plu*^' 
pairt  sont  restées  sans  effet  :  elle  proscrivait  des 
ministres  ,  des  gens  en  place,  et  voulait  mettre  jus- 
qu'à des  husles  au  carcan,  u  Que  tardons-nous  ? 
dirent  quelques-uns  ;  allons  délivrer  les  quatre  na- 

(i)  Messieurs  de  rArquebnse  et  de  la  Bazoche  ont  servi  d'une 
mnnière  si  distinguée  pendant  la  révolution  ,  que  l'assemblée  gé- 
nérale de  la  commune  leur  en  a  plusieurs  fois  donné  d'éclatans 
t^moign/igcs.  *'  •  .    -  '-iïk';/-  - 


nanqiiêjiiiMf  ¥«iirqtie  superbe  ;  hfhmnê  Ufon  fers  » 
qué  le  bronze  même  devieune  libre  ,  el  que  le 
§ort  des  statues  de  llipmiQ«  iminarUly  du  grand 
|eôltèr  de  Jb-QutiUe  »  ap^réope  k  .setf  pureiù  ({«m» 
les  monumens de  lorgu^l «om-'n^jets à  VnMil»  \, 

JD  —  Insensés  !  leur  répond  le  jeune  Estienne,  digne 
descendit  de  ces  savaiis  iliuslries  dout  il  porte 
nom  ;  .quoi  Ap^t'l  .TOQje^onSi,  à  rexeofie 
.Vi^igoths/et  d^^Vaddales;  bons  n^plonger  deaà 
notre  première  barbarie  ?  Respectons  les  arts ,  et 
surtout  la  mémoire  de§  aocétrcA  de  ce  roi  cilojen^ 
qu'enfin    ciel^a.  (lien  vouh|  n^  acseojçdep» 
il'aUonsMiii  plutôt ,  aits  enqis ,  npvui  ralii<ar  luqiqlr 
du  bon  Hfenri  !»  .  ' 

Ils  marchent  »  i;t  les  pk^  ^i^oéiiques  ,  *  V**i>tiC 
de  la  statue  de!  c»|NÎoce  pc^leîref  ec  prdtteruMil  » 
lab4nî$8e«t  ;  puis  ^  Iraniportée  d'amour  »  ila  là  Ç0«^ 
ronnent ,  rentourenl  de  festons,  et  lui  melleot^ 
aiusi  qu'au  cheval ,  la  cocarde  nalionalft,        .  i 

Une  antre  .imûon  9  plus  réfléehiç  et  de  graod^ 
lînportalrice ,  {tit^ncOrcL£4t»etYatîfiiBedansce.àbr^: 
meux  jardin.  A  onze  heures  du  matin  ,  M.  Villaiu 
d'Aubîgnë  y  du  district  des  J^'euillaus  >  partit  du 
falais-Eo^^.avec  uni;  escorte  V$e  rendit  à  l'hèlol 
gi^nëral  des  PoBtes^  où  it  prit,  avec  le  fil»  de  M.  le 
baron  d'Ogny ,  les  mesures  nécessaires  pour  que 
les  lettres  fussent  désormaia  inviolables.  /-^  ' 
'  C'est  ainsi  que  Ton  tecoodaît  les  ^élcctettrs ^  et 
ipé  l  on  allait  4e  jtoule^  parte  au  aec<9»x^  im^  jAtik^. 

•  •      .      '  -  a 

1 


Digitized  by 


•         -   '     ..  DES  8KPT  J0UB8.  5l5 

publique.  Bientôt  nous  en  étions  instruits,  nous  e% 
profitions;  e^nous  ne  pouvions  pas  nous  empê- 
cher de  (lire  que  Paris  se  réformait  tout  seul,  qu'un  . 
même  esprit  en  faisait  mouvoir  tous  les  citoyens. 
En  eftet,  tandis  que  M.  d'Aubigné  s'assurait  de 
l'hotel  des  Postes,  d'autres  attendaient  les  courriers 
aux  barrières  et  nous  apportaient  leurs  paquets  à 
mesure  qu'ils  arrivaient.  >  Ji;* 

Bientôt  noire  bureau  fut  couvert  de  lettres  lim-.' 
brées  de  toutes  les  postes  du  royaume,  et  datées 
des  quatre  points  du  globe;  de  sorte  que  nous 
avions  pour  ainsi  dire  entre  nos  mains  les  sécréta  . 
de  l'univers  :  ils  étaient  enfin  entre  des  mains  fi- 
dèles, et  Ton  ne  saurait  nous  reproche^  d'en. 4]^9g' 
volontairement  abusé.         ^  »      '      -  , 

f  Des  bruits  se  répandent  que  Ton  a ,  pendant  la 
nuit ,  entendu  autour  de  la  BÎaslille  des  voix  plain- 
tives ,  de  sourds  gémissemens  ;  que  Ton  parle  de 
cachots  secrets,  de  mines  pratiquées  pour  faire 
sauter  la  forteresse  à  volonté.  On  ajoute  que  de 
longs  souterrains,  par  où  Ton  pouvait  introduire 
des  troupes,  oat  diversiss  issue§  qui  répondent  à  la' 

campagne,  ^«v^^  ^.-i 

Déjà  le  peuple  et  les  patrouilles  commençaient 
à  se  porter  en  foule  à  la  Bastille.  Nous  y  envoyons 
deux  hommes  déterminés,  et  qui  n'avaient  pas^ 
craint  le  feu  de  cette  place  :  MM.  Ricart  et  Élie. 
Guidés  par  un  invalide  parfaitement  instruit  de 
toutes  les  sinuosités  de  cet  affreux  repaire,  ils  visi-^- 
tèrent  jusqu'aux  moindres  recoins  ^  «a  ^6oad€r€|A^ 


;'     fl*en  a\^âit  supposé  )  €ar  ce  n'est  pas  un  conte  que 

.    Mal.   '    ^      •      '       -  ' 
^      ipwi**  «        •  .... 

suis  âéÉMttdtt  Jw 

■  '     .     '  kfidemaÎQ^  Du  cetiUe  d'une  énorme  piefre  placée 
f^u  milieu  de, ce  cachot   partait  une  grosse  çh^iae 

Mb  tèl  OMMIM  qùé  IVm  fMiisiè  ioiflgiftet «  ÉgikK 

^  ^  '  *  ment  indignes,  nos  deux  députée  font  arracher 
'   ,  '  :  .  '  \  ^IU|  cbaine ,  font  démonter ,  briser  leâ  double* , 

W  Étt^lMft ib  fottt  tOM  g6  qifll  élâiC  p^^ 

faire  en  peu  de  temps.  Digne  et  sainle  expédition  ! 
Gràade  noutelle  l  on  nous  apprit  que  leroi^de 

lié»  ualiodale  pôiir.j  Mio<Ml2«^  qu'il  «vati  conge^^ 
'  •  •  .    .  did  ses  troupes  ;  que  cette  aufjuslc  Assemblée  ,  par 
un  élan  yraioient  patriotique  y  et  voulant  se  confoo* 

éH  âvifl  boitf  i^aUait  notttf  e^iojet  cèiii  àépaUê*  ' 

*  a 

ils  nous  prodiguent  les  noms  les  plus  tendres  ^  bs 
r  df>a%  tiotns  de  frères.  Voilà  les  vrais  boiuieurs  I 
éésomiab  ndm   en  todoos  pas  d*âtttfii« 
«  Vingt  y  <|a«  b  clmiiB  dt  kBÉillAe  ttMto 

'   \  s   atail  andenës ,  Br<int  enleudrt  leurs  éloquentes 
Voiit*  L  archevêque  de  Paris ,  saisi  du  même  en^ 
\  fitmoMÊim  ^rM  lèir»  élTOle  na  2^«/^ei»ii|'qbî  fut',  ^ 
.  Ifili  b'sénMt  Ami  à-  lîoM^SiMii^^f  oli  lai* 

»  •  •  •  • 

•  •  • 

■  4  * 

i  •  <  '  '  I 

a 
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d'autres  fêles  non  moins  touchantes  devaient  bien- 
tôt se  renouveler.  *  '  -h  -  a  kv. 
i  Immédiatement  après  cette  belle  motion  du  Tô 
Deuni ,  une  couronne  de  laurier  fut  mise  sur  la  tèie 
de  Tarchevéque,  qui  la  déposa  sur  celle  de  M.  Bailly, 
lequel  l'olTrit  à  la  vertu  même,  à  M.  le  duc  de  La 
Rochefoucauld  (i)! 

Ce  fut  alors  que  ceUe  auguste  assemblée  ^ .  se 
rappelant  et  l'arrêté  du  \^^^y  et'  le  famsux  ser^ 
ment ,  si  fortement  articulé  dans  le  Jeu  de  Paume  le 
20  du  même  mois  par  notre  Aristide ,  se  rappelant 
les  palmes  moissonnées  dans  le  Nouveau-Monde 
par  notre  Scipion  l'Américain,  proclama  M.  Bailly 
maire  de  la  vilfe,  et  M.  de  La  Fayette  comman- 
dant général  de  la  garde  nationale  (2),  >' 

■\  .  •.'•'•7..  fc   i 

(1)  Ce  fait  n'est  pas  raconté  partout  de  la  mênie  manière.  Sui- 
vant le  proccÂ-verDal  des  séances,  ce  fut  à  l'éloquence,  ce  fut  au, 
patriotisme  de  M.  le  marquis  de  Lally-Tollemlal  que  l'assemblée 
décerna  la  couronne  dont  parle  ici  Dusaulx.  Mous  donnons  ,  dans 
les  éclaircissenieus  historiques  (G),  et  le  discour»  do  M.  de  Lally 
et  les  détails  de  cette  scène  qui  n'est  pas  la  moins  honorable  d'une 
TÏe  remplie  d'ailleurs  par  tant  de  nobles  souvenirs.  ^ 
■»-»  •♦  tw^'^  {^ote  des  nouu.  éàir.)  v 

(a)  Dans  un  de  ces  momcna  d'inquiétude  et  d'alahnes  qui  suK 
▼irenl  la  prise  de  la  Bastille  et  précédèrent  le  renvoi  des  troupes 
rassemblées  autour  de  Paris,  l'Hôtel  -  de  -  Ville  s'était  occupé 
dé^à  du  soin  de  donner  un  commandant  à  la  garde  nationale, 
«  Plusieurs  électeurs  réunis  autour  du  bureau,  dit  le  procès-verbal 
n  des  séances,  rétlécltissant  sur  la  place  de  commandant  général 
«  offerte  inutilement  à  M.  le  duc  d'Aumont ,  ont  parlé  de  la  néces- 
»  site  de  nommer  à  cette  place  un  hourmc  qui  pût  efficacement 
»  «éconHerlc  aèle,  PinlelligenCc  et  le  Courage  dea  officiers  supë* 


5l6         '  .  *  J^OEUYRB 

Vemi^rqiMi  f^Iîlbé  Le  Fèvre  qui  y  sortant  d«  ^os 

magasin  U  poudra  auâsi  noir  que  Vulcaia  sortant 


w  ipm  lUIà  «|i|Mi<i;  «t  di|^i%ooniiÂadiblM  par  dct 

'»  Alors  M.'  Moreau  de  Saint-Merry  ft'c^  contenté  de  montrer  U 
'  »  b«ste  de  M.  le  mnrquk  de  La  Fayette.  Ce  geste  a  été  ▼ivémeiit 
*ià  senti  y  et  tous  les  vœux  des  assistans  se  sont  réunis'^  pour  que 
»  la  défense  de  U  liberté  française  p^l  être  confiée  &  rillustre 
»  défenseur  de  la  liberté  dw  M»iMr<tu-MMMlc.  »  Pii9tèÊ  m/ia/j 

tome  r    pat;o  4i  2. 

Cr  }>asle  rappelait  des  souvenirs  glorieux  pour  nos  armes.  On 
sait  que  ,  dans  la  guerre  des  Etals-Unis  contre  l'Anglctene  ,  le 
marquis  de  La  Favelte  avait  été  chargé  ,  cotnnic  général  ainéri- 

"  cain,  de  proléger  l'Etat  de  Virginie  contre  itàyd  Cornwallis  ,  su- 
périeur eu  forces.  Apiès  cinq  mois  de  campagne  ,  par  une  suite 
^'opérations  concertées  avec  le  général  en  chef  NV^ashington  et  le 
•  comte  de  Grasse  qui  commandait  les  forces  na^iplcs  de  la  Fi  ance  ; 
Foid  (.oinwallis  fut  forcé  «le  se  réfugier  avec  son  armée  dans  les 
murs  d \orck-Tovvn.  Le  la  octobre  l'-Si  ,  les  redoutes  qui  l'y 
protégeaient  furent  em^rtces  à  la  baïonnette  ;  le  marquis  de  La 
FayaHa  »  fjtaJL  mâi  aaa  ûtêim'Jàthxtenct  et  le  cefèbre  colonel  Ha-^ 
■liîlQn  y^oqBiNwiidkttt  ûft  tmpa  aaiérioim ,  auquel  t'éndipf  réaai» 
Qms  imïïït  Fntnçaîs.  UnàiOrecor^  fr«iifats,lnratl  pour^dhdT.tt 

•hmim  de  Vionénil ,  la  deréjardéfenaaiir  dt  riâdépeodaDÔa  polor 
«aise.  Le  TÎcomfa'  de  MoafllÂ  et  la  coIbU  d*  Réébam'béa« ,  Bla  du 

.|;Aiértâd«MtampnUliitmaietliéi»^^  la  oeaite  Gharitt  dfe 
Itam,  l^iaomta  Giiar|af.%  Um^  qui  futhki^'4wl'< 

^  le  ftoéral  Jtfalliieu  Dttasat  »  oÇùoier j  admUiittratoQr., 
liajpi^  ;  éhifi^,  AlttHindré  Barthiary.panraAu  depuiiattfiittèdaalia»- 
Mfv»  aÂKtalraa ,  pa^gi^piit  kl  pÀr3a 

Ïj9  Vf  cteiolira,  Taméa  anfUiM  »it  Wla»  arwM  j|!yail*awn'!<>  « 

yictapmiee.  ptui  ^  Viwiie,  9pH  la  .u^iitullitioB  4*Yoi^lc- 
Tuwn ,  ^Tait  fait  reniettre  à  W  tdia  de  Farit.iiik  biiMa  du  jgiiaési^ 
,  La.  Fayette;  et  c'était  oe  ménits  buAta  qui  lie  trouvait  Al^  dap*  1% 
8da«i4i^ae.réttW«ateialMétéal««3f^,       Qfvfû^émamf'^i^ii^  f 
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sa  fournaise,  donnait  militairement  le  bras  à 
notre  premier  pontife.  *^ 
, (Pendant  celle  marcïtc  solennelle ,  on  ne  fut  pas 
mKns  frappé  de  voir  notre  maire  désigne,  soutenu 
dans  la  foule  par  le  brave. Hulin^  Tundes  premiers 
vainqueurs  de  la  Bastille. 

Nous  approchions  de  Notre-Dame ,  cent  mille 
yoix  réunies  criaient  :  Pli^e  Baillj-  !  flve  La 
Fayette  et  Baillj'  î  Ces  exclamations  soudaines  le 
troubleul,  le  saisissent  ;  marchant  au  hasard  ,  il  ne 
voit  plus,  n'entend  plus. 

-  X  M.  llulin  l'an'éle  ,  le  conjure  de  regarder,  d'é^  '  /  . 
couler.  Grand  dieu  !  quel  touchant  spectacle  !  une  ' 
multitude  de  petits  enfans  à  genoux  et  les  mains  a'/' 

•  jointes,  répétant  son  nom,  l'appelaient  :  «  Notre  *!-»'.  *•  r 
père!  ô  notre  père!  »  C'étaient  les  enfans  de  la   .  . 
Providence  ,  ceux  de  TElat ,  les  enfans  trouvés        *  '  ' ' 

Oubliant  et  ses  nouvelles  fondions  et  la  céré- 
fïiônîe,  noire  digne  chef  s'élance  vers  ces  êtres  dé- 
laissés en  naissant ,  les  presse  contre  son  cœur  (2)  , 
les  arrose  de  ses  larmes  qui  coulaient  en  abon- 
dance;  il  leur  promet,  au  nom  de  l'Etre-Supréme^ 
tendresse ,  secours  et  protection  ;  il  verse  dans  leaf 
sein  ,  non  l'or  de  la  patrie ,  mais  le  peu  d'or  qu  i! 
devait  à  son  génie,  à  ses  talens.  ^ 


il 


1 


-1^ 


■  ^ 


•  ». 


(i)  Voyez  les  Mémoires  de  Bailly. 

 Hoa  fouet  ulnis 

Iftfoh'itque  sinu. 


'  Jirv.  Sat.  vt, 
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;  Tbul ,  dans  le  cours  de  cette  jonrnëe ,  ftit  ex- 
traordinaire ,  louchant ,  et  quelquefois  sublime.; 
on  n  a  jamais  rien  vu  et  je'dii^ute  que  Ton  voie  ja- 
inais  rien  de  semblable «i/^^i  jit^m^j  ti^     ^  ■  ^ 


Le  Jeudi  i6.  •    '  •      .  •  *  ' 
•  *     ••  ■ 

Jour  et  nuit  nous  marchions  à  pas  de  géant  dans 
la  carrière  de  la  liberté.  Les  plus  timides  levaient 
cnGn  la  lôte,  et  fixaient  d'un  oeil  intrépide  tous  les 
simulacres  du  despotisme ,  dont  on  allait  bientôt 
eflacer  jusqu'aux  moindres  traces.  ^  ' 
•  L'assemblée  des  électeurs  arrête,  d'une  voix 
nnanime,  que  la  Bastille  sera  démolie  jusque  dans 
ses  fondemcns  (i)  :  c'était  le  vœu  de  tous  les  dis- 
tricts, et,  depuis  long-temps,  celui  de  )a  France 
entière.  Déjà  les  créneaux  tombent  de  toutes  parts  : 
le  brave  Elic  nous  l'avait  prédit  la  surveille,  lorsqu'il 
•vint  nous  offrir  les  trophées  de  sa  victoire. 

L'un  de  nous,  s'élançant  vers  le  bureau ,  s'écrie  ; 

«  Ah  !  Messieurs ,  sauvons  les  papiers.  On  dit  ^ 

ajoula-t-il ,  que  les  papiers  de  la  Bastille  sont  au 

pillage  ;  hàtons-nous  de  recueillir  les  rester  de  ces 

vieux  titres  d'un  despotisme  intolérable  ^  a/îa  cl'ea 

inspirer  l'horreur  à  nos  derniers  neveux.  » 

•  -  ■»••#• 

(i)  Le  mardi  23  fcviier  1790,  le  district  de  Saint-Louis-Kie-la- 
Culture  et  les  ouvriers  qui  travailluicnt  à  la  diiinolilioa  de  la  Bas<^ 
tiUe  nouspr.^içntècciit  Iç  module  de  cette  forteresse,  fait  avec  l'une 
des  pierres  tir^e» des  fondemens.  .  '    .  ■ 


.DES  SEPT  JPURS.    -  '  ; 

L«  sensatipu  fut  vive.  On  nomma  quatre  ccmiî- 
qLii$sairesii  cet  efTet  ;  MM.  Dusaulx,  de  Champseru^ 
Gorneou  et  Cailleau,  Arrivés  auprès  de  la  Bastille, 
à  travers  les  applaudissemens  du  peuple  instruit 
de  leur  mission  ,  dix  gens  de  lettres  distingués ,  les 
Brizardy  les  Cubièrcs  (i),  elc. ,  etc.  ,  se  jetèrent 
dans  .leurs  bras  ,  les  conjurant  de  les  introduire  au 


{i)  M.  le  chçvalier  deCubières  ,  avantageusement  connu  parsoa 
heureux  caractère  et  ses  talens  aimables^  publia ^  peu  de  temjps 
après,  son  royale  à  ia  Bastille  *.  "  -T'  '  \  '    '  *$\  ,  Ik* 

*  Ce  f^oyai'C  à  la  Bastille ^  adresi^  par  Michc-l  de  Cubièrcs,  citoycm 
et  so/tffit,  à  mailame  D.  ('*. ,  sa  tante,  est  écrit  dans  le  genre,  mais  non 
pas  pt-ffrisdoieot  dans  l«  st^-ie  du  Voysge  de  Chapelteet  de  Baeliauaiont. 
Quelqm  s  ver»  y  paraissent  d'abord  asseK  facUe(||t  nt  tQuroejlv  iL A^lt^ur. 
rapp4;lle  â  sa  taole  tout  ce  quMle  avait  vu  jadii  à  Paris.  ' 

,  Hais  Ict  yenx  éblouit  de  IVcUt  des  Leaui-«rt^,  .«^ 

^  Qui  \ODt  arcumulant  merveille  aur  inenretUe, 

."  Toai  B'aMea  ea  ces  lieux  admirë  let  Oéa/^t%  ^  -.    ,  ^  <^ 

<^           Quf  sur  la  Kèof /}#  CornoUle.           -Ll*.  ..  7«  #     J  i' 

▲w^rd'^ui,  cco^tioue-t-il,  '* 

^  La  frcwit  ^ara  d'une  cocarde , 

Charges  d'une  giberne  el  d'un  grand  bavrcyM, 
't^'J9ti9 .  procureurs  mon.t«nl  la  garda  , 

^  Et  Jeurt  cIcK*  eoucliciH  Jiq  Livoum. 

.  .'        Mesiieun  les  avocats  dool  le  rare  ge'nie, 
.   ■'       parleurs  clicoa  eu  à  boo  âroil  tboI^, 

•  - 

J^^Candent  à  leu/  tour  d'une  voi»  aguar/^ 
^  Le  grand  procès  de  la  patrie 

Et  celui  de  U  liberté. 


X^antetyr  se  lasse  bien  vile  d'avoir  ^orit  qaekfUM  irert  paasables^ 
la  reste  du  Voyage  est  rempli  de  coûtes  populaires,  rimes  dans  le  $tyle 
prétentieux  et  galant  des  élèves  de  Uorat;  et  M.  de  Cubières  y  abuse 
un  peu  trop  de  la  permission  que  les  petits-matlres  avaient  antrefob 
«e  m^u.\x9K  ridicules, le«  poilUf  d'être  menteurs. 


sein  de  cette  fameuse  forteresse,  qu'ils  dëtestaient 
de  longue  main  ,  et  dont  ils  voulaient,  disaient-ils, 
avant  sa  prochaine  destruction ,  prendre  le  signa- 
lement. ..  .   .1  ^  1  ..      . 14 

"    '      '  ,  ... 

•*'  * .  •   •  ■"         ^  ■  •  ♦*.  :  '  '• 

.  ,   Lè  J^endredi  in , 

'  .      '  '  '     '  .       ■        .      •  ■"*"'*' 

Nous  avions,  pendant  la liuit ,  délibéré  sur  qua- 
rante milliers  de  poudre  rassemblés  dans  le  ma- 
gasin de  rHôlel-dc-Ville  ,  situé  sous  la  grande 
salle.  Jamais  délibération  ne  fut  plus  importante  : 
il  s*agissait ,  non  pas  de  notre  salut  commun,  mai» 
de  la  conservation  d'une  téte  aussi  chère  que  sacrée. 

Où  mettre  ce* poudres  ?  le  (emps  pressait.  Nous 
consultons  celui  qui  en  avait  la  direction ,  Tabbé 
Le  Fèvre  ,  que  rien  n'étonne  et  n'embarrasse,  u  Je 
m*en  charge  ,  »  répondit-il  ;  et  elles  furent  bientôt 
transportées  sous  les  arcades  de  Thotel  de  Soubise. 
'  Le  rqi  arrive ,  seulement  accpmpâgné  de  quatre 
personnes  de  sa  cour ,  escorté  par  la  garde  bour- 
geoise de  Versailles ,  qui  remet  Sa  Majesté  à  notre 
garde  parisienne.  11  arrive  à  l'Hôlel-de-Vilie  ,  et 
ce  fait  éclipse  tous  les  autres ,  à  travers  trois  ceat 
mille  hommes  armés  comme  là  veille  et  les  jour» 
précédens.  Le  reste  des  citoyens ,  offrant  pendant 
trois  quarts  de  lieue  des  milliers  de  groupes  en 
amphithéâtre,  étaient  le  long  des  maisons,  au  dé<* 
bouché  des  rues,  aux  fenêtres  et  jusque  sur  les 
toits.  En  allant,  ils  crièrent  :  la  nation!  en 

reyenant  :  f^ive  le  roi!         . .  ' 


nés  SEPT  jv^uKs.  Sat 

Ce  bon  prince  les  regardait  d'un  œil  pateroel  ; 
H  accueillit  à  plusieurs  reprises  Tua  de  nos  braves 
grenadiers',  M.  de  Trëfontaines  ,  et  itiéme  il  fit 

remarquer  à  ccnx  qui  avaient  Thomicur  tie  1  ac- 
conipagaer,  sa  ii^ure  heureuse  el  son  air  martial  (i). 

Xea  piques,  les  dards ,  les  fourches  et  les  lam- 
beaux du  drapeau  de  là 'Baslille  flottant  sur  son 
passaj^e  ,  loin  d'altérer  sa  seronile  ,  répandirent  sur 
son  auguste  front  un  caractère  civique ,  absûlu- 
ment  étranger  à  la  plupart  de  nos  monarques.  Sa 
candéVr'ét  sà  sécurité ,  signes  certains  de  sa  droi^- 
luvo  ,  nous  devinrent  garaus  de  la  liberté  que  nous 
venions  de  conquérir. 

Descendant  de  voiture  et  prêt  à  monter  à  THè* 
tel-derVîlle ,  Sa  Majesté  reçut  avec  sensibilité  la  co- 
carde uaiionalc.  11  tnlre^  escorté  par  de, nouveaux 


(i)  Le  roi,  frappé  de  la  beauté  du  cheval  que  niontait  M.  de 
Trcfontaines ,  lui  demanda  d'où  vcuait  ce  cheval  a  De  vos  ccu- 
rietf ,  Sixt  f  et  î'aurtl  tom  àb  Vj  remottre.  —  G«xcUs-le ,  \e  tous  }e 

L  un  de  nous ,  peu  de  temps  après  ,  eut  les  plus  grandes  o])liç^a- 
tions  à  ce  di^e  liominc.  L"ékH;teur  ilont  il  s  agit*  ,  charge  par 
M.  le  maire  de  faire  tirer  l'une  de  nos  loteries  ,^'a visa  de  pérorer 
contre  cet  abus  qu'il  arait  dé^à  combattu  dans  un  livre  intitulé  : 
Ih  Sa  pauha  du  Jeu  depait  im49mp9  anciens  jusquà  n<yt  jours, 
L*ofatear  fit  «Mes  de  leiisatioii  pour  que  plosieitis  des  «mû  kbs 
allassent  retirer  leur'mise  ;  ce  qui  dqnna  de  lli|imeur  &  quelles 
buralbfes.  Insensilileinent  un  grand  nombre  accoururent.  H.  de 
Tliéfontaines ,  qui  était  dé  gude  /protégea  râecAeur  et  le  tira  d'un 
pm  fort  dangereux.  •     .    '  '  D.  ' 
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gardes  dont  il  n  avait  plus  besoia;  et  les  it^nnMn- 
tans  de  la  nation,  mêlés  aux  ëlectènrs ,  le  procla- 

inenl  tout  d'une  voix  nionart^ue  legiiiuie  ,  regené^  ' 
orateur  de^la  natioa  française . 

11  se  livrait  à  nons,  s'abandonnait  k  tout  le  noôade. 
On  lui-  baisait  les  mains ,  on  baisait  jusq^n  à  la  tface 
de  ses  pas  :  de  temps  en  temps  se  redoublaient  les 
tfansporls  d  amour  et  de  reconnaissance.  Le  peuple, 
en  dehors, irépondait  k  nos  acclamations:  il  voulut 
voir  le  roi ,  ét  le  roi  se  montra. 

«  Je  requiers ,  dit  M.  de  Corny  ,  que  ca  jour 
mémorable  soit  consacré  par  le  vœu  d'une  statue 
érigée  à  Louis  XVI ,  régénérateur  de  la  liberté  na- 
tionale y  restaurateur  de  la  prospérité  publique  et 
père  du  peuple  français. 

L|éreclion  de  la  statue  du  roi ,  sur  l'emplace- 
ipént  de  la  Bastille ,  fut  votée  tout  dune  voîx«.' 

Sa  Majesté  demanda  que  leé  détails  de  cette 
séance  aup;usle ,  et  bien  différente  de  toutes  ces 

siiilfCES  ROYALES,  de  tous  ces  LITS  SB  JUSTICE,  4oot 

on  avait  si  long-4emps  abusé   fussent  incesMm-^ 
ment  livrés  a  rimpMiion. 

*■   •  •      •  •  .  "    •        .     -  A 


Le  Samedi  tS. 

-  •  ■  • 

Il  est  remarquable  que ,  parmi  les  partisan» 
même  de  la  révolution,  on  it'ail  pas  plus  insisté 
sur  ce  qui'  parait  en  avoir  confinné  le  suqcès.  Quand 
les  içircQnstancçs  ou  nos  deux  premieo  chefs  ac-* 
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4ucl8  furent  désignés  et  coiiljrmcs  seront  mieux 
eclaircioSy  oq  jugera  peut-être  que  la  prudence  et 
la  aagcMe  concourareal  également  k*^  ce  double 
choix  ;  car 'ce  ri  est  point  pai^  hasard  qn^ifs  ont  été 
nommes  :  le  public  les  connaissait,  lesdésirail.  Tortes 
nous  avions  besoin^  dan^  dé  pareilles  conjonctures, 
de  ces  deux  hommes  purs  et  exp^rimentéa ,  e^ssi 
imposa iM  par  les  moeurs  qué  par  le^  ressoirrces  de 
leur  .esprit  et  la  dl^nitc  de  leur  caractère. 

MM.  Bailjy  et  La  Fayette^  désignés  trois  jours 
auparavant  aax  redoutables  fbnctioiis  qa*ils  ont 
execcées-avecaantde  courage,  d'intelligence  et  de 
succès  ,  lurent  af^réés  par  le  roi  ;  1  un  en  qualité 
de  cnaire,  Tautrc  de  commandant  général.  Mais  ils 
nous  témoignèrent  qu  ils  desiraient  d'être  légale- 
ment'élus  par  lés  districts.  Ces  égards  et  ce  respect 
pour  les  nouvelles  lois,  obtinrent  les  applaudisse^ 
anens  qu'ils  mentaient;  et  ils  furent  bientôt  nom- 
més à  i*uuauimité.   .  - 

Quant  aux  électeurs  »  .qui  âTaient  été  enchaînés 
jour  et  nuit  à  des  fonctions  périlleuses,  qui.avaient 
été  volootairement  esclaves  de  leurs  devoirs  pour 
que  lès  autres  devinssent  libres  ;  satisfaits  d  a^ûr 
provoqué  dans  Paris  la  réyolafion,  d*eà  àvoir  coora 
les  risques,  soutenu  le  fardeau;  ,dWoir ,  de  leur 
propre  mouvement  et  au  milieu  de  la  dissolution 
de  tous  les  pouvoirs  ,  empêché  les  grands  exçes  de 
l'anarchie ,  ci'  retenu  FÉtat  an  l^rd  du  ppécipîbe  ; 
salisfails  d'avoir ,  dans  ces  temps  orageux  ,  établ 
des  fofQies  provisoires  dont  Th^^ureuse  influence  s^ 
.  ai* 


fait  aentir  encp».^  <et  soifisannièot  reconipQBSiés 

de  leur  patriolisitie  par  le  témoignage  de  leur  cons- 
cilence  ,les  électeurs  déclarèrent  que  leurs  fonctions 
précaires  n  ayant  étéeprolongées  que  pour  le  salut 
jd^  là  patrie  ^.il  juii  tèttips  de  leur  doaner  dea  avo- 
cesseura  plua  aatheotiqtfea. 

La  patrie  en  gémil  ;  maia,  elle  les  regarda  et  les 
regarde  ea€or|  cooune  aea  «an? eura  et  aea  lilnéra^ 

.feiiis*  '     .  •  f 

* 

•     ^  > 


y* 
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DE  LA  BASTILLE, 


DISCOURS  HISTORIQUE  (i). 


PiRES  et  LA  PlTRIf  ^  ,  I  • 

.   •  ,  '  *         *  4 

Nous  avons  l'honacur  dc  pf^senlei'  à  celle  au- 
guste Assemblée,  sous  le«  auspices  de  la  Commaue 
de  Paris,  spns  les  fortunés  auspices  d  un  maire  et 
d'un,  commandant-général  aussi  cbéris  que  révérés, 

les  braves,  citoyens  qui  put  le  plus  contribué  à  la 


(i)Ije  6  février  1790,  ^Assemblée  constituante  admit'dBii». 

sein  une  (l<;putation  /^omposdc  dc  plusieurs  des  t'iectcurs  rai 
hUs  k  riJùtel-de-Yillc  dans  la  journée  du  i4  juillet,  et  d'une  par- 
tie dos  soldats  et  des  citoyens  qoî  avaient  concouru  à  . la  pfiàe  dc^ 
la  Bastille.  Dusaulx  ,  membre  de  la  députatton  ,  lut   par  extraits, 

d.'ins  cette  s«^;«iicc,  le  discours  suivant.  Le  journal  qu'il  a  intitulé 
\'(Sui  /e  (/es  sept  Jours ,  ne  fut  dcrit  que  pour  servir  d'iotroductlon 
à  ce  morceau.  Quoique  avec  tics  furjnes  et  des  divisions  oratoire»  , 
c'est  une  véritable  composition  historique.  Quelques-uns  des  évé- 
nemcns  qu'U  n'a  fait  qu'indiqti' r  clan^  ce  qm  précèf^r  reparaissent 
-ici,  mais  accompagnis  d'un  gr^nd  uojid)i'e  de  iaiià  noiiTcaus^. 
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prise  delà  B«8tilÏ6  :  expiidilion  très«d<cistve,.  maÎ9 
diversement  C^vitô^,  seldD  que  Y%in  hait'oo  'çjiye 

«ron  regrette  la  tyrannie. 

«Quel  moment ,  et  pour  eux  et  pour  nous  !  Quel, 
triomiphe  pour- 'les  HqUd,  tes  £lie.j^  les  Toufnay  g 
pour  tant/ dWitres  dont  les  noms  seront  fclenlôt  îns-f 
crits  par  ia  reconDaisSànce  sur  de&  listes  âuLhcnti— 
que8(.i>I  •  ■    *     '      ,  •  , 

tS^  eènt  isnfin  tombêiâfiM  vieilles  tours  dont 
Taspé^  sinistre  consternkit  -  |u9qti*à  Tinnocenee  : 
mais  coinmcnt,  et  par  quel  aiiracle  ?  c'est  le  sujet 
de  ce. discours.     '  > 


-  mais  racontis  avec  des  pai  tjcularilcs  plus  iiitcrcssanles  ou  plus 
terribles  ,  mais  rcpréscnlcs  sous  des  couleurs  plus  sombres  ou  phis 
animt^s.  Dusaulv  a  d«^cilt  renthousiasiine  du  patriotisme  ,  ou  la 
cruauté  des  iiin  urs  jK)pulriirrs  ;  il  a  peint  dt!S  comlwls  ou  ^i^- 
meurtres,  des  héros  ,  des  assassins  ou  des  victimes  ,  avec  une  vé- 
rité iiaïvc  qui  est  d'u»  prix  inestimable  aux  yeux  de  l'htstoiic  ,  et 
quelfjuelois  aussi  avec  une  vigueiur  de  piùceau  qui  honçre  le*  scn- 
timcus  et  le  talent  de  l'écriyam.        -  '  *    '  •  "  - 

'  '  '  {J\u/e  des  nouu.éc/ù.) 

(i)  M.  Hulin  *  ,  nncien  ofTiciet-  au  sectice  de'GeDèvrp^Âdaiit  fa 
tévoiutioli,  partit  de  U  place  de^Grève  avecd^  caimti  /  avtc  Utf 
grtnd  nombre  de  grenadiers  et  de  soldats Âto^eoi , ifuf  laV&ièni' 
choisi' piMK  les  éomiDaBder  :  ii  eiiu«  rim.dM  ^^kn  dm  la 

place. 

,  M.  Elie ,  ancien  oIHcier  au  régiment  de  U  Rekie ,  «SSUva  -lejàlîtf- 
minier  et  clcrmcr  Icu  ,  8e  rnonlt  a  partout. 

M.  Touinay,  anctçn  militaire  ,  foi  ça,  la  hache  à  Ja  main,  le 

pi  emicr  pont ,  et  fît,  pendant  le  reste  de  l'action  ,  des  prodiges  de 

valeur.  •  •      .  »      •  . 

*'ABjottidlKm«iiattetliciilciiant-frnM.  (^A'ouJe^mm^.éAt  ) 
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•  Plusieurs  d'eulre  nous,  Messieurs,  ont  vu  ,  entre 
deux  soleils,  soit  dans  rinlérieur  de  l'Hôlel^de- 
Ville ,  soit  au  pied  de  celte  forteresse  qui  fou- 
droyait les  assiégeans ,  ont  vu  l'exposition  ,  le 
nœud  et  le  dénoûment  de  celle  grande  tragédie. 
Comme  témoins  ,  et  même  comme  acteurs ,  qu'il 
nous  soit  permis  d  en  tracer  les  scènes  principales; 
après  quoi  nous  verrons  sommairement  quelle. en 
est  déjà  l'influence,  et  ce  que  Vou  en  doit. at- 
tendre.  .  *  \  ■ 


«        • .      '  .  ■  . 

•  '  .     •  •  • 


PREMIERE  PARTIE. 


Qn  av^it  Xfùa  its  citoyens  de  cette  graode  ville  en-' 
tr«  1^  baionoette»  et  la  fatni|ie;  -et  ce  «  elail  f 
dkait-on  y  que  pour  leur  faire  peiir  :  peur  k  h%6t 
,  cent  mille  hommes  ,  que  l'instinct  delà  liberté 
avait  réveillés!  Peut-être  y  aurait-on  encore  réus3i 
l^tte  fois  y  si  l'esprit  de  vertige  ne  Veo  était  pa» 
ihèlé.  Remercions  le  ciel  de  leurs  perfidies ,  de  leur» 
attCHlats  :  ils  hâtèrent  plus  noire  insurrection  que 

/  n'auraient  pu  le  faire  dix  autres  années  de  sourdes 

calaaiités.  ' 

à:  Dès  que  le  tocsin  se  fit  entendre  ,  plus  de  cent 

mille  citoyeuâ  nous  oiTrirent  a  lenvi  leurs  ser- 
vices. 

Us  nous  dirent V  comme  les  montagnards  de  la 
Thrace  le  disaient  tHdx  RomaiVis  :  «  Nouë  avons  da 

9 

fer  ,  uue  jeunesse  nombreuse  ,  et  déjà  prèle  à 
vaincre  ou  à  mourir  (i).  M 
.  Pfpus  ytmes^  ' entre  antres  ,  paraître  dans  notre 
•assemblée  les  députés  de  TArquebi^e  ,  dont  la  de 

✓  '        Vise  atteste  l'intrépidité  ;  «  Oui,  n'en  douiez  pas, 

•  .  .  * 

(i)  Etm  ahi  fenum  $t  ju^mtth ,  H  prwnftum  ÙUitùH  oui  ad 

•     .  -, 
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nous  îroDS  partoet  où  yooi  l'ordoDiierés  tWétâ 

les  traits  y  à  travers  les  flammes  n 

On  y  vit  aussi  les  clercs  de  la  Bazoche  :  leur  pré" 
seDoe  irappelaît  daocieiis  exploits.  Us  parleol^  et 
nous  croyons  entendre  les  representansde  ces  trois 
cents  Sparllales  qui  se  dévouèrent  aux  Tliermo- 
pjles.  ((  S  il  faut  du  saog  pour  couquérir  «^et  ci- 
menter la  liberté  ,  le  tn^tre.Tonis  appartient  ;  à  con- 
dition )  nëanmoiils,  que  nous  marcherons. an  feu 
les  premiers  ,  et  jusqua  ce  que  le  derniçrde  uous 
y  ait  perdu  la  vie.  » 

Pourra- t-on  le  croire  nn  jour  ?•  croîra-t*on 
qu^un  |)enple  que  Ton  ne  regardait  plus  depuis 
lohg-teitips  que  comme  un  peuple  d  ej:;oïsles  , 
ahioiumeot  dégradé  par  uQ^>kLxe  avare  et  par. 
toutes^  Sjorteç  .d^  irolupté»  ,  endormi  d  ailleurs  y  ^ 
grands  et  petits  y  dans  un  esolayage  d'autant  plus 
honteux  qu  i)  était  volonlaire  ;  croira-t-  on  ,  dis-je, 
qu'uQ  tel  peuple  9.  sortant  lout-à-coup  de  sa  lé-^ 
thargiê  ,  el'dèvenu  soldat  en  nn  cli^  d'oeil>  ait  ^  en 
moins  de  trente-six  lie€u>es  ,  conquis  tontes  les 
armes  de  la  capitale,  et  bientôt  après  tf^utes  celles 
des  châteaux  voisins?,  ail  fabriqué  cinquai^te  çaillti 
piques  ?  Car  il  reste  énoore  dn  fer«  à  ceux  qu*dti  a 
ruinés  (2).  Parlez,  Elie  ;  parlez^  HtiKn. 

III''         >  '  » 

(2)  M  Garde-toi,  disait  Juvënal  h  nn  oppresseur  de  son  temps  , 
garde-toi  de  réduire  hu  désespoir  des  Jiotntnes  forts  et  manicurem-. 
'^uand  lu  ravirais  le  |»eu  d  or  el  d'argent  c^u'iU  poi&èdeni,  tu  ae 


'  |b  iPiOtiS'dîrnfitt ,  BfienKîènrs  y  ce  ii  nous  ont 
dît  et  répété  plus  d*nfie  fois  ^  loffique  ,  dans^^otre 

comité  (i),  nous  éci  ivioiis  sous  leur  dictée  le  dé- 
tail de  leurs  brusques  nunœuvrcs  et  les  hauts  faits 
dè  leon-comptgaoqs  d'vmes;  lorsqulls  nous  p^- 
sentaient  on  nota»,  ifidN]naîent  des  venves  f  ées 
Œ'plielins  ,  et  q^ie  nous  comptions  avec  eux  les 
honorables  blessure^de  tant  de  citoyens  qui  avaient 
ai'bien  mérité  de  là  pntriç».    ^  • 

Anssnnodeste^  qué  fangeux  ^  ib  VotM  diraient  ; 
«  Lorsqu'au  retour  des  Invalides  ,  dont  nous  avions 
saisi  les  anne.s,  dqus  marchâmes  par  diverses 
routes j  et  saiis  nous  être  concertés,  du  cètlë.  de 
fa  Baslllie  )N  k  traveri  les  applândtsseoiehs  d*ati 
peuple  immense  ,  qui  la  proscrivait  à  grands  cns  , 
qui  nous  hèoifisait ,  nous  encourageait  et  nous  sai-> 
Tait  (2)  car  ^  nous  le  déclarons  sf?tc  transport ,  ,no» 


leur  ôtcmis  point  leurs  boucliers  ni  leurs  ëpécs,  leurs  cusquiMi  nt 

(  1  )  On  fornif*  ce  coniitc  peu  de  jours  après  la  prise  «le  la  Bastille. 
11  s'abaissait  d'abord  de  procurer  des  secours  aux  blèssc's,aux  vciires 
et  auv  uiphcHns.M.  de  I^a  Fayette  leur»  peut-être  plus  donne  lut 
scid  que  l  lIùtcl-ile-N  ille  et  le  reste  des  cllojeys.  Nous  l'aurions 
*  ruuië  si  nom»  avions  voulu  être  complices  de  sa  bienfaisance.  Ku— 
»ui(c  nous  rassemblâmes  les  vainqucursi  afin  qu'ils  se  reconnaf^ent 
.entre  eux ,  et  nous  eûmes  soin  de  les  enregistrer  à  me^ore.  Vn<-' 
vafl  long  et  tre»>ëpîneax  tt*<st  pas  encore  fini  :  que  T  Assemblés  na-» 
tionele dise  un  mot  ;-U  le  tira  bientôt.  <  *  *  D. 

ppuplr     sr  souleva  que  coulrç  ripiusticccl  l'oppression  - 
Utjïti^iiionim  impaiicm.       *      '  *  ' 
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Succès  appartiennent  en  effet  à  tous  les  citoyens  de 
celte  ville  triompbante  :  dans  celte  conjoncture^ 
ajouteraient-ils  y  il  y  eut  de  notre  part,  moins  de 
projet  que  d'enthousiasme  ;  et ,  Sans  nous  être 
aperçus  des  obstacles  ^  nous  les  sarmontâracs  ; 
nous  primes  ,  pour  ainsi  dire  ^  celte  place  à  notre 
insu(i).  w    -  '  .*  .  "  ■ 

Je  le  crois  d'autant  plus  volontiers',  que  plu- 
sieiTTS  d'entre  nous  ,  enflammés  par  l'exempKî  , 
brûlaient  de  voler  sur  leurs  traces^  Que  dis-je  ?  le 
brave  Thuriot  de. la  Rosière  les  avait  drjà  pré-^. 
venus.  Par  une  audace  inôuïe  ,  cet  électeur  avaliy 
au  nom  d'un  peuple  qui  commençait  à  se  con- 
naître ,  d'un  peuple  souverain  ,  dcjh  Sommé  dans 
l'intérieur  de  la  Bastille  le  {gouverneur  de  se  ren- 
dre. Seul,  mais  fort  de  son  droit  de  citoyen  ,  il  y 
avait  harangué  les  soldats  ,  dont  les  yeux  s'ouvri- 
rent ;  il  y  avait  bravé  le  danger ,  jusqu'au  sommet 
des  tours  (2).       •      •  "  •  '    .  . 

Ët  voilà  camnaent  on  trionipbe  des  obstacles  qilt 


•(i)C*<*^t  àinsi  que  parlaient  les  premiers  coopératcu^s  de  celte 
cx|>édilion  :  niais  noua  avons  su  depuis  que^  inalgrd /l'enlhou- 
si  isme,  il  y  avait  eu  dans  l'attaque'une  espèce  d'ordre,  et  quelque- 
fois un  concert  admirable.  La  plupart  se  conduisai!ent  aussi  bien 
que  s'ils  avaient  étd  commandes.  Le  mot  du  guet,  depuis  neuf 
heures  du  matin  jusqu'à  deux  heuf*es  après  midi ,  eLiit  d'un  bout 
i'e  Paris  à  l'autre  :  «  Ala  Bastille  ,  à  la  Bastille  ;  n  et  ce  mot  entra î- 
ûail  des  gens  qui  n'y  auraient  jamais  son{^c.  1), 

(a)  Voyez  vers  la  fin  du  volume,  parmi  les  anecdotes  ,  le  récit 
tie  ce  qui  concerne  M.  Tburiotdc)a  Rosière,  /i-'c/V  conforme  à  tîfi 
qui  a  été  public  d.ins  le  Icmpq.  t).  "  ' 
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paraissent  iasarmonlables  î  Car  les  premiers  élans 
et  rinstinct  de  la  liberlé  qui  ose  tout ,  qui  ne  craint 
point  la  morC,  ont  bien  plus  d'énergie  que  la  ré- 
flexion.... Ils  enfantent  des  miracles! 

Ce  qu'il  y  eut  alors  de  plus  merveilleux  ,  ce  fut 
de  voir  des  hommes  suspects  jouer  si  bien  le  pa- 
triotisme,  qu'on  les  compte  aujourd'hui  parmi  les 
premiers  moteurs  delà  révolution  (i).  Qu'importé! 
i  célebrons-les,  en  attendant  que  l'amour  de  la  pa- 
irie, qui  n'est  encore  que  sur  le  bord  des  lèvres, 
passe  insensiblement  au  fond  du  cœur.  ]N'a-t*oa 
pars  vu  des  hommes  devenir ,  par  crainte  ou  par 
orgueil ,  apôtres  et  martyrs  de  passions  ou  d'opi- 
nions d'emprunt  î    •.  •  • 

Les  premiers  qui  se  portèrent  à  la  Bastille  n'y 
allèrent  que  pour  y  deriiander  des  munitions  et  des 
armes;  on  les  menace,  ils  jurent  de  vaincre  ou  de 
mourir.   -  *  .      .     •  ' 

La  foule  augmentait  de  moment  en  moment  ; 
-elle  se  grossissait  de  citoyens  de  tout  âge,  de  toutes 
sortes  de  conditions  ;  d'ofîlciers  ,  de  soldais,  de 
pompieis  (2);  de  femmes  et  d'abbés;  la  plupart 
sans,  armes  et  rassemblés  confusément. 

On  y  vit  même  accourir  des  gens  de  la  cam- 

(i)  Plusieurs  nous  offiiient  leurs  ëpees  et  leurs  plumes  ,  par- 
lèrent trcn-haUt  -et  plus  haut  que  nous  :  il  n'en  fuU;4it  pas  moins 
'  pour  qu'on  daiguât  les  écouter.  Au  reste ,  t:ette  politique  a  bien 
tourné.  •    ••  D. 

(a)  Les  pompiers  ,  dont  on  connaît  le  rcle  ,  s'y  portèrent  de  leur 
propi-e.  mouvement,  On\oulut  les  cmplovcrà  mouiller  ,  sur  le^ 
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pagne.  Oo  y  vit  des  étrangers  et  des  guerriers  avides 
i  de  hasards,  des  guerriers  récemment  arrivés  des  dit- 
fëreos  poiûU  du  globe  ;  quelques-uns  de  1»  veille  ou  - 
du  jour  mèine  ,  et  qui  avliieut.  conibâ|ta  d^M  les  dei|x 
inondes  y  qui  aYftient  déjà  contribué  k  plu^îénra  re- 
volulions  (i).  .  N 

.  -Uo  jeiineGrec.)  sujet  du  grand-seigneur,  y  cou- 
lempja  nptre  enChouàiasme;  il  en  revint  Français. 

Plusieurs,  dès  qu'ils  apprirent  Tattaque  de  la 
3aslill<2  >  y  allèrent  par  diflercns  motifs;  quelques- 
uns  ^  dit-on,  dans  lespoic  du  pillage^  /nais  ou.  en 
fit  justice.  D'autres  ne  s*y  rendirent  que  pocvr  se^ 
courir  les  Uessés,  que  pouir  soustraire  à  la  fureur* 
des  asslégeans  des  parens,  des  amis  ,  ou  ceux  dont 
ils  avaient  y  .pendant  leur  captivité,  furlivement 
reçu  des  consi^ationsf  dei  -sorte j|ue  rfaumabité^ 
reconnaissance  et  la  piété. filial^  y  furent  exercées 
au  risque  de  la  vie-(;i).  \, 


tours,  les  amorces  des  canons  :  m^is  ces  tours  étalent  d'une  telle 
^iitaiir,que  le)«t  d*«ttt>n'y  poimittoitt  auplos  rçtomber  qu'«9 
brovîlknii.  D. 

(i)Georgct ,  canoimier  de  la  marine,  revenant  de  î'Amërique  , 
débarque  à  Brest,  arrive  le  i4  au  matin  à  Parts  ;  il  j)i(;ijd  que 
l'on  asâiëgc  la  liastille  ,  ne  dit  rien  et  y  court.  Les  j)rGuves  de  tous 
ces  faits  sont  consignées  dans  les  procès-YcrWux  des  déclaration» 
qui  nous  ont  ëtë  faites.     '     *  D. 

(a)  L'auteur  des  Lettres  écrites  de  France  à  une  amie,  pen- 
dant l'année  1790  (  in-8'' ;  Paris,  1791),  rapporte  l'aneçdote 
suivante  :  «  Un  ofBcter  qui,  dans  cette  occasion  ,  avait  le  com- 
»  mandement  de  cinquante  hommes,  m  a  dit  qu'un  de  ses  sol- 
»  dats  avant  é\Â  tué  d'un  coup  da-onç»»  ^  k  peuplt,  avec  to^ie» 


CepéùêlMnt      cofabAttiit^  on  nioorâfii  «atoor 

du  pt)nt-leV!S  (i).  Des  femmes,  volant  au  secours 
de  l^rs  epQux,  y  ont  ëlë  blessées.  Uue  denfre 
elles  I  <}tiî  ti*jr  cherchait  qœ  la  guerre  ^  a  de|Hii».étë 
•mise  au  rang  dea  vainqueurs  de  la  Bastille.  • 

Des  pères  y  Ont  vu  tuer  leurs  enfans  qui  venaient 
à  leur  aide^  et  des  petils-ûls  léur  grand-pèrc« 

Ca  'iat  alors  que  plusieurs  dëputations  «uccea- 
aire^  j,  arriyèrent^  laol  de  FHàteUde*Vîlleqae  des 


»  lei  marques  riii4îgiifttîoii ,  emporta  le  corps  :  ^uls  prenant  le 
j»  cbapeau  <li»inoity  CQUmença  k  demander  de  Taiigent  anx  assia- 
î»  tana ,  pour  son  énteèrapénl ,  d'unoi-maHère  qui  carMftërÎM  liie% 
9  c^tte  g^îetd  si  natiinllB  aii.Fnnçais ,  ^qu'elle  né  TalNUidonn^  pas 
-  il  mcmc  dans  des  occasions,  qui  rendhiiBnt  iërieux  tout  autre 
»'  peuple  de  la  terre.  Madame,  pour  C0  pauvre  diabie  qui  9*e$t 
•  faittmrpour  ià  Àaiio»f  —  Monsieur,  pour  ce  pauvre  fi  tabler  ^ùi 
>  M  s'est  fiut  tuer  pour  ia  luUion.  Celte  formule  de  soUicitotion ,  sans 
»  être  bien  pathëtigiie,  produisit  tout  qu'on  en  désjrait  i 

t  .  »  personne  n'avait  le  cœi^r  assez  dur  pour  résister  à  cette  consi- 
»  d/ération  pirisian^t  fuiefeiUjaU^itêêrpourla /to/iee»» { Page^.) 
.*    -  '  {Note  des  nom\  édit.) 

(i)  Innommé  Bouy  de  Valois  y  reçut  dîx  GQMpi  4e  fusils  »  «1  vU 

encore.  Bern&rd  y  fut  foudroyé  de  trente-deux  roup^  :  il  est  vrai-» 
sembrablc  qu'il  reçut  la  décharge  entière  de  lime  de  ces  pièces 
vh;\\  gécs  à  mitjraine , H que  Ton appeUit  les  wHUMeOeejin  maréchal 

,     de  Saxe.  , 

M.  Soubcrbielle ,  chirurgien-major  des,  VT>!ontairi\s  de  la  Bas-* 
tille,  et  qui ,  dans  cotte  occn^it»ii ,  a  prnt'  «le  sa  personne  Vlo  toutes 
manières  ,  m':i  dit  qu  un  citoyen  qui  chnri^L'ait  en  silciuc  cl 
lin-îit  dnpnis  une  heure  ,  avait  reçu  rlu  haut  des  tours  une  hall« 
pkingciiijt  dans  la  capacité.  Il  chancelle;  on  court  à  son  aide.  ï*a 
tile  jwnchtff  sui-  \f's  hras  tir  ceux  qui  le  soutenaient  •  «  Mes  amis  , 
leur  <lii-it ,  je  me  meurs  ;  raaiâ  tenex  bon^  vous  la  prendrez  ;  »  et  it 
.  >cndit  le  dernier  soupir.  .  '*    *  *     D.     -  • 
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districts  (i).  Oo  ne  .«bit  pas  encore  à  qobi  s  en  te-  ' 
nir  sur  là  conduite  do  gouvernenrr  I^e  fait  esï  que 

'  deux  de  ces  dépiUatiuns,  confondues  avec  la  mul- 
titudefurent  exposées  à  un  feu  rouUnt^  et  cou- 
.rnreot  ]e&  pins  grands,  risqw*- 

'  Le  peuple  tremblait  pour  ses  députes  ;  les  dépu- 
tes ne  songeaient  qu'au  peuple.  • 

Honneur. à  ce  digne  président  (2)  et  à  sesgënë'' 
reux  collègues,  qui,  dans  U  Muséb^,  remirent sî  à 
propos  rélecloraten  vit^edr.  Il  tous  en  souvient. 
Messieurs,  et  riiistuire  en  parlera.  Honneur  à  ce 
ministre  de$  autels  ,  aussi  intrépide  qu  éloquent  (S), 
et  sa.ns  cesse  dévoré  par  Hamour  d*Qrte  liberté  qu'il 
voudrai  rendre  inaltérable ,  d'une  liberté  par  con^. 
séquetit  plus  que  grecque  et  romaine. 

Honneur  eniio,  bonneuc  à  ce  V^ve  francotajr 
qni^  s'étanlYoloniaireaient  séparé  de  ses^  collègues, 
se  porta  dam.  les  endroits  le»  plus  pénileox  11 


(i)M.D0U  Vignt. 
(S)  M.  Fabbé  Faucbet. 

(4)  Un  jeune  homme ,  après  avoir  tiré  ,  se  jeta  aux  gcnouï  de 
M.  Francotay  qui  tenait  un  mouclioircn  guise  «î'etendard  :  «N'avan- 
cez pas,  vous  alicz  t'irc  lut?  coinmi:  tant  tl  aiitrcs ,  rt  et  la  j>.ir  U 
plus  exc^crahlc  de  foules  les  perlidles.  »  M.  T  rancotiiy  s  élance  , 
pasâc  par~tli;siiis  le  c.nîavre  d  un  père  de  famille  que  tout  le  monde 
regrettait  ;  et  ce  fut  Avis  (jiTon  lui  cria  :  «  S.uivez-vous ,  la  trahi- 
son est  manifeste.  —  Je  ne  me  sauve  point ,  mes  amiâ,  mais  je  mo 
•  retire  ,  puisque  vous  l'exigée.  »'  *'  > 

.  En  revenant  on  lui  ût  remari|aer ,  sur  le  mur  oppcisë ,  les  troua 
de  cent  ^dles  911  avaient  silBé  4  ses  «raillfl».  O.  • 
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voit  tomber  à  ses  .côtes  des  femmes  >.des  enfans^ 

des  vieillards ,  et  leur  crie  :  ((  Citoyens,  que  tailes- 
vouft^?  Votre  zèle  impuissant  relarde  Farriv^e  de . 
nos  soldats  y  de  oos.camons,  et  tous,  allez  ions  pé*- 
jîr  gratuitement  dans  .cet|e  eonlr  encombrée.  — 
Non,  car  nos  cadavres  serviront  à  combler  le  fossé  !>> 
.  Que  de  paroles,  que  de  faits  héroïques.  Mes-; 
stem  ^  nous  .ont  clé  trattsmis^  moins  par  cràx  qui 
avaient  frappé. les  grabds  coups ,  que  par  ceux  qui 
les  ont  vu  porter  1  ^  ' 

On  risquait  sa  vie  pilleurs  qu  a  la  Bastille,  et  tous . 
lés  postés  étaient  assez  dangereux  pour  que  per- 
sonne ne  pût  guère  se  promettre  le  lendemiiin  ; 
encore  moins  les  électeurs,  îiiveslis  dans  le  comité 
permanent.  .Outre  que  leurs  maisons  avaient  été 
marquées  p^r  les  ennemis  àd  bien  public,  leurs 
proprés  amis  les  rendaient  responsables  de  la  pou- 
dre et  des  autres  munitions  qui  manquaient  à  rjlô- 
lel-de-Ville.  Cependant  on  en  vint  chercher  pour 
continuer  le  siège,  et  'quatre*-vingts  Brutus-,  sourds 
a  nps  repr,ésentations,.  furent  près  de  nous  îiiimQ- 
lef  dans  le  comité  permanent  (i). 

jy  étais,  Messieurs ,  lorsque  i  un  de  nous  les 
adoucit  un  péu  ;  mais  ils  en  voulaîekit  toujours  aa 
prév6t  des  marchanda.  L'intrépide.  Palloy ,  qui  dé* 
jnolit  aujourd'hui  la  Bastille  qu'il  a  si  puissamment 


(i)  Brutus i|e  fut  pointruiMnn 4e G^r,  oomne'Oiira impro- 
prement écrji  :  il  n'en  fut  que  le.  meurtrier  &>oe  ^  est  bien  dîffi^ 


assiégée  y  et  vingt  autres  non  moins  furieux  ,  toa-^ 
nèrent  contre  lui.  «  Il  nous  a,  disait  Tun  ,^ans  le 
coui'S  de  celte  journée  ,  plusieurs  fois  donné  le 
•change.  —  Il  parle,  disait  lautre  ,  d'ouvrir  une 
tranchée,  de  f^ire  construire  une  catapulte;  et  ne 
cherche  en  effet  qu*à  gagner  du  temps,  pour  nous 
faire  perdre  le  notre  (i).  Que  devenir ,  ajoutaient- 
ils  ,  si  la  Bastille  n'est  pas  prise  avant  la  nuit  (a)  ?» 
^  Soit  que  Flesselles  fût  innocent,  on  coupable  ,  )â 
pitié  saisit  Tun  de  nous  an  poiiit  qu'il  lui  Ht  des  si- 
gnes et  qu'il  osa  parler  en  sa  faveur.  Heureux  s'il 
avait  pu  le  voir  et  l'entendre  (5)  !  sa  situation  n'é- 


(i)  Ces  moyéns  ridicules  ne  leur  parurent  qu'un  jeù  joud  par 
(les  gens  a^wstés.  Un  chevalier  de  Saint-Louis  ,  appelé  M.  le  Ma- 
jor,  disserta  sur  la  tranchée.  Un  jeune  chaipentier  proposa  la 
catapulte,  u  Fi  donc,  »  lui  dis-jc;  et  il  voulat  m'apprendrc  ce  que 
c'était  qu'une  catapulte.  Je  fis  signe  à  ^ïé  de  FJessellcs  de  leur  im- 
poser silence ,  et  d'aller  au  fait;  ce  qui  me  concilia  tous  les  suffrages 
de  cette  redoutable  assemblée  *.      .  D. 

(a)  Ils  étaient  persuadés ,  et  nous  lotions  aus^ ,  que  les  troupes 
du  roi  feraient  une  irruption  pendant  la  nuit.  Les  voisins  de  la 
Bastille  craignirent  que  leurs  maisons  ne  fussent  rusées  le  lende- 
main ,  pour  faciliter  Tusage  des  canons  et  balayer  les  cntours. 

(3)  Que  n'a-t-il  dit  i  tous  ces  soldats  citoyens  .  <t  Voua  Voulez 
donc  absolument  prendre  la  Bastille*'  hé  bien!  marchons.  Je  me 

•  ^  Le  brasseur  Santerre  avait  alors  proposé  des  moyens,  s'il  cst]^)^, 
«ihtc,  plus  ridicules  que  ceux-là.  «  Il  avait,  dit-il  lui-m<iiue  (voyez  le 
l'roct-5-verbal,  tome  Iw,  page  385),  conçu  l'idée  d'incendier  la  Battill* 
avec  de  Thuite  d^œillet  et  d'aspic ,  enflammée  par  da  phosphore,  et  iqr- . 
j«ctr«  au  moyen  des  pompes  à  incendie.  »  '  ^  **'*' 
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laiL  pas  sans  ressources;  mais . U  se  livra  lui-nièiue 
et  ne  fhque  balbuli^  (i).   ^     '         '  i 

Grfatalors  qâ*uii  vieUlard ,  avec  Tair  d($  SatuMlie 
inrilé  y  nous  regardant  tous»  s^écria  :  <«  Qttfe^î&orbii  ^ 
nôus  avec  ces  traîtres?  Camarades,  marchez  et  sm-^ 
vez-raoi;  sous  deux  heures  la  Bastille  sera  prise.  » 

A  partir  de  celte  époque  >  elle  le  fui  en  moins  de 
tempiSy  Measi^mf  el  ces^énéreui&v<)tip^ 
vèrent  proporliormellament  plu^  d'homiftè^  ^*il8 
n'en  avaient  perdu.  Tous  conviennent  qu*Elie«t  le 
fameux. Hulio,  quits  oa^  choisis  pour  chefs,  s'y 
montrèrent  plds  grands  enom  par  lenr  Imnaiiité 
que  pai*  W  Courage  doifit  ils  ont  'donné  tant  de  preu- 
ves éclatantes.  '  "  .    .  ; . 

ils  partent ,  et  cette  tronpe  ardente  qni  nous 
înTestîssait  9  nous  pressait  de  \6vàiék  parl^,  nol^s» 
laisse  enfin  res|^rar«' Aon  sn|«t*niVatraltte  ;  mais  \e 
reprendrai  bientôt  le  fil  de  ce  récit.  Suivcins  donc 
ces  vendeurs  de  la  patrie ,  ces  aoges  exlc^rmioatpirs 
de  1  affreiaE  palais  du  despotisme.    .  ,  • . 

Le  inômeal  approchait  ou  ce  mne  infomk^  et 
proscrit  depuis  si  loog^rteoips  par  Texecration  de 

 —  :  f'  ■ 

ilieta&  voire  téle;  Taincrcou  moudr»  «te.  »  l^ourqvof  n|aarait-il 
1^8  filU  ce  Qu'ont  osé  fûtt  tant  d'dlcctcurs  ?  Àh  !  pourquoi  T  c'est 
i|u'tl  tenait -à  la  (avetir'^  au  crédit,  i  sa  place.  3*à\'w  dtfpiiis-  iyie  , 
]^usicurs  citoyens  itaicni  ▼etuu  {k»uc  l'engager  à  'sotliu»er  lui», 
mémelogouvemeui','  D."    •  ' 

(  1  >Toéié»Scil  fB»ilgl  lil— tndhmutsu^ndttcs ,  que  je  U^wU 
mâcher,  paofliât  wm  hem^iMmj  H  MnsfaMir4Mbur^  tu 
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THitope  entière  ,  allait  bientôt  rentrer  dans  )e 
néant. 

'T.a  place  tenait  encore  ,  mais  tous  les  ponts  *' 
étaient  franchis.  Que  fera  le  gouverneur,  flottant  * 
entre  son  serment  illégal  et  la  crainte  d'un  peuple 
immense  ,  à  qui  rien  désormais  ne  saurait  plus  ré-  * 
sister?  .   .         ,   '  ' 


Dans  les  défmers  at*ès  de  ?on  désespoir,  il  donnç 
des  ordres  sangVans  et  meurtriers.  Parmi  ses  sol-  • 
dats  ,  lès  uns  le  plaignent ,  les  autres  1  ui, résistent 
et  tous  restent  immobiles  (i).  Il  en  est  réduit  à  dé--:,, 
sirerle  sort  des  prisonniers,  dont  il  n  était  en  effet'  . 
que  le  premier  geôlier  ;  ses  yeux  inquiets  se  tour-  ' 
tient  vers  les  cachots  les  plus  profonds,  il  soupire 
après  les  ténèbres  palpables  de  ces  antres  infer-'i 


naux.  .< 


^  Tantôt  il  veut  se  rendre  à  discrétion ,  tantôt  îj. 
s  ensevelir  isous  les  de'bris  de  la  place.  On  le  vit,  te-'^ 
nanl  une  mèche  enflamnjf'e,  s  élancer  vers  les  pou-  t 
dres,  dont  lexplosion  aurait  entraîné  la  ruine  de 
plusieurs  milliers  d'hommes,  aurait  détruit  de  fond 
en  comble  une  partie  de  la  ville.  £ 
Qui  l'a  retenu  ?  car  il  faut  qu  on  le  sache.  Ce  fu- 

—       •  -  '    • 

(I)  Urs  de  la  |,risc<ie  lu  Bastille  ,  ia  garnison  tilaît  eoinposdc  de 
«2  soldnts  invalides,  renforces  [wr  5a  hommes  du  rdgiment  de^  " 
Sahs-iMniadc,  coumiandés  par  un  officier.  Le  i5  juillet,  à  deux  ' 
hexvcfis  du  matio ,  M.      Launay  les  flt  rentrer  dans  1  intérieur  d* 
lafoiici-esse*.  '  i'^^^  -    ^  .     H  »  ' 
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rent  Fcrrand  et  Bécard,  deux  de  ces  hommes  dont 
la  seule  Providence  connait  le  cœur,  de  c«|  fmtn 
j^0èiaB  qa  elle  lient  m  réàexte  el  ohoipif  aôwfiesii 
^tunles  rangs  les  plus  dl>scurs  quand  elle  Veut  îioiis 
garantir  de  quelque  grande  calamité.  Au  reste,  ces 
deux  bas-oiliciers,  lui  présentant  la  baloimettCy  1:^ 
carièrent  du^yolcaa  qu'il  allail'embr&isér.  Le  pce- 
iniér  vit  encore  ;  maïs  Taulrf ,  peu  dé  iefnps  après 
(Jet  acte  vraiment  patriotique  ,,  fut ,  par  méprise., 
Smmolé  comme  uu  traître  (i).  ^  . 

'  Déjà  Tune  des  pprtes  de  la  dernière  >eiiéeiàte  eal 
iiuverle ,  evbieniôl  le  ponl-lcfria  ealbatssé.'-Gaq  ou 
six  des  premiers  combatlans  se  précipitent  dans 
cette  cour  désastreuse  el  presque  toujours  privée , 
'  des  rayons  du  soleil.  Tous  se  dispulëni  rhpnpMir 
d*arrêlerlè  chef  Iretftblànt  an.fnS1ie«i  de  sa 'garde  y 
'  èt  cfiiaciin  d'eux  prétend  l'avoir  arrêté  le  premier. 
.  Mais  l'iutrëpide  Cfaplat  réclame  :  u  C'est  moi  !  dit- 
il^  ^piiTaÂ  «9Ceium,  c'cal  moi  qùi  l'ai  saisi  I  ji  Quoi 
qui!  eii*sotty  ils's'acc6rd2nlà  dire  que  le  aalhen-» 
reux  de  Lauoay  ^  levant  les  jeux  au  ciel^  voulut  se 

'  *  (i)  U  eut  U  ntÎD  coupée  et  iut pendu.  Les  veitvai  dé  U  Bastille 
ont  Êiiten  faveiir  debrvoitvèdeosl^fertttHë  imeadSoAd'aiitâiitplus 
;  mëHtoire,qu'eUt990iittO«téid9Ulademièrâpiit^ 
«  partager  entn  dkt  aàft  sofluntt  de4ÉoolmB^  iKMB«ivût<ëté 
sWv^é%  4fe  *SHat*l>oinîiigiM.  Gda  né  N^inint  4^  1m  Teww  d«s 
.  .^iaiiéyèaî'»«iM>  oflb»^>.pr  mpect  pour Unarto  mtUieiiwase» 
«A  «astaavgjr  poarMàir  st  «pyiiitafmiie  la  veaf»'dis<L*aMiég^. 
\  Cliimimdt  afatMila-ft'dBBala  gmpdo'ItirUiMT  tousjbo  tr^Ttrca 
fj/tfOiV-hf  f  mais  an  tî  ^tit  nombre  !  .  <  D. 


A 
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•poignarder  (i).  On  le  relient  pour  le  conduire  ea.- 
triomphe  ,  et  le  citer  au  tribunal  dont  il  avait  mé- 
prisé les  ordres;  il  n'eut  pas  le  temps  d'y  arriver.  • 
Le  reste  des  assiégeans  se  jette  à  flots  redoubles' 
dans  l'intérieur  de  cette  haute  et  profonde  cavernè^ 
éclairée  par  les  flammes  qui  dévoraient  en  dehors^ 
la  maison  du  gouverneur  (2).  Tel  fut  le  sort  ddr 
palais  de  Priam  (5)  ;  s'il  est  permis  cependant  de 
comparer  la  demeure  sacrée  d'un  bon  roi  h  un 
repaire  sacrilège  et  rempli  de  satellites  asserlf 
mentés  (4).  ' 

Les  combatlans ,  qui  étaient  entrés  les  premiers  , 
avalent  promis  de  garantir  le  chef  et  ses  soldats  de 
toutes  sortes  d'atteintes.  On  sîiit,  et  je  l'ai  dit, 
quelle  fut  à  cet  égard  la  franchise  de  leur  conduite; 
elle  fut  telle  qu'ils  continuèrent  à  les  protéger  jus- 
qu'à ce  qu  on  les  eut  mis  eux-mêmes  hors  4e  cpmbat!' 

 _ — __  — — jf- 

•  (i)  Lie  couteau  avec  lequel  i!  voulut  se  frapper  a  été  dépose  le 
lendemaui  au  comité  deSfliat-LiOuisHle-la-Oulture,par  M.  IMttngin, 
brigadier  de  maréchaussée.  u.     !  jf. 

*    (a)  hcs  ilanièchcs  cjui  tQuibaici^t  dan^  iâ  cour  firent  craindre 
pour  les  |)Oudre!i.       "•*  .i*'^*'  *"*'«V'  %  •  ,  s  D.  ^ 

(3)  Om/iis  scjria  pubcs 
^^ucccdunt  iccto ,  etjla/n/nàs  ad  culmina  jattant 

ylpparvt  domus  intus,  et  atria  longa  patcscunt  : 
•   Apparent  Priami  et  ve^erum  penetralia  regu/n.  ■  ^ 

ViRC.  TEueid.  l.  11  ,v.  477.  D.  ' 

.  •  V  *  •        •      •■  " 

(4)  Le  gouverneur  prêtait  le  serment  de  G<l<Mité  an  roi,  et  Te 
reste  des  officiers  le  prêtait  au  Rouverncfir.  Après  Uieiv  oft  ne  rc- 
roiyiaissaitdaus  la  Bastille  que  l^  roi  ,ouji  y  priatl  .qnc  î^our  lui  et 
S;i  l'amille.  0.  ■ 


Embrassant  les  officiers  el  les  soldats  consternée 
u  Rassurez-vous,  leur  disaient-ils;  selon  les  lois  de 
la  guerre,  selon  la  loi  de  Tbonneur ,  nous  u avons 
.combattu  que  pour  yaincre  et  pardonner.»  Mais  la 
plupart  de  ceux  qui  marchaieul  sur  leurs  traces  , 
s engouflVant  avec  violence,  veulent  tout  exlcrmi— 
nér;  et  ce  fut  le  plus  beau  moment  de  nos  herps. 
Du  geste  et  de  la  voix  ils  les  avertissent  de  ne  pas 
souiller  leur  triomphe.  Supprimez  en  effet  la  com- 
misération qui  naturellement  doit  suivre  la  con- 
quête, et  vous  ny  verrez  plus,  quel  qu'en  soit  Të- 

'*  dat  y  que  de  la  barbarie  sans  béro'isme. 

Elie  ,  Hufin  et  leurs  fidèles  compagnons  par- 
viennent, non  sans  eflbrts,  à  les  calmer  un  peu  , 
ou  du  moins  à  changer  la  direction  de  leurs  mou- 

.  yemens  impétueux;  car  ceux  qui  pleuraient  la 
mort  d*un  père,  d'un  frère  ou  d\m  ami,  dont  le 
sang  fumait  encore ,  n'avaient  pas  la  force  de  ré- 
sister à  cette  passion ,  la  plus  impérieuse  peut-être 
de  toutes  celles  qui  tourmentent  la  fragile  huma- 
nité^ .  .  , 

Après  aTOÎP  exhalé  leur  premier  feu,  après  quel- 
ques coûps  poilés  au  hasard  et  même  contre  les 

leurs  (1)9  ils  se  dispersent  aGn  de  juger  de  tout  ce 

que  la  renommée  publiait  sur  les  mystères  de  cet 

affreux  local.  • 


(1)  Plusieurs  ,  dans'Ic  tumulte.,  furent  I^lessds  et  même  txiés ,  soit 
p«ndant  raUsque,  soit  après  ava^  ptiiuitrc  daus  la  dcruière  evkr- 
eeinte.  '    •  .  D. 


DE  lit, BASTILLE.     *  *, 

Cômnie  des  vautours,  ils  se  jelleot  sur  les  en^w- 
trailles  de  leur  r^ccute  proie  ;  ils  en  sondent  les 
profondeurs,  ils  en  parcourent  ioules  les  sinuosi-*» 
les.  Les  uns  remplissant  les  sombres  escaliers,  mon- 
tent sur  les  plates-formes,  d'où  ,  quelques  heures 
auparavant,  le  brave  Thuriot  de  la  Uosière  s'était 
montré  au  peuple  ravi  de  cet  exploit. 

Parvenus  au  sommet,  ils  bénissent  le  ciel  et  né 
regardent  plus  ce  qui  les  avait^ant  eÛVayés,  que 
comme  de  vains  épouvanlails.  Ils  insultent  aux 
cîmoQS  qui  recelaient  des.  foudres  dirigées  contre 
nous;  ils  les  tournent  contre  quiconque  oserait 
s'approcher  du  faubourg.  INos  ennemis  de  toutes 
les  sortes  prenaient  déjà  la  fuite  :  non-seulement 
nos  ennemis  armés,  mais  d  autres  encore  plus  daa- 
gereuic.  . 

Bientôt  ils  ébranlent ,  ils  renversent  d'énorme* 
pierres  dont  le  bruit,  en  tombant,  retentit  dans 
tous  les  cœurs  français,  se  communique  de  proche 
en  proche,  d'écho^  ça  échos,  et  donne  au  loin  le 
signal  de  la  victoire..  '^^  ijQIII^'»!»!  f 
.  D'autres  forçaient  la  ^hamhre  du  conseil ,  de  ce 
conseil  impie  où  des  ambiûeux  ,  escUivcs  <}e  la  fa- 
veur et ':gagés  parja  hàine  ,  jugeaient  sans  lois,  fai- 
saient exécuter  sans  remords.  ^ 

Plusieurs  s'efforçaient  d'entrer  dans  la  chapcllè. 
Un  prêtre  s'écrie  :  «  C'est  ici  }e  lieu  saint,  la  mai- 
sou  du  Seigneur!  »  Les  vases  sacrés  soul  respectés^ 
cl  ils  n'emportent,  pour  nons  le  rendre,  qu'Un  ta- 
bleau où  les  attributs  de  resclavnge ,  par  un  raili- 


su     •        •  LA  VWSE    '  *    .  '  . 

nement  de  cruauté  ,  avaient  été  mis  sous  les  yeux 
des  malheureux  prisonniers  (i).  Mais  en  sortant  ils- 
détruisent  à  coups  de  pierres  un  cadran  dont  le» 
supports  représentaient  deusf  esclaves  courbés  sou», 
le  poids  de  leurs  chaînes,  et  la  date  de  cette  autre 
insulte  au  malheur  (2)  était  assez  récenle. 
.    Le  plus  grand  nombre  parcourait  tumultuaire-' 
mCnt  les  prisons,  descendait  dans  les  cachots  dont 
les  clefs  couraient  liéjà  Paris. 

Les  doubles,  les  triples  portes  ferrées  ,  et  aussi 
épaisses  que  les  portes  extérieures  des  citadelles  , 
garnies  d  ailleurs  de  serrures ,  de  verroux  mons- 
trueux ,  et  dont  l'aigre  sifflement,  quand  elles  tour- 
naient sur  leurs  mobiles  gonds,  annonçait  aux  pri- 
sonniers plutôt  le  trépas  que  des  alimens  ou  des 
secours ,  tombent  sous  les  coups  redoublés.  Ils  re^ 
culent  d'horreur,  en  voyant  à  la  lueur  des  flambeaux 
ces  froides  catacombes,  ces  hideux  sépulcres ,  où  la 
vie  se  consumait  lentement  entre  les  bras  de  la 
mort.  * 

Les  clameurs  de  plus  de  cinquante  mille  ,  tant 
combattans  que  spectateurs ,  avaient  retenti  dans 


.  (1)  Ce  tableau  fut  apporté  le  lendemain  dans  notre  salfc  ,  et  il  y 
est  resté  assez  long-temps  exposé  aux  regards  du  public  y  qui  ne 
pouvait  pas  concevoir  cette  recberche  tyrannique  ;  il  était  \ye\nt 
avec  soin ,  et  représenlait^ai/*/  Pierre-aux-Liens.  D. 

(3)  Quand  on  faisait  prendre  Tair  à  un  malheureux  prisonnier  , 
on  appelait  cela  les  libeî-fés  </e  la  Bastille.  Il  y  avait  aussi  une  tour 
de  la  liberté  ;  et ,  dans  le  sens  de  ces  Messieurs  ,  c'était  à  coup  sûr 
la  (lus  aiTreuse.  U. 


DE  LA   BASTILLE.  545-; 

Vinlérieur  des  tours,  et  dans  l'un  de  ces  réduits  fn-;:. 
nèbres  où  se  mourait,  depuis,treule  ans  ,  un  \ieil-  ' 
lard  qui  en  avait  déjà  passé  dix  dans  une  autre 
Bastille.  Il  ne  savait  plus  ni  qui  régnait  dans  son, 
pays ,  ni  où  nous  en  étions  à  cette  époque  ,  aussi 
imprévue  qu'unique  dans  l'histoire  ,  et  même  il 
commençait  à  croire  qu'il  n'existait  plus  ,  sur  la 
terre  désolée,  d'autres  humains  que  ses  geôliers,    i  * 
Tavernier ,  c'est  le  nom  de  ce  prisonnier ,  entent, 
gémir  sa  porte ,  que  l'on  enfonçait  à  grî|§ds  coups* 
de  hache  et  de  massue.  «  Vient-on  enfin,  s'écria- J 
t-il ,  me  délivrer  de  ma  captivité  ,  ou  plutôt  du 
fardeau  de  cette  existence  amère  et  vraiment  in- 
supportable ?» 

•  Quelque  misérable  qu'elle  fût ,  cette  vie  trop 
prolongée  ,  il  se  disposait  néanmoins  à  la  4^"* 
fendre  ,  lorsqu'au  lieu  des  assassins  qu'il  redou- 
tait ,  il  se  sentit  tout-à-coup  presser  par  les  douces 
étreintes  de  ses  libérateurs ,  qui  rarrosèreul  de 
leurs  larmes  généreuses  (1).'     "    '*   "  ' 

Tandis  que  tout  était  en  combustion ,  depuis  le 


'  (1)  Tavcruicr  ëlail,  disait-on,  fils  ualurel  de  TAris  DuvciTMîy  , 
fi-ère  de  l'opulcut  Pâlis  de  Montnmrlel.  Il  avait  dcjà  passé  dix  an* 
aux  fies  Sainte-Marguerite.  (^)uelqu'un  le  recueillit  pendant  ia 
Huit  qui  suivit  la  prise  de  la  Bastille.  On  nous  l'amena  trois  jour*', 
après.  M.  du  Veyi:ier,,  secrt'taiie  des  électeurs,  l'ayant  interrogé  , 
lui  trouva  la  tctc  absolument  dérangée.  Nous  l'envoyâmes  à  Cba-- 
reuton.  Un  honnête  homme  le  réclame  :  nous  le  lui  confipns  à  la 
charge  d'en  répondre;  mais  il  revint  bientôt  sbUicitw  au  ordre 
pour  le  reconduire  oU  il  l'avait  pus»  -    •  •  "      .         .  D.     -'^  * 
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comble  jusqtraa  fond  des  cachots,  l'or  ,  largenti 
el  les  papiers  étaient  au  pillage  (i)  ;  les  papiers  !\ 
ces  formidables  témoins  ,  aujourd'hui  soulevés» 
contre  les  cendres  de  nos  anciens  despotes  ,  celles 
de  leurs  ministres  ,  et  la  terreur  de  nos  satrapes  fu-- 
gitifs.       y  .  VI  i-n  ^ 

On  enlevait  d'anciennes  armes ,  effrayantes  par 
leurs  formes  aussi  bizarres  que  meurtrières  ,  et 
jusqu'à  des  chaînes ,  hélas  !  trop  souvent  teintes 
de  sang,  ^n  emportait  aussi  de  funestes  entraves, 
dont  quelques-unes  étaient  usées  par  le  frottement 
journalier,  et  l'on  frémissait  d'indignation  en  son- 
geant a  la  multitude  de  ceux  dont  elles  avaient  fait 
le  tourment  habituel» 

•  Je  l'ai  vu,  je  l'ai  touché  ce  v'icux  corselet  de  fef 
inventé  pour  retenir  un  homme  par  toutes  les  ^i'^ 
ticulations  du  corps,  et  le  réduire,  comme  Thésée 
dans  les  enfers,  à  une  éternelle  immobilité.  L'Ho- 
tel-de-Ville  possède  maintenant  ce  chet-d'œuvre 
digne  des  furies  ,  ou  des  Phalaris  et  des  Cacus. 

Plusieurs  autres  machines  ,  non  moins  combi- 
nées ,  nori  moins  destructives  ,  n'échappèrent  pas 
à  leurs  recherches  ;  mais  personne  n'en  pouvait 


■'  (i)  Le  pillage  des  papiers  continua  pendant  tleux  ';onrs.  Loi*sqnc, 
le  jeudi  16,  mes  collègues  et  moi  nous  de^ct  ndînïes  d:>n*  l'espèce 
dccacliot  oh  êtnicnt  les  archives,  nous  trouvâmes  sur  fies  tnbloMes 
les  cartons  très-bien  ranges;  mais  ils  ctaîenl  dôjà  vides.  On  ru 
avait  tir(?  les  pièces  les  pîus  importâmes  :  le  reste  était  n'pandu  sm'- 
-  le  planelicrj/disperx;  ùana  la  cour  et  jusque  dans  les  l'oss^'-i.  Cepen- 
dant les  cmieux  y  U ou vaicul  encore  de.  quoi  giojicr.  I).- 


•  '  "  ^         *  ài^-  ' 

ileviner  ni  les  noms,  ni  Tusage  direcl;  c'était  le 
^crei  des  bourreaux  et  de  ceux  qui  les  payaient  (i)« 
On  me  dira  peut-être  que  depuis  long-temps  la 
laVture  et  les  supplices  n'avaient  plus  lieu  dans 
ce  fameux  château  :  soit  ,  quoique  j'en  doute"; 
mais  desquels  veut-on  parler  ?  est-ce  que  le  ré- 
ç;ime  cauteleux  et  perfide  ,  est-ce  que.  les  alira'ens 
infects,  et  1  air  quH  l'on  savait  rendre  plus  ou 
moins  pestilentiel ,  n'y  valaient  pas  des  che\  alels , 
des  hrodequiXs  et  des  }x)urreaux  (2)  ?  41  me  sulfit 

/      .  .  '  '  .  . 

(1)  Le  maître  des  requêtes  qui  lit ,  «lans  celle  prisou  exlra-iudi- 
ciaire  /subir  un  interrogatoire  à  La  Porte ,  valet  (\c  chanilirc  f\c  la 
reiae  Aune  d'Autriche  ,  ftamÎL  avoir  été  très-vcrsc  (Ltus  In  science 
yinfernale  des  instrumens  de  tortures.  Pour  dis^ioser  cfe  prisonnier, 
il  les  lui  montra  prëliminairemcnt  et  en  détail,  lui  on  expliqua  la 
manœuvre  et  les  effets.  C'est  ainsi  qire  l'on  forçait  un  nudlicurcux 
k  s'accuser  lui-m^ecoutrelc  tt^inoignagcde  sa  propre  conscience*. 
.^r*4  v^^v»'^/'»>;  i). 

fl^^ift]  montre  an  Lyct'C  une  lettre  «le  M.  PelLwery,  écrite  h  M.  de 
Losme,  major  de  la  Bastille,  et  cette  lettre  porte "len  substance V 
4f  Pendant  les  sept  ans  que  j'ai  passes  dans  cette  l'ortereasc  ,  je  n'y 
avais  point  d'air  dni-nnt  la  belle  Siiison.  F!n  hiver  on  ne  me  don- 
nait, ponr  rdchauiTer  ma  chambre  glaciale,  que  du  bois  sortant 
de  l'eau.  Mon  grabai  etail  insupporUiblo,  et  les  couvcvlurcs  en" 
étaient  sales ,  peicées  de  vers.  Je  buvais ,  ou  plutôt  je  m!cm]H>isdii- 

.  *  Nous  donnons  dan.<i      ccKiirciMcuicus  ce  passAge  dts  Alcmoires ■ 
La  Porte  (U).  Nous  y  joignons  un  t>assagc'trcvcuri.eux  dc^.VIcnioireK  do 
madame  de  Staal,  parce  qu'il  a  rapport  aux  craintes  quMle  avaitcon-  . 
eues  d'être  appliquée  à  la  question.  Quant  à  Topinioix  rcpaudi^u  Iqns  ds 
la  prise  de  la  Bastille,  qu'on  y  faisait  encore  subir  quelquefois  la  tnr-  . 
ture ,  yoyer.  cî-<1c590uk  la  note  jointe  au  pn-roier  paragraphe  de  la  partie  ' 
desMcmoirca  itifituice  parDusauix  y-i/iceJfTfejet  0//;{t<'/}.«. 

^  (  A'ote  des'  nf>m\  àltt.) 
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que  Ton  y  ait  trouvé  des  înstrumeîis  de  mort ,  et 
propres  à  lourmenler  les  hommes  de  tant  de  ma- 
nières, pour  cire  persuadé  que  si  Ton  n'en  usait* 
pas  habituellement ,  on  voulait  du  moins  savoir  où 
les  prendre  dans  loccasion  ;  d'ailleurs  ,  peut-oa 
calomnier  la  Bastille  ?     ;  «i  ' 

En  la  démolissant,  on  vient  de  trouver  ua 
cadavre  inhumé  dans  le  bastion.  Mais  attea-^* 
dons  que  la  démolition  soit  achevée ,  pour  sa-* 
voir  à  quoi  nous  en  tenir  sur  les  Exécutions  se-^ 
crêtes  (i).  y^-  ;  '  '  '  * 

Quand  le  peuple  vit  le  gouverneur  entre  les; 
mains  des  vainqueurs  de  la  Bastille  ,  sortant  en  ' 
triomphateurs  de  cette  forteresse  humiliée  ,  il  re-* 


nais  d'une  eau  puante  et  corrompue.  Quel  pain  et  quels  aliraens  on 
m'apportait!  des  cliieDS  affamés  n'en  auraient  pas  voulu.  Aussi 
mon  corps  fut-il  bientôt  couvert  de  pustules  ;  mes  jambes  s'ou- 
vrirent; je  crachai  le  sang,  et  j'eus  le  scorbut.  Et  pourquoi  le  tyran 
subalterne  qui  me  persécutait  m'a-t-il  infligé  tous  ces  tourmens  ? 
pour  fatiguer  ina  conscience,  m'uter  l'honneur,  el  me  prcndi'C 
ensuite  b  son  service.  »  Voyez  la  Bastille  dévoilée  y  n"  i  n ,  p.  19. 

...  ^' 

~(i)  Les  auteurs  do  la  Bastille  dévoilée ,  en  remarquant  qu'on  n*a' 
trouvé  que  sept  prisonniers  ,  ajoutent  :  «  Point  de  cadavres  ,  point 
M  de  squelettes ,  point  d'hommes  enchaînés  :  ce  sont  des  bruits 
^^^populaires  ^lénués  de  preuves  et  de  foudeiiicnt.  Dans  l'armoire 
»  du  chinii-gicn  ,  il  y  avait  des  pièces  d'anatoniic  qui  ont  dû  servir 
V  à  accréditer  cette  erreur.  »  Ce  témoignage  a  du  |ïoids ,  venant  des 
rédacteurs  de  la  Bastille  dévoilée.  Cependant  on  fera  bien  de  con- 
sulter plus  bas,  dans  les  anecdotes  et  citations,  le  procùs- vi:rba l 
rapporlc  par  Dusaulx ,  el  qui  a  un  caractère  :iuthctili({ite.  . 

■  .       {JS'otc  de»  noui  .'édit. } 


,  marqua  que  chacun  d'eux  rapportait  des  témoi- 
gnages y  plus  ou  moins  précieux ,  de  la  vi/ctoire 
qù'ik  vebaient  de  renripoiter.  Que  Ion  ne  ^s*iiDa«' 
gfne  pas  qaé<  personne  otàt-oii  voulût  s  approprier 
cet  infâme  butin  (i)  ;  on  le  portail  comme  la  dé- 
pouille d'un  monstre  venimeux  dont  oa  .avait  eu  le 

'  bonheur  de  trioknpher.  f  * 

Ce  buUn ,  'nous  allons  bientôt  le  voir  reparattre 
dans  une  scène  non  moins  ardente  que  celle-ci ,  et 
dont  je  n'ai  tenté  i'e$quisse  que  sur  la  parole  véri- 
diquç  des  principaux  acteurs  j  -car  ,  car  qne  je  viens 

de  ràcontér  ^  ôn  me  Yk  dit  ;  ^  reste  ,  je  Tai  vu. 

_J   -       -  '   

(l)  Le  jour  mcrac  et  les  jours  suivaus,  ce  butiu  fui,  en  grande 
partie,  rapporté  soit  à  l'li<Stel-cle-\ Ule ,  hoit  clans  les  districts. 
C^étalt  une  chose  adniirable  de  voir  des  pauvres  rendre  jusqu'à  de 
l'argent  monnayé.  A  ceux  qui  eu  témoignaient  de  la  surprise,  ils 
leur  disaient  :  a  Kous  ue  sgmmes  point  des  vo^un ,  mais  de  bons 
«âtoTens.  »  ^  '  '  .D.  •  . 

.        ■  m  * 
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SECONDE  PARTIE. 


JjpusQUB  {*ai  suapenda  le  rëot  de  ce  qni  se  fu»- 

saU  dans  notre  comité ,  on  y  était  bien  loinf^Mes^ 
sieurs ,  de  prévoir  quel  serait  le  sort  du  siège  de  la* 
Baftiiiie  »  dont ,  relat^enieni  à  ce. que  nous  ea  pott- 
vièoft  savoir,  je  n'ai  parlé  qnejpar  anticipation.^  ' 

Reprenons  le  fil  de  ce  rëcil,  interrompu  pour 
suivre  l'ordre  des  c\  éiienieus.  Délivrés  de  la  foule 
iftipatienle  qui  notus  environnait ,  Douft  commen- 
çâmes k  nous  neconoaUre  ;  mais  cette  fausse  aécu* 
rite  Au  de  cdarte  durée.  Le  commîssaîre  Carré  , 
run  des  électeurs,  nous  apparaît  comme  un  spectre  , 
et  AQUS  crie  de  la  .porte  :  a  Vous  n'avez  pasdeu^ 
miout^  à  tivre  ai  vous  restçz  ici  ;  la  Grève  ,  pré- 
venue  contre  vous  9  Mmil  de  rage  ,  elle  jure  votre 
mort  ;  les  conjurés  me  suivent.  »  11  dit.et  disparut. 

JVous. allions  sot'lir  lorsqu'une  bande  <ie  cik>)^ens 
armés  nous,  ferma  tontràHK»ap  4e  passaf^e.  Après  . 
nous  avoir  lanbë  des  regards  terriblevS ,  que  de  npu-  • 
veaux  reproches  nous  essuyâmes  de  toutes  parts  ,  . 
et  surtout  le  malheureux  Flesselles  !  non  >  je  ne 
sache  foint  de  constance  capable  de  résister  à  de 
pareils  assauts  ,  à  moîtis  d'ayoir  pour  soi  le  témoi*' 
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gna{»«  (le  sa  propVe  conscîencc.  FI  s'affaissait  de 
plus  en  plus  ,  et  je  le  vis  plusieurs  fois  prêt  à  s'é^ 
teindre  dans  celle  longue  et  crucUe  agc^ie. 

Cependant  on  n'en  voulait  pas  encore  à  ses  jours. 
Ces  hommes  ,  que  Ton  nous  avait  dils  si  fuweux, 
iravaient ,  dans  ce  moment,  ci'aulre  projet  que  de 
nous  citer,  et  lui  surtout,  à  notre  assemblée  géné- 
rale 9  pour  y  être  entendus  sur  rarticle  des  pou'<*> 
tires  ,  et  y  être  jugés  en  présence  du  peuple. 
.  Las  de  vivre  >  il  y  consentait.  L/ahbé  Fauchct 
lui  fît  sentir  les  conséquences  de  celle  démarche 
prématurée.  «  Restons  ici lui  disait-il , ,1e  pins 
long-temps  que  nous  pourrons ,  parce  qu'il  sera 
plus  facile  de  vous  y  faire  enlen#re  que  dans  une 
salle  immense  ,  déjà  pleine  ,  et  où  tout  doit  être  en 
cet  instant  dans  la  plus  grande  agitation.  » 

Quoique  l'abbé  Fauchet  déployât  contre  nos  àd- 
versaires  toutes  les  ressources  de  l'éloquence  ,  il  ne 
gagnait  rien  ou  peu  de  chose  :  la  troupe  opiniâtre 
persistait  toujours  dans  son  premier  dessein. 

Quant  à  moi ,  n'ayant  plus  le  même  ascendarti 
sur  ces  nouveaux  venus  ,  et  ^|||fiageant  d'ailleurs 
quelle  seraitil'issue  de  ces  débals ,  je  m'imaginai  que 
s'il  m'était  possible  de  parvenir  dans  la  grande  salle>j)' 
j'y  servirais  bien  mieux  mes  collègues  que  dans  ce 
comité  ,  en  butte  à  tant  d'invincibles  préventions. 

Je  tentai  donc  d'y  pénétrer  afin  d'y  préparer  les 
esprits;  mais  je  lïy  parvins  qu'à  travers  plusieurs 
sortes  d'bostîtités  ,  auxquelles  j«  commençais  à 
iTi'accoutuincr.  -    -       -  •  •  . 
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Une  fois  arrivé ,  je  m  aperçus, ^dès  le  seuil  de  la 
porte  ,  que  cet  asile  ,  ou  plutôt  ce  terrible  chaos  , 
n'était  pas^  moins  dangereux  que  noire  comité  (i). 
Dès  lors  je  souhaitai  de  n'y  pas  voir  paraître  ceux 
que  y  dans  la  première  irruption  ,  j'avais  eu  le  bon- 
heur de  garantir  de  la  colère  d'un  peuple  dont,  à 
quelques  égards ,  j'avais  su  gagner  la  conOance,  et 
cela  en  me  montrant  tel  que  j'étais,  c'est-à-dire 
exempt  de  crainte  et  leur  ami.  '  '  ^ 

Un  nouveau  spectacle  frappa  mes  regards  ;  j  y 
vis  sévir  des  passions  nouvelles.  Toutes  les  ban- 
quettes étaient  surchargées  •  de  citoyens  armés 
comme  des  sauvages  ;  mais  de  quels  citoyens  ?  De 
ceux  qu'on  ne  se'  souvient  pas  d'avoir  jamais  ren- 
contrés au  grand  jour.  D'où  sortaient-ils  ?  qui  les 
avait  tirés  de  leurs  réduits  ténébreux  '^  Qui  ?  Oh  !  si 
c'était  r^mour  de  la  liberté  !  N'en  doutons  p^  , 
elle  est  si  féconde  en  phénomènes  ! 
'c  Tantôt  ils  regardaient ,  ils  écoutaient  dans  uti 
profond  silence  ;  tantôt  ils  se  livraient  à  des  mur- 
mures sourds  et  qui  ressemblaient  au  bruit  du  tou- 
narre  grondant  d^ds  le  lointain  (2).  On  sentait  en 
quelque  sorte  que  l'orage  pesait  et  que  le  nuage  al- 
lait crever;  j'en  dirai  bientôt  la  cause.  , 


;   (i)  Nécessitas  in  loco,  spes  inviiiute ,  salus  ex  victoriâ. 

Tac.  Ann. 
1). 

^a)  Divenii  (uii/norum  motibus ,  pavfebdnt  tet/ebantque. 

Tac  Aiin. 
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^  Vingt  miiiules  euviroo  s'étaient  écoulées  depuis 
que  j'étais  soiti  de  notre  comité.  On  n'y  put  ja- 
mais, comme  je  l'avais  prévu,  fléchir  la  volonté  de 
c^x  qui  avaient  résolu  d'amener  ,  dans  la  grande 
salle  ,  surtout  le  prévôt  des  marchands;  et  l'on  sait 
à  quel  dessein,  m  Qu'il  vienne!  qu'il  nous  suive!  » 
Excédé  de  taut  d'injonctions  ;  «  C'en  est  trop ,  s'é- 
cria-t-il  ;  marchons^  puisqu'ils  le  veulent,  allons 
où  je  suis  attendu.  »  i 

Son  entrée  y  fit  peu  de  sensation ,  parce  qu'on 
avait  'd'autres  aflaires.  Dès  qu'il  eut  pris  séance  j' 
cette  situation  m'a  trop  aÛfecté  pour  eu  omettre  les 
détails,  il  fut  couché  en  joue  par  plusieurs  citoyens. 
M  Vous  allez  en  même  temps  tuer  vos  défenseurs  ! 
s'écria  M.  deLaPoise.  »  Ils  levèrent  le  bout  du  fusil. 

Bieulot  après,  il  fut  environne  par  ceux  qui 
voulaient  le  faire  juger;  mais  il  y  avait  tant  de 
tumulte  qu'ils  n'insistèrent  pas  et  le  laissèrent  tran- 
quille pendant  un  espace  de  temps  assez  considé-* 
rable.  Quai-jc  dit  ?  tranquille  :  ses  transes  re- 
doublent. 

L'abbé  Fauchet,  qui  lavait  suivi  de  près,  venait 
d'arriver  rapportant  du  comité  quatre  valises  pleines 
de  papiers  interceptés.  Après  avoir  déposé  ces  pa- 
piers sur  le  bureau,  qui  en  était  déjà  surchargé,  il 
va  s'asseoir  à  coté  de  cet  infortuné,  sur  le  front 
pâlissant  duquel  étaient  empreintes,  depuis  plus 
de  deux  heures,  toutes  les  affres  de  la  mort,  dont 
l'image  à  chaque  instant  se  représente  à  lui  sous 
les  aspects  les  plus  hideux.  . 
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Se  raisnrtnt  un  peu  et  prolilant  du  délai  que 
éao'eniis  8eôiblaîent  lui  accorder,  il  siocliûe.ver» 

s.  '  -  . 

l^lblifri  W  dernière  espérance ,  lui  parle  à  mi-TOix 

et  lui  serre  les  mains.  11  le  conjurait  d'aller  vite  ||u 
district  de  Saint-Roch  :  «  Ou  y  veut  ma  téte^  ajouin- 
t<-il  ;  c'est  le  foy^r  d'où  partent  .lontea  les  ac^||^-» 
lions  intentées  contre  moi  |  ailes ,  et  dites-tenr  : 
Il  ne  demande  que  le  temps  de  se  justifier.  » 

L»'abbé  Fauchet,  qui  a  joué  tant  de  rôles  péril* 
lenxdaDs  le  cours  de  celte  révolulioiij  n  bésiie  pas  a 
se  dtf^oiiefenooee  an  salut  de  son  semblable:  n  Ami 
ou  ennemi,  qu'importe!  dUail-îl ,  quand  il  s^agit 
de  sauver  un  homme.  »  }^ 

"S  partyil  fendla  presse  hérissée  de  pointes  tiÈth 
naçÉMésf  îl^^nKinte:  en  chaire  à  deux  repnlfiil^'^él 
n'en  descend  qu'après  avoir  vainement  épuisé  toutes 
les  ressources  que  la  seusibiliié  peut  fournir  à  ]['ér 

loqnedoe*     '    -  '  ^    -  ' 
-  DÀespénÉii  dMobeir  ses  inflexibles  anditéinrs  ^ 

il  allait  reprendre  le  chemin  de  l'Holcl-de-Ville  , 
pour  y  tenter  quelque  nouveau  moyen  capable  de 
détourner  la  fondre  prête  à  jtepi^r  son  dient.  Cè 
<pi'Q  apprit,  en  descendant  les  marchés' de  Snint- 
/^Roch,  le  força  de  s'arrêter.  Écrasé  du  coup,  il 
soupire  y  il  gémit,  et  s'enveloppe  dans  sa  douleur 
pqfnrlerestedelajoarnée. 
.  Pendant  cet  intervalle ,  le  prévAt  des  fnaHrdbànds 
présidait  notre  assemblée ,  réduite  à  très-peu  de 
nos  membres ,  par  i 'impossibilité  d'y  pouvoir  abor* 
der.  Dissimulant  ses  noifs  chagrins,  §e  ilattani  peui- 
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èlre,  il  làcbait  de  montrer  et  montrait  en  efTei  une 
sorte  d'assurance.  On  le  vit ,  jusqu'au  moment  fa- 
tal, ouvrant  les  paquets,  écoulant  tout  le  monde 
arec  un  empressement  et  une  .iffabilité  tels  qu'il 
se»  serait  tiré,  si  le  parti  de  le  faire  périr  n'avait 
pas  ete  pris  irrévocablement.  Mais  il  avait  encore 
quelques  momens  à  vivre  ou  pluto|^  languir. 
•  Voyons  maintenant  ce  qui  causait  la  fermenta- 
tion dont  j'ai  parlé. 

Depuis  trois  jours  entiers,  et  surtout  dans  ce  jour 
turbulent ,  la  terreur  et  la  défiance,  causées  par  le 
voisinage  d'un  camp  plus  que  susftect,  par  d'au- 
tres troupes  environnanles,  et  par  toutes  celles  qui 
avaient  été,  disait-on,  appelées  des  diverses  pro- 
vinces; enfin  par  des  factions  intérieures,  et  d'au- 
tant plus  redoutables  qu'elles  se  couvraient  d'é- 
paisses ténèbres  pour  nous  frapper  à  l'improviste  • 
toutes  ces  Cluses,  en  môme  temps  réunies,  avaient 
tellement  cn-arouché  les  citoyens,  les  avaient  ren- 
dus si  defians.  qu'à  chaque  pas  il  fallait  décliner 
sou  nom,  déclarer  sa  profession,  sa  demeure  et 
son  vœu. 

Ajoutez  qu'on  ne  pouvait  plus  entrer  dans  Paris 
"1  en  sortir,  sans  devenir  suspect  de  trahison;  de 
sorte  que,  sous  le  moindre  prétexte,  ou  nous  dé- 
nonçait de  toutes  parts  ceux  que  l'on  croyait  con- 
innires  à  la  révolution  ,  ce  qui  signifiait  déjà  enne- 
mis de  lÈtat.  Sans  autre  examen,  on  ne  parlait 
pas  moins  que  de  saisir  leurs  personnes,  d'abîmer 
leurs  maisons,  de  raser  leurs  hôtels.  Après  la  lec- 
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ture  de  àeux  lettres  fangeuses  (i  ) ,  faite  dans  notre 

comité,  tiD  jeune  homme  s'écria  ;  «  Qu'à'  Tins^ 
tant  on  me  suive  ,  et  marclions  chez  Beseuval.  » 

Qn  nous  anoonçait  à  chaque  ÎDStant,  avec  leurs 
effets  et  leors  papiers,  des  courriers,  des  transfuges 
arrêtés  aux  barrières;  et  qui  cherchant  des  juges 
dans  celte  foul|^inquiète  ,  ny  rencontraient  guère 
.€[aed^  ennemis,  •d'autant  plus  stijety  à  se  mé- 
prendre, qu'ils  jugeaient  sur  les  allégations  beau- 
coup plus  que  sur  les  faits. 

Quel<jues  paquets  furent  ouverts  el  lus  publi- 
quement :  on  4en  mil  de  £6të  plusieurs  autres,  qui 

(i)  Ces  tlcux  lettres  adies-iiies ,  l'une  au  gouverneur  ,  l'anirc  au 
lieutenant  de  roi  de  la  Bastille  ,  sont  trop  connues  pour  en  parler. 
£lles  nous  furent  apportées  par  des  soldats  du  district  de  Saint- 
Geryais.  Qs  non»  en  firent  praidreliopie ,  ne  voulapit  pas  s'ea  de»- 
WtStm,  Ce  qui  imhb  frappa  le  plus ,  ce  /ut  le  ooiUTÎer dtt  beroB  de 
BefOiTal  f  qu'Us  nous  avaient  aussi  amené  :  ce  malheureux ,  qui 
cependant  n*avait  rien  k  se  reprodwr ,  trembbit  au  point  que  nous 
craigAlnies  de  le  voir' expirer  sous  nos  yeux.*.  D«  ' 

■*  CfT"!  billfts  dont  rcxistcncc  ne  peut  être  Fobjel  d'un  dotite  ,  comme 
la  prétendue  lettre  dt;  M.  de  Flesselles,  sont  ainsi  rapportes  dans  le 

"Procès- verbal  des  séances  (tome  l,  page  349).  "  ^  reconnu  que  le 
9  paquet  apporté  tout  ouvert  au  comité  permanent,  contenait  deux 
m  billets ,  Ton  adrsMtf  i  M.  du  Pujet  (major  do  la  Baatille) ,  et  ooniiga  eu 
»  «es  tesmas  :  /•  vm»  Muvbt,  mom  ekw  âut  Pug9t,  Sofân  qv»  tioiur 
»  êfny»  tâeeaidn  s  nous  Is  mneCfrvs.  Parts,  es  i^  juUlH  tiégi  signé 
»  Bemiftd  ;  r»tttie  adressé  i  M.  de  Launay ,  gouverneur  de  la  BiMtilIcy 
>  contenant  ces  mots  :  M.  de  Launa^  tiendra  jusqu'à  la  dernière  ex- 

'  a  iffémité  :  je  lui  ai  envoyé  des  Jorcei  stijpsanies.  Ce  juillet  i^Sq) 
j»  signé  fr  hnrrm  de  BesetwaL  »  On  verra  plus  tard  ,  dans  les  Mémoîrr» 
fii  picpians  du  baron  di;  Bc^enval ,  tes  détails  de  Taccusation  fondée  sur 
CCS  deux  Ivilres,  et  qui  (ailiii  lui  coûter  la  vie. 

•  (  Note  de*  ncuw.  étiit.  ) 
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contenaient,  disait-on,  Je  secret  des  premiers 
agens  conjurés  contre  nous.  La  dépêche  du  mi- 
nistre de  la  guerre  *fut  soustraite  aux  regards  dc^ 
public. 

La  curiosité  ;  alternativement  satisfaite  etredou- 
Llëe  par  de  prétendues  découvertes ,  par  des  alarmes 
renaissantes  y  et  je  ne  sais  quelle  malignité  secrète 
qui  désire  ce  quelle  craint  (i),  avait  lellemenl!^ 
préoccupé  les  esprits ,  que  Ton  ne  songeait  plus 
dans  notre  assemblée  ni  à  la  Bastille,  ni  au  prévôt 
des  marchands.  Il  devait  d  autant  plus  s'en  félici- 
ter, que  le  temps  qui  s'écoulait  lui  faisait  espérer 
le  prochain  retour  du  génie. tutélaire  qu'il  avait 
député  au  district  de  Sainl-Roch. 

Obser^•ez  ,  Messieurs ,  que  le  reste  de  Paris  n'é- 
tait pas  moins  agité  que  notre  salle.  Presque  touâ 
les  citoyens,  veillant  sur  leurs  entours,  travail- 
laient de  concert  à  se  prémunir  contre  une  at- 
taque nocturne,  dont  on  ne  cessait  de  parler 
depuis  deux  jours.  Demandez  à  Tun  de  nos  collè- 
gues les  plus  zélés,  au  franc  et  généreux  Lubin ,  cô 
que  l'on  craignait  dans  son  quartier  (2) ,  et  ce 
qu'il  y  fit ,  aidé  de  ses  deux  fils. 

Les  uns  dépavaient  les  rues,  les  autres  ouvraient 
des  tranchées,  et  l'on  sait  que  des  chevaux  de  frise 


(1)  Populus ,  novarum  rerum  cupicns  pat'i(fusque.  " 

Tac.  Ann.  t 
D. 

(j)  Le  faubourg  Saint- Honoré,  par  oii  ,  di»ai:*on  ,  devait  it  Caire 
la  picmièrc  aUaqiic.        fl»  .  D. 
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furent ^racs  daus  plusieurs  endroits.  Ccsl  à  foutes 
ces  alertes  ,  n'en  doutons  pas,  c'est  à  cette  diver-. 
site  desoins,  à  ce  concours  unanime,  et  qui  tient 
du  prodige,  en  un  mol  à  cet  instinct  pul)lic,  que 
nous  et  la  France  entière  nous  devons  notre  salut. 

Malgré  tant  de  prudence  et  de  bravoure,  il  était 
difficile  néanmoins  de  présager  l'issue  de  cette 
journée  si  importante.  Cinq  heures  étaient  son- 
nées, et  la  Bastille  n'était  pas  encore  prise.  Cha- 
cun, à  l'Holel-de-Ville,  où  tout  aboutissait,  ju-r 
geait  de  notre  situation  selon  qu'il  était  plus  ou 
moins  étonné. 

Comme  les  esprits  vivement  aflectés  sont  enclins 
à  la  superstition  (i),  quelqu'un  nous  déclara  que 
tous  ces  bruits  confus  ,  ces  vagues  conjectures  et 
ces  opinions  discordantes ,  dont  nos  oreilles  étaient  • 
incessamment  frappées  ;  que  tant  d'hommes  cités  ^ 
à  notre  tribunal ,  tant  de  secrets  révélés  d'un  mo- 
ment à  l'autre  ;  enfin,  tant  de  vicissitudes  et  de  per- 
plexités, lui  persuadaient,  de  temps  en  temps, 
qu'il  assistait  au  jugement  dernier  ;  et  cependant  'A4 
ignorait  la  profondeur  de  l'abime  au-dessus  duquel 
nous  étions  suspendus. 

Quoique  la  veille  j'eusse  dit  comme  les  autres,- 
le  sort,  en  est  jelé  (2),  quoique  je  m'attendisse  à  * 

■» 

(  I  )  Sunt  mobiles  ad  siiperstitionem  petxulsœ  semel  mentet. 

Tac.  Au  11. 
D. 

(9)  On  sait  que  Oisar,  pi>cl  à  fivuichir  le  Uubicon  ,  s'écria  :  ^leo 
jacta  est.         .  ^  D. 
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tout ,  j'avoue  qu'entraîne  par  le  torrent ,  je  crus  as- 
sister à  la  décomposition  totale  de  la  société.  Mais 
ce  n'en  était  encore  que  le  prélude  ;  car  nous  étions 
réservés  à  bien  d'autres  convulsions.  La  crainte  de 
la  famine  ne  devait-elle  pas  bientôt  succéder  à  la 
guerre  ?  et  ne  sait-on  pas  ce  qu'a  produit ,  à  plu- 
sieurs reprises ,  cette  crainte  suscitée  par  tant  de 
manœuvres  détestables? 

Pendant  ce  conflit  d'accusateurs  et  d'hommes  la 
plupart  témérairement  accusés,  des  cris  perçans 
s'élèvent  du  milieu  de  la  Grève  :  f^ictoire!  vic- 
toire et  liberté î  (i)  H  s'agissait  de  la  prise  de  la 
'Bastille,  annoncée  au  peuple  par  le  retour  des 
vainqueurs  ,  que  l'on  apercevait  dans  le  lointain,  t 

Nous  doutions  de  cet  exploit,  lorsqu'un  flot  de 
soldats  citoyens  inonda  cette  salle  populaire,  que 
les  Parisiens  avaient  toujours  regardée*  comme  un 
temple  inviolable.         '  .  .  > 

Qu'y  venaient-ils  faire  ,  dans  cette  salle?  Y  ren- 
dre hommage  de  leur  conquête,  et,  quoiqu'ils 
respirassent  la  vengeance,  y  solliciter,  comme 
au  seul  tribunal  qu'ils  reconnussent  depuis  l'in- 
surrection, le  chàlimenl  légal  de  ceux  qu'ils  ame- 
naient, et  dont,  après  avoir  emporté  la  place, 
ils  n'avaient  pas  voulu  verser  le  sang.  Soumis 
en  apparence ,  et  pleins  de  respect ,  ils  nous 


(i)  Quand  Flamininus  fit  lire  le  fameux  dccrel  qui  rendait  U  li- 
berté aux  Grecs  ,  il»  ixjussèrenl  des  cris  de  joie  tels  que  la  nier  en 
vc\euù\..  Vlvt.  l'ie  de  /  'lamininus.  i  ..  \:  i  [jç^-'iSXn. itÊasxM 
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conjuraient  de  les  venger;  maïs  an  fond  leurs 
prières  ressemblaient  à  des  ordres,  et,  plus  d'une 
fois ,  il  n'a  pas  elé  possible  d'y  résister  (i). 

Quelques-uns  doutaient  encore ,  tant  cette  for- 
teresse ,  que  l'on  avait  dcjà  prise  cependant,  pa- 
raissait imprenable.  Mais  la  boucle  de  col  du  goo- 
verneur,  oflerte  par  une  main  sanglante  (2) ,  signe 
trop  évident  du  genre  de  mort  qu'il  venait  de  subir 
à  quelques  pas  de  nous;  mais  l'apparition  subite 
des  clefs  et  du  drapeau  de  la  Bastille,  l'apparition 
d'un  jeune  homme  qui  en  portait  le  règlement  ap- 
•  pendu  à  la  baïonnette  de  son  fusil  (5),  les  canon- 
iiiers  sanglans  que  l'on  traînait  à  sa  suite,  et  le' 
hrave  Elie,  dont  les  yeux  jetaient  encore  des 
flammes;  le  brave  Élie ,  porté  sur  les  ))ras  des 


(1)  Preces  erani,  sed  quitus  contradici  non  possi  l. 

Tac.  1.  IV  ,  §  16. 

D. 

{i)  Celui  qui  apporta  cette  boucle  In  tenait  entre  deux  doigts, 

et  ,  la  main  e'icvée  ,  la  montrait  d'un  air  Je  ne  saurais  rendre 

ces  airs-là.  Je  m'approche  ,  )c  regarde  :  «  Prenez,  me  dit-  il ,  elle 
est  à  vous.  »  Quand  je  sus  ce  que  c'était  ,  Laissant  les  yeux  \c  me 
retirai  modestement  en  arrière.  «  Bon  !  s'ccvia-l-il ,  le  sang  lui  fait 
peur.  »  D. 

(3)  Ce  jeune  homme  marchait  à  la  Iclc  des  ddpouilics  et  des  pri- 
sonniers ,  avec  autant  de  recueillement  que  s'il  eut  portd  la  ban- 
nière dans  quelque  J>rocession.  Je  lo  lis  remarquer  au  marquis  de 
La  Salle  ,  qui  l'accueillit.  Le  lendemain  il  lui  donna  une  patente 
et  im  mousqueton  :  comme  c'est  aujourd'hui  toute  la  fortune  de 
ce  jeune  et  brave  tailleur  ,  noramd  Guigon  ,  qu'il  me  soit  permis 
de  lei*ccommanfler,  ain^i  que  ses  compagnons  d'anncs  ,  aux  vrais 
amis  de  la  révolution.  I). 


DE  LA  BASTILLE. 


l  in 

compagnons  de  sa  victoire ,  couronné  de  lauriers , 
entouré  de  riches  dépouilles,  dont  il  dédaignait 
et  rejetait  l'ofli  ande  ;  environné  de  captifs  ,  de 
trophées,  indignes  et  funestes  trophées!  com- 
posés de  tous  les  instrumens  de  la  tyrannie  (i), 
offrirent  la  preuve  incontestable  de  ce  fait  prodi- 
gieux. 

..Le  prodige  aurait  été  complet,  si  les  tyrans  et 
leurs  victimes  avaient  pu  renaître  en  ce  moment  : 
quel  aurait  été  le  ravissement  des  uns,  la  honte  et 
la  consternation  des  autres  !  . 
.  Bien  d'autres  idées  nous  furent  suggérées  pari 
cette  pompe  sauvage  et  pourtant  imposante  :  mais 
qui  pourrait  en  saisir  l'ensemble ,  eu  reproduire 
l'eirel  par  de  simples  paroles  ? 

Figurez-vous,  Messieurs,  dans  l'enceinte  où 
nous  étions,  l'aflluence  de  quinze  cents  hommes, 
pressés  par  cent  mille  autres  qui  s'eflbrçlUnt  d'en- 
trer ;  de  sorte  que  les  boiseries  craquaient ,  que  les- 
banquettes  se  renversaient  les  unes  sur  les  autres, 
et  que  l'enceinte  du  bureau  fut  repoussée  jusque 
sur  le  siège  du  président. 

,  Figurez-vous  celte  multitude  de  soldats  novices 
et  armés  au  hasard;  les  uns  presque  nus,  les  autres 
revêtus  d'habils  de  divei-ses  couleurs  ;  hors  d'eux- 
mêmes  ,  encore  tout  houillans  des  ardeurs  de  la. 
mêlée,  s'agitant,  se  tourmentant  dans  celte  salle... 


(i)  fnstrumenta  regni.  Tac.  Ann. 
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élonnëe  d'un  pareil  spectacle,  et  la  plupart  ne 
sachant  ui  où  ils  étaient,  ni  ce  qu'ils  voulaient* 
Cepeadant  la  tempêta  était  finie  ^  mais  la  vague* 
grondait  encore. 

Celte  pompe  triomphale  ,  ce  tumulte  et  Tivresse 
dusucoès  étaient  en  même  temps  répétés  dans  tons 
les  quartiers  et  dans  tous  les  districts  »  qui  se  lem- 
'  plissaient  de  déponiUes  rapportées  par  le  reste  des 
vainqueyrs  que  la  foulu  avait  cnipcches  d  entrer 
d^os  notre  salle.  . 

Le  peuple,  nous  a-tron  dit^  moins  toildié  dn 
•.sort  des  prisonniers  que  Von  traînait,  qae  Ton  im^ 
molait  de  temps  en  temps,  que  de  ce  grand  spec— . 
tacle ,  voyait  couler  le  sang  avec  stupeur.  Se  dissi- 
mulant le  carnage,  il  applaudissait  aux  dépouilles 
singulières  promenées  sous  ses  yeux  :  aux  lances  , 
aux  casques,  à  ces  vieilles  et  pesantes  armures  que 
nos  pèr^|||bien  plus  rolmsles  que  nous,  portaient 
dans  les  combats.^ 

Pourquoi  na  vtenes^ous  pas,  au  milieii  de  nous^ 
paraître  llulin  ,  Arné  ,  La  iMandinière  ,  Lauzîer  et 
vingt  autres  digues  des  mêmes  palmes  ?  Leurs  com- 
peglDons  les  demandaient ,  les  appelaient» 

Us  s'étaient,  ainsi  qu*Élie ,  chargés  de  protéger 
la  vie  du  ijouverneur  :  mais  en  arrivant  à  l'Hôtel- 
de-Ville  Elîe  fut  enlevé,  tandis  que  HuUn,  qui 
86  défendait  coimne  un  lion ,  fut  renveisé  par  le 
peuple  sur  un  tas  de  fHerres,  et  ses  gëaéranx  eom-^ 
pagnons  coururent  à  son  secours. 

Que  tous  ces  braves  se  consolent  de  a  avoir  pas 
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fait  l'impossible;  qu'il  Feur  suflise  que  leurs  cama- 
rades se  disaient  à  la  fin  de  la  séance  :  «  Personne 
n'y  aurait  péri  s'ils  avaient  pu  mouler.  «  • 

Quand  notre  salle  fut  tellement  remplie  que  l'on 
ne  pouvait  plus  guère  y  pénétrer ,  la  confusion  et 
le  bruit  y  diminuèrent  assez  pour  que  l'on  pût  se 
voir  et  s'entendre  quelquefois.  Malgré  la  Toule  et  le 
mélange^  on  distinguait  h  certain  point  les  factions 
dont  les  passions;  irritées  par  la  présence  des  nou- 
veaux objets,  ne  tardèrent  point  à  se  manifester 
de  cent  manières  difl'érentes. 

-  Quoique  nous  ne  pussions  pas  suffire  à  tout  ce  ^ 
qui  frappait  nos  yeux  et  nos  oreilles,  que  de  sensa- 
tions néanmoins,  et  quelle  foule  de  sentimens  s'é- 
levèrent dans  nos  ames  diversement  agitées! 

Les  uns  dans  celte  multitude ,  composée  de 
toutes  sortes  de  classes,  de  toutes  sortes  d'inclina- 
tions et  de  caractères;  les  uns,  entonnant  d'un  air 
prophétique  l'IiyAine  de  la  liberté  ,  se  promettaient 
d'en  consacrer  la  féte,  se  promettaient  d'aller,  au 
point  du  jour',  saluer  le  soleil  h.  son  lever;  de  lui 
apprendre  qu'il  éclairait ,  enGn  de  lui  jurer  qu'il 
n'éclairerait  plus  désormais  qu'un  peuple  libre  ;  et 
ce  touchant  hommage ,  les  Syracusaios ,  plqs  de 
vingt  siècles  auparavant,  le  lui  avaient  rendu  après 
l'extinction  d'une  longue  et  désolante  tyrannie  (i). 

(j)  Quand  Ocnys  le  Tyi-an  fui  chassë  de  Syracuse  ,  chacun  vou- 
lut solenniscr  un  si  beau  jour,  et  voir  le  soleil  levant  «iclali'cr  de 
Ses  rayons  la  liberté  de  la  patrie.  Plut,  f^ie  de  Dion ,  355  ans 
avant  J.-C.  >  r.'.jDt  *  ^•^••^ 
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D'autres ,  qoî  se  croyaient  encore  à  Tassaut,  car 
ce  uûpinpbe  Ue  la  patrie  était  aussi  çelui  de  la  £ut- 
réur;  d*aMtres  criaient  :  «  Point  de  quartier  aux 
pri(R>iiuieiii^  point  de  quartier  a  ceux  qui  ont  tire 
fîir  leurs  concitoyens.  » 

Ces  cris  de  joie,  ces  cris  de  mort,  mêlés  et  con* 
fondus,  nous  ravissaient,  nous  conslemaient  ea 
même  temps* 

A  ces  clameurs,  à  ce  tumulte ,  succédaient,  par 
intervalle,  uu  silence  et  un  repos  équivoques ,  qui , 
tous  deux  ,  partiâpaient  du  ^ressentiment  et  de  la 
comkniséralion.  En  effet,  vous  eussiea  vu  les  larmes 
.de  la  pitié  couler  sur  des  faces  menaçantes.  Vous 
eussiez  vu  ^des  hommes  éperdus  ,  tremblant  sous 
les  poignards ,  soutenus  et  rassurés  par  ceux  qui  , 
•  d'un  moment  à  l'autre^  voulaient  les  immoler. 

Nous  n'étions  pas  ooàs-mêmes  exempts  des  i^us 
grands  risques^, surtout  quand  nous  voulions  les 
contenir.  .J*ai  su  depuis  qu'au  fbnd  de  la  salle  ils 
avaient  tâché  de  saisir  un  honnête  homme  dont  le 
sang-frçid  les  choquait ,  et  qu'ils  avaient  pris  pour 
un  électeur  (i);  non  qu'ils  fussent  méchaus;  nous' 
avions  appris  à  les  connaître,  et  nous  savions  que 
ce  qui  les  animait  contre  nouff  ne  pouvait  pas  du- 
rer long-temps  encore. 

Ou  ne  savait  où  porter  ses  regards  incertains, 
tant  la^ scène  était  mobile^  tant  les  mouvemens. 


(i)  On  lui  accrocha  la  téte  avec  1«  croisiant  d'une  haliebavcle  ; 
mais  lL  :>'epqiuva.  D» 
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]>rusqucs  él  varies,  elaienl  intérossans  ou  terribles. 
Que  dirai-je?  on  craignait  de  rester  dans  celte, 
salle,  non  moins  dangereuse  qu'un  champ  de  ba- 
taille ;  mais,  indépendamment  de  Tlionneur ,  on  jie 
pouvait  pas  s'en  arracher,  soit  en  vertu  des  émo- 
tions, de  celles  même  que  Ton  redoute  et  que  Ton 
recherche  néanmoins;  soit  parce  que  les  heures  dé- 
vorantes, et  qui  d'ailleurs  contenaient  les  germes 
de«  prochaines  fermentations,  y  tenaient  lieu  de 
plusieurs  années  d'expérience.  Ce  que  nous  avons 
\û  depuis  n'a  pas  dû  nous  étonner  {i), 
.  Cependant  l'un  df?3  canonniers  allait  périr.  Cent 
glaives  étaient  suspendus  sur  sa  tète,  il  chancelait , 
mais  ne  suppliait  pas.  L'œil  fixe  et  l'air  morne,  il 
attendait  la  mort  dans  un  profond  silence  (a). 
•  >  L'un  des  électeurs  ,  touché  de  son  sort ,  frappé 
de  sa  conslatjce,  se  lève  et  veut  parler  :  la  voix  de 
Stentor  n'aurait  pas  pu  se  faire  entendre.  II  s'agite'^ 
il  fait  des  signes  et  des  démonstrations  si  imposantes 
qu'on  l'écoute. 

«  Mes  amis ,  leur  dit-il ,  pour  les  distraire  et 
rompre  leur  premier  mouvement,  est-ce  vous  qui 
  f  .  

(i)  Nous  éprouvâmes  en  effet  plus  d'horreur  que  de  surprise, 
daus  ces  jours  funèbres  ,  où  rien  ne  dédommageait  du  s:ingque  , 
l'on  nous  domanduit ,  que  l'on  faisait  couler  malgrd  no.is  :  de  sorie 
que,  iuges  sans  autorité  comme  sans  espérances,  et  témoins  de 
plusieurs  meurtri ,  nousnc  ressentîmes  que  de  longues  angoi.-.se5. 
J*auûr  internus  occupaverat  animos.  Tac.  Ann. 

*  D.     .  . 

*^   (a)  Plcnus  constantis  silentii.  Tac.  Ann.  1.  xv,  6a." 

D. 
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avez  pris  la  Bastille?  je  vous  somme  de  lù  déclarer 
9u  nom  de  la  pairie.  » 

Cette  apostrophe,  à  pareille  heure ,  leur  parait 
si  singulière ,  qu'ils  se  regardent  avec  surprise  ;  puis 
rompant  le  silence  :  «  Qui  l'aurait  prise  sans  nous  ? 

—  Je  les  reconnais  à  ce  langage!  Pardon,  mes 
chers  concitoyens;  vous  méritez  tous  nos  respects, 
et  la  nation  ne  Toubliera  jamais,  m  " 

Répétant  le  même  geste  avec  plus  d'énergie  ,^el 
prenant  un  visage  sévère  :  «  Mais  est-ce  vous  , 
ajoula-t-il ,  qui  demandez  la  mort  d'un  captif  dé- 
-  sarmé  ?  —  La  mort  !  la  mort  !  —  Hé  bien  vous  ne 
seriez  plus  que  des  monstres,  que  de  vils  assassins , 
et  qui  auraient  souillé  la  plus  belle  ,  la  plus  grande 
de  toutes  les  révolutions.  » 

On  m'entoure,  on  me  presse.  J'étoulTais ,  lors-' 
que  l'un  de  ces  soldats  citoyens  qui  me  serrait  le 
plus  m'embrasse,  me  dégage,  en  s'écriant  :  «  Il  a 
de  l'humanité!  mais  nous,  qu'allions-nous  faire? 

—  Nous  venger,  répond  un  autre:  //  a  de  rhu- 
manité!  Mais  s'il  venait  d'où  nous  venons ,  s'il  avait 
vu  massacrer  ses  frères,  il  parlerait,  il  agirait  conmie 
nous.  ))  Tant  il  fest  vrai  que  souvent  la  bonté  dé- 
pend des  circonstances,  et  que  les  passions^  quelles 
qu'elles  soient ,  ont  leurs  prétextes  et  leurs  excuses  ! 

•  L'honneur  de  sauver  l'infortuné  dont  il  s'agit, 
était  réservé  au  marquis  de  La  Salle.-- 

-Le  moyen  qu'il  employa  va  montrer  s'il  coti- 
naissait  le  cœur  humain,  et  s'il  était  digne  de  com- 
mander. «  Cet  homme,  dit«ôl  à  ceux  qui  mui^mu- 
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laieijl  encore ,  a  (ire  sur  ses  frères  :  il  faul  ua 

grand  exemple  !        Suis-je  votre  commandant  ?  » 

On  lapplaudit ,  et  lespoir  de  la  vengeance  renaît 
dans  tous  les  cœurs  :  «  Eh  bien  !  je  le  constitue  pri- 
sonnier. »  . 

.•  La  rage  obéit  au  respect  :  on  délivra  le  canonnier, 
et  Ton  eut  la  prudence  de  le  cacher  dans  la  chambre 
voisine. 

11  survint  un  incident  peu  remarque',  parce  qu  on 
était  distrait  par  trop  d  evénemens  et  par  des  se- 
cousses trop  fréquentes;  d'ailleurs  cet  incident  , 
pour  le  plus  grand  nombre ,  n  avait  rien  de  mena-  \ 
çant  ;  car,  excepté  Tes  conjurés  et  quelques  per- 
sonnes assises  auprès  de  celui  dont  il  s'agit,  qui  que 
ce  soit  n'en  pouvait  pénétrer  le  mystère.  J'ai  tort, 
je  n'avais  qu'à  me  rappeler  seulement  la  séance  de 
notre  comité. 

Voici  le  fait  :  au  moment  dont  nous  parlons  l  et 
tandis  que  l.'on  était  emporté  par  le  mouvement 
général,  le  prévôt  des  marchands ,  peu  remarqué 
quand  il  parut,  et  bientôt  oublié  ,  descend  de  son 
siège  à  mon  insu ,  traverse  la  fôulc  sans  obstacle^, 
du  moins  apparens,  et  sort  de  l'assemblée  pour  n'y 
jamais  rentrer. 

Ceux  qui  l'y  avaient  amené ,  s  étaient  impalienlés 
de  ce  qu'on  n  avait  voulu  ni  les  entendre,  ni  le  ju- 
ger. «  Au  Palais-Royal,  lui  dirent-ils.  —  Au Palais- 
Royal  ?  soit.  » 

Je  ne  leiftrevis  que  de  loin ,  et  sans  le  recon-' 
naître,  tandis  qu'il  se  glissait  à  travers  uuç  foret  de 
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baïonnettes  ondoyantes.  «  Que  sigoifie  ce  mouve-« 
ment ,  dis-je  au  soldat  qui  ni*avait  délivré  ?  —  Ce 
'i^'fsâlirklVy  me  répoadit-il,  c'est  Fiesselles  qui  soit^ 
appÉiMbinent  qu'il  s'ennuyait  ici/ 

» — L'imprudent  !  m  ecriai-je  ;  où  va-t-il  ?»  Faute 
de  réflexion ,  je  crus  cette  démarche  voUuitaire* 
J'ignorais  d'aiUears  qu'il  fût  en  ce-mottient»  ceaune 
]e  l'ai  su  depuis ,  entre  les  mains  de  ceux  qui  de- 
vaient bientôt  exercer  contre  lui  la  triple  fonctioa 
de  partie ,  de  juge  et  d'exécuteur.        «  : 

Quoiqu'il  n'iA  pas  succombé  loin  de  nous,  fe 
n'appris  son  sort  qu  à  la  6n  de  cette  séance ,  la  plus 
étrange  assurément^  tant  par  sa  composition  que 
par  ses  contrastes ,  et  lajilos  singulière  de  toutes 
^les  dont  on  ait  jamais  cpnaéryé  le  souvenir  (i  ). 


(l)  Le  procès -verbal  des  séances  rend  compte  en  oei  mots  des 
derniers  instân»  que  rinfbrUmë  M.  de  iblesicUes  pMM  dans 

.l'H6tcl-dc-VUle  : 

«  Deux  scTitinions  ni^il-iicnt  la  miiltiludn,  ot  (^nltrtrnaient  ses 
^)  transports  et  SOU  délire  :  la  joie  d'avoir  vaincu  et  le  désir  ds  sa 
]»  venger. 

»  Ou  parlait  de  tiahifon  ,  c'e  perfidie,  de  complote,  de  mft— 

•  »'  nœnvres  ;  ou  accusait  hauiemcntM.  de  Flcssoilcs, 

»  Les  premiers  mots  qu'il  a  pa  prononcer  et  faire  entendre  , 
»  ont  été  ceux-ci  :  Puisque  je  suis  suspect  à  mes  coaciiojeas ,  Uesi 
j)  iriffispe/t'Saù/e  que  je  me  rcti/e. 

»  Et  en  niènic  tcinpN  il  a  fait  un  mouvement  pour  descendre  de 
»  restrado  oii  d  «'tait  placé. 

«  Vluslours  personnes  se  sont  mises  nn-devant  pour  l'arrêter, 
»  l'assurant  qu  il  ii  était  suspect  à  pcrsonue  ,  et  qu'd  fallait  i>  aiieo 
»  ter  un  jieu  moins  de  ce  qu  il  eutcudait. 

»  M.  de  Flcsscllt  s  n'est  point  descendu  de  l'estrade. 

»  M.  de  La  Poixe,  électeur,  élevant  la  \oix,  lui  a  dit  :  f^ou^ 
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Noils  supprimons  plusieurs  ucles  de  violence, 
qui  n'ajouteraient  rien  d'essentiel  \i  ce  récit. 
•/  Enfin  ,  Messieurs  ,  la  scène  change,  et  vous  n'a- 
vez plus  ,  pour  le  reste  do  celle  journée,  de  meur- 
tres à  redouter;  >  ' 

L'infatij^able  Moreaude  Saint-Merry,  qui  prési- 
dait alors  sur  cette  arène ,  et  maintenant  assis  dans 
le  sanctuaire  de  la  nalion  ,  ne  donna  pas  en  vain  le 
signal  de  la  miséricorde  ;  Saint-Merry  ,  <lont  laroe 
do  feu  et  le  patriotisme  le  soutinrent  si  long-temps 

yisefièx-  nesponsà6/e ,  Monsieur  ^  des  maUieuis  qui  vont  arriver.  J^ous  * 
n  a' avez  pas  encore  donné  Us  clefs  du  magasin  de  la  faille ,  où  sonl 
jf.  ses  armes  et  surtout  ies  canons. 

n  M.  de  Flcsselles  ,  sans  mot  d'ire,  a  tiré  tic»  c\cù  de  sa  pocLc 
w  et  les  a  prt;seul«ies  à  M.  de  La  Poize ,  qui ,  lut-inèroe  ,  les  a  le- 
»  mises  à  un  autre  électem'  *.  » 

»  A.lor$  quelques  personnes  se  pressant  âiilourdu  bureau  ,  ont 
»  intci*pel]é  plus  directement  M.  de  FlcsscUe»  ,  eu  lui  disant ,  les 
M  uns  qu'il  fallait  se  saisir  de  lui  et  le  garder  cuinine  ùtagc  ;  les 
T>  autres  ,  qu'il  allait  être  conduit  en  prison  au  Cliàlelel  ;  le^  au- 
«4, très ^  qu'il  fallait  vçuir  nu  Palab-Aoyal  pour  y  être  iug<î. 

»  Ce  derni^'  vœu  est  devenu  le  vœu  gtineral  ,  et  l'on  a  crid  de 
»  toutes  paris  :  jiu  Palais-Jlojf  ol !  au  Palais-RoyMl! 

n  M.  de  Flcsselles  a  répondu  ^implcmcnl  :  EU  bien ,  jkïtssieurs , 
u  «Ulons  au  Pa/ais'Jlqj^ul  ! 

.  M  Ivn  proférant  ces  mots  ,  il  est  descendu  de  l'estrade  ;  il  a  IrïH^ 
»  versé  la  salle ,  il  est  sorti  ,  la  mullitudc  se  pressiul  autour  de  lui 
»  et  sur  ses  pas ,  mois  sans  lui  faire  aucune  violence.  »  Frocts^ 
verbal  f  tome  I  y  page  36i .  . 

>  {Note  des  nouv.  édit.y 

*  Ce  fait  a  é\é  con^re^it  pur  plusieurs  électeurs  ;  mais  rassemblée  n*a 
pas  décidé  qu'il  Arait  supprimé. 

(Note  du  r^^t.  des  Pror.-^erh.)  ' 


au  milieu  de  convulsions  renaissantes.  Quel  four  , 
Messieurs,  pour  voire  illustre  collègue  ,  que  celui 
où  nous  le  vinies ,  tel  que  Cicéron  aux  prises  avec 
Catilina  et  ses  complices,  donnant  des  ordres,  po- 
sant des  gardes,  et  saisissant  d*un  coup-d'œil ,  dans 
ces  momcQS  critiques ,  toutes  les  ressources  de  la 
capitale  î 

Bientôt  deux  anges  de  paix ,  deux  génies  tutc— 
laircs  ,  sauvèrent  plusieurs  autres  victimes  déjà 
marquées  au  sceau  de  la  mort. 

Le  prince  de  Montbarrej,  prêt  h  périr  aux  yeux 
de  son  épouse  défaillante,  doit  la  vie  à  ce  corn- 
mandaut  si  respectable,  et  depuis  si  maltraité;  car 
\ç  liiarquis  de  La  Salle ,  le  premier  des  pobles  qai 
soït  entré  dans  la  comiliune ,  se  dévouant  tout  en- 
tier au  salut  de  la  patrie ,  n  en  a  guère  recueilli 
que  de  cuisans  chagrins,  ei  la  réputation,  il  est  yrai, 
d'excellenl  citoyen.  '    ;    .  •Z*-^'    .  . 

Noti'e  commandant  avait  sauvé  le  canonnief  par 
son  intelligence  :  pour  sauver  le  prince  de  Mont- 
barrey,  il  fallait  encore  joindre  à  1  énergie  de  lame 
toute  la  force  du  corps.  .  ^ 

Le  prince ,  poussé  d'un  bout  de  la  salle  k  lautre, 
est  plié  sur  le  bureau  ;  vingt  hommes  armés  ly  re— 
tiennent  immobile,  vingt  autres  appuient  leurs 
baïonnettes  sur  la  poitrine  du  marqi^s  de  La  Salle, 
qui  lui  tendait  les  bras.  Je  vis  alors,  mais  sans  pou- 
voir l'entendre  ,^  notre  digne  commandant  parlant 
tour  à  topr  à  ceux  qui  relenaienUlc  prince  et  Tas-^ 
saillaient  lui-mé*e.     .  '  .-^^..V - 
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.  Cependant  oalàche  prise;  et  les  baïonneUes  sont 
relevées  :  ce  fut  Teflet  de  la  persuasion  ;  mais  il 
fallait  auUnt  de  force  que  de  présence  d'esprit 
pour  eiilever  à  propos  le  prince  de  Monlbarrey\ 
pour  le  garantir  et  lui  servir  de  bouclier.  Ce  coup 
de  théâtre  fit  tant  d'impression  sur  le  peuple  qu'il 
Jes  applaudit  l'un  et  l'autre,  et  que  toutes  les  cla- 
meurs furent. sur-le-champ  converties  en  acclama- 
tions plusieurs  fois  répétées  (i). 

De  son  coté ,  le  brave  Elie  ,  du  haut  de  respèce 
de  tribunal  où  l'avaient  dépf>sé  ses  compagnons  , 
teudait  la  main  à  t;eux  qui ,  du  milieu  des  piques  et 
des  baïonnettes,  imploraient  son  secours.  Il  aper- 
çut des  oiifans  ,  employés  jusqu'à  ce  jour  au  service 
iiiléricur  de  la  Bastille  :  «  Grâce ,  grâce  ,  dit-il  , 
nxix  enfansl  #'  ; 

Tout  le  monde  en  fut  si  louché,  que  lamuistle 
devint  générale. 

Elie  régnait  en  souverain  ,  et  continuait  à  calr 
mer  les  esprits.  Lesdieveux  hérissés,  le  front  cou-' 
vert  de  sueur;  l'épée  qu'il  tenait  fièrement,  faus- 
sée dans  trois  endroits  (2) ,  le  désordre  de  ses  vê- 


(i)  Le  prince  de  Ijkïontbarrey  voulut  aussi  parler  et  on  1  écouta* 
«  Citoyens ,  vous  vous  ironipez,  c;»r  je  suis  citoyen  comme  vous  ; 
et  même  j'ai  part  à  la  révolution  ,  puisque  je  suis  le  père  de  celui 
qui  l'a  commencée  dans  la  Franche-Comté.  Oui,  mes  amis,  je 
suis  le  père  du  priuds  de  Saint -Maurice.  »  A  ces  mot»  le  .peuple 
s'apaise  ,  et  le  prince  proûlc  du  premier  moment  de  calme  pour 
i>Cjoiutirc  son  épouse.  JD. 

(a)  MM.  les  élcctcui-5  rassembles  à  l'Archevêché  pour  U  lecture 
de  leurs  procès-verbaux  ,  arrêtèrent  unanimement^  sur  la  motion 


icmeiis,  froissés  et  déchirés,  relevaient ,  consa- 
craient pour  ainsi  dire  la  dignité  de  sa  personne 
et  lui  donnaient  un  air  martial  qui  nous  rejetait, 
dans  les  temps  héroïques  (i). 

•  L'un  de  nous  en  fut  tellement  frappé  ,  qti'il  vola 
dans  ses  bras  :  %  Camarade  ,  lui  dil-il  ,  qui  êles- 
vous?  —  Ollicier  de  fortune,  et  vous  en  pouvez 
juger,  par  ce  que  je  viens  d'exécuter  ;  mais  non  , 
ajoula-t-il je  n'ai  pas  plus  fait  qu'un  autre,  car  ]e 
dois  tout  à  mon  habit,  et  mes  succès,  et  l'honneur 
que  je  reçois  (2).  » 

Tous  les  regards  étaient  fixés  sur  lui....  Je  crois 
l'entendre  encore!  t<  Citoyens,  gardez-vous  sur- 
tout d'ensanglanter  les  lauriers  dont  vous  venez  de 


de  M.  le  Ttiairc ,  quand  H  y  fut  question  de  M.  Êlie ,  qu'il  lui  serait 
lemis  une  autre  cp<?e.  11  la  reçut  le  19  mai-s  179P,  au  bruit  des 
tambours  et  de  la  musique.  Ensuite,  nous  rerocmant  avec  no- 
blesse  et  simplicité  •  «  Je  m'honore  ,  Messieurs  ,  d'avoir  eu  dans 
ma  famille  des  officiers  généraux  qui  tous  avaient  été  soldats  de 
père  en  fds  ;  et  je  me  félicite  sincèrement  aujourd'hui  d'avoir  com- 
mencé de  même ,  etc.  »  D.  . 
•  (0  Dignilatem  ejus  h oRHiric avérant.  Gitte  grande  expression 
€st  de  P'iorus  :  il  dit ,  en  parlant  de  Marins ,  que  l'exil  ,  les  prisons 
et  les  fers  avaient  consacré  sa  vie,  et  le  rendaient  plus  vénérable. 

.  Flou.  Hist.  l.  m,  qî. 

(3)  M.  Élie  s'était  rendu  à  la  Bastille  en  babil  de  ville  :  mais  il 
sentit  qu'il  serait  peu  secondé  sous  cet  habit  ;  et  c'est  pourquoi  il 
alla  cliercher  son  uniforme  d'officier  au  régiment  de  la  reine.  Cet 
uniforme  servit  de  point  d<^  ralliement ,  et  mâme  il  fut  eau  e  que 
le  jeune  Réoles-Mercier ,  qui  venait  de  recevoir  furtivement  la 
capitulation^  eut  le  bon  sens  et  la  générosité  de  la  remettre  à 
M.  ÉHe.  D. 
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ceindre  ma  lêle;  sinon,  reprenez  vos  palmes  et  vos- 
couronnes;  mais  avant  d'aller  voir  tomber  les  cré*' 
ueaux  de  la  Bastille,  car  le  soleil  levant  les  verra 
crouler  demain  (i) ,  que  tous  ces  prisonniers ,  plus 
malheureux  que  coupables,  jurent  ici  d  être  fidèles 
à  la  nation.  »  Et  le  serment,  solennellement  prùté  , 
fut  applaudi  par  toute  rassemblée. 
_Quel  dénoûment!  Il  est  digne,  on  peut  le  dire 
aujourd'hui ,  digne  de  la  nation  français^. 

Quand  la  postérité  saura  ce  qui  s'est  ^assé  dans 
cette  salle  pendant  les  grands  jours  de  notre  insur^ 
reclion  :  «  Quels  spectacles,  dira-l-elle,  soit  en 
bien ,  soit  en  niai ,  elle  ofliit  à  nos  pères  (2)'^  h  >; 
V  Je  ne  lai  pas  dissimulé,  Messieurs,  et  je  le  ré- 
pète en  gémissant  :  dans  le  tumulte  et  la  fermenta<r  * 
tion  de  tons  ces  courages  égares  par  l'impétuosité 
des  premiers  mouvemens,  quelques  v  ictimes  furent 
immolées,  mais  toutes  ne  furent  pas  également  re-r 
grettables  (3);  ne  l'imputons  qu'à  l'aveugle  fata- 
lité. Notre  nation,  violente  quelquefois,  surtout 
quand  elle  est  excitée,  ne  fut  jamais  cruelle  ni 
atroce  de  sang-froid. 

•  J'ai  remarqué  néanmoins ,  dans  les  dernières  ca- 
tastrophes, dont  mes  devoirs  m  avaient  reîidu  le 


^  m)  Ce  fut  M.  Thurioldc  In  Rosière  qui  provoqua  et  publia  tui- 
inéinc  la  démolition  dé  la  B^istillc.  D. 

(a)  Voycï  l'ëpiqrnpbe  du  discours.  ?).  • 

*  i3)  Nec  parna  rrimfnù  sed  ultor  dispUcebat. 
*  *      >  .  ..  .  Tac.  Hist.  I.ii,  4q. 


triste  spectateur,  et  c'est  îc1 ,  Messietiri ,  qu'il  faut 
voiler  la  ictc  d'Aejamemrwn  ;  j'ai  remarqué  que  si, 
parmi  le  peuple,  peu  de  gens  alors  osaient  le 
crime,  plusieurs  le  voulaient ,  et  que  loat  le  monde? 
}e  soudVait  (i).  Ce  n'est  pas  là  notre  caractère.* 
D'où  cela  vient-il  donc?  On  en  parle  diversement  • 
l'avenir  nous  l'apprendra  peut-être.  Qu'il  suflîse 
que  les  brigands  stfscilés  contre  nous,  et  (joi  s'in- 
titulent taxation  y  n'en  Sont  pas,  et  que  par  con- 
séquent 1^  crimes  qu'ils  commettent  ne  sauraient 
lui  être  imputés. 

Pour  achever  la  lâche  que  lions  nous  sommes 
imposée,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  jeter  un  coup- 
d'œil,  tant  sur  les  premiers  effets  que  sur  les  suites 
de  celte  révolution,  vraisemblablement  conGrmée 
par  la  chute  de  la  Bastille ,  et  surtout,  Messieurs, 
par  vos  sages  et  sublimes  décrets. 


(i)  Is  habitus  animoî-um  fuil^  ut  pensif  nu  m  facinus  audcretu 
pauci ,  plureâ  i^ellent,  ofnnes  paterentur.  Tac.  lîist.  1. 1 ,  2&.  , 
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EUT-^RE ,  Messieurs,  sommes-nous  trop  près 
de  la  révolution  pour  en  bien  juger  :  d'ailleurs 
tout  se  forme,  rien  n'est  achevé;  et  les  événemens 
se  succèdent  de  jour  en  jour  avec  tant  de  rapidité , 
qu'il  est  difficile  d'en  saisir  l'ensemble  et  les  rap- 
ports. Ainsi  nous  nous  borfi(îns  à  tirer  les  consé-** 
quencesles  plus  immédiates,  et  des  lois  que  vous 
avez  dictées  et  des  faits  dont  nous  avons  été  té- 
moins. > 

Ce  que  Ton  remarque  de  plus  caractéristique 
dans  cette  grande  révolution ,  c  est  d'avoir ,  en  si 
peu  de  temps,  rapproché  des  hommes  dont  la  plu- 
part, l'un  à  l'autre  étrangers,  ne  savaient  pas  seu- 
lement qu'ils  habitassent  la  même  ville,  ni  qu'ils 
eussent  une  p&trie  commune  :  c'est  d'avoir  trans- 
formé âÊ6  citadins  voluptueux,  ^t  jusqu'à  leurs  en- 
fans  élevés  dans  la  frivolité ,  on  citoyens  actifs  et 
réfléchis;  de  leur  avoir  donné  si  promptement 
l'esprit  public  qui  nous  manquait. 

Me  trompé-je?  cet  esprit,  créateur  de  foutes  les 
vertus  sociales  ,  ne  commence-t-il  pas  h  jeter  dans 
leurs  ames  des  semences  d'honneur  el  de  bonté  qui 


les  mettront  bientôt  au  niveau  ,  si  ce  n*est  aa- 
defsctt  àa  cenK  qai^.du  Iwiii  <!•  leUr»  kwokips  pié«* 
jufiës^  Dé  Us  regardftienl ,  de  lemp^  immémorial, 
que  conome^  les  vils  rejetons  de  races  servîtes  «  et 
dès  lors  naturellement  iucapable;i ,  non  de  s  allier 
atee  eux  quand  ils  devenaient  riches  y  ntats^e  sér- 
yÏT  à  lemv  c&lés.,  tait  àa  lïarreaa ,  aoît  Am  lee 
camps,  où  dans  nos  temples  fastueux  ,  et  bieu 
pli^  cooiacr^  à  Vorgiieil  des  rangs  qu'am  cuUe  dn 
irrûDien?  ^     .  * 

CkNirdge  y  6  mes  fçMérelik  eoMitajF<aiia!  IMI  m 

bientôt  prendre  uae  face  nouvelle.  ?ic  formez 
plos  désomiais^qii'un  méinç  vceu  ,  le  bien  de  tonfi, 
et  nnUe  poÎMaee  •#  la^terre  Ae-wunil  •*/  opp» 
aer  •  Cest  9Îh»,  qn^îl  fa«dm  (me  preiwe  y  nm  é'tm^ 
cétres,  mais  de  bravoure,  mais  de  talent,  et  sur- 
tout de  boiiai,es  mœurs  :  c'est  alors  qu'il  laudra. 
iplttr^  à  Umi  ce8;<favij^,t;le  owiiive  denas  ^ênoc  ; 
.  et  qui  pourrait  a*eii  piaindre  ?-   '  '  ^      -  ' 

Voyez  ce  qui  résulte  déjà  àc  ce  nouvel  ordre  de 
choses.  On  ne  voulait  e»7Hietaot'£péquenter  que  ce 
qQa.roai  «ppelak.dei  ^e^XMiheV/yiiiit^.e^,.  le  * 
plus  soavent,  on  vivek  aeul ,  oarei^fort  maiwaiae 
ix)mpagnie.«  ♦ 
.   Aul^M^^lmi^^  qi^  1V>»  ^Bst qjintraHii  de  vivre  avec  • 
tpiit  le  oioiide^  lee  pliia  anrogaoa  ont  déjà  corrigé 
leur  dictionnaire  y  et  ceux  qal  qe  Tont  pas  fait  en 
.qnt  été  châtiés.       .  ;  *'  ' 

.  SenoQçani  à.  letirs  grands,  airs  ^  à  leurs  dédains  * 
injiirienx,-ili\s^tent        ai  ié  eentiroiat'en'eore 
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mieux  quelque  jour  ^  que  l'esprit  «t  }e  rnérite  nff 
•  suivent  pas  toujours  les  titres  ou  la  fortune.  Le/.-.  -.»'. 
roi  s'en  aperçut  dernicrenient ,  lorsqu'il  s'entretint       '       *  V: 
avec  quelques  soldais  nationaux  qui  avaient  l'IiOQ-*         '.      "  •'^.y 
neur  de  garder  Sa  INIajesté  (i^.  j»;       •     -     .  .  N 

Il  était  temps  d'en  appeler  :  on  avait  trop  vexé  *  ; ^   ,  v 

ce  peuple  lionnèle  et  laborieux  que  l'on  osait,  le  '*  . 

plus  souvent ,  appeler  y:70^i//rtc^^  que  l'on  méprisait  ,  .  .  ' 
d'autant  plus  qu'on  lavait  plus  appauvri.  Que  dirai-  ,  'i 

jre  néanmoins  du  zèle  et  de  l'enthousiasme  qu'il  fit    '  *  -  '  .* 
paraître  pcridant  les  grands  jours  de  noire  insur-      ^  •  *"  '    .*  >ï 
rection  l  Mais  je  vous  ai.  Messieurs,  suflisamment 
entretenus  de  la  bravoure  de  ce  peuple  magna-  " 
nime  :  il  moulra  d'autres  vertus  plus  rares  et  non       .  •  ^/ 
moins  essentielles,  le  désintéressement,  la  probité. 

Quant  au  désinléresseoiçat ce  n'est  pas  vousy     •  • . 
^Messieurs  ,  qui  dédaignerez  la  réponse  d'un  jeune 
ouvrier  manquant  de  tout  et  sans  support.  Cet  ', 
bonnète  citoyen  nous  fut  amené  tout  sanglant  d^;  y-^^.'  . 
la  Bastille,  et  ayaut  la  maia  gauche,  est ropîéë. \  • 
Nous  enregistrâmes  ses  blessures  j  car  ce  sont  leurs  :  ' 
titres.  Messieurs,  auprès  de  vous.  Il  ne  nous  par-- 
lait  pas  du  bras  droit,  qu'il  portait  en  écharpç^  •  •  . 
«  Ce  n'est  rien ,  nous  dit-il  ,  ce  n*cSt  qu'un  coup  ' 
de  feu  dans  les  cbairs,  jpaîs  lestdoigts  remuent^  -.'*•; 


(x)  Puhlietis  /line  ardescit  arnor  cum  mnribut  a'ffttis;  '         ^1**'  ' 

JncUimt  populo  rcgate  jnôdesliavtèlmcn.  *  *V 

'  ■-•  Ci^cniAV.'iIe^i  coDitilat^Flnnor.  V.  (i3. 
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I  entends  donc  que  ce  bras  ne  soil  pas  dans  votre- 
procès-verbal.  « 

C'était  un  indigent  qui  parlait  ainsi.  Et  l'on  croit 
que  les  pauvres  sont  dénués  de  vertus  !  Triste  pau- 
vreté, lu  dégradais  les  hommes,  tu  les  exposais 
naguère  aux  mépris  de  leurs  semblables;  de 
toutes  tes  rigueurs,  c'était  la  plus  dure,  la  plu3 
cruelle  (i). 

V  Quant  à  la  probité,  on  ne  cessait  de  la  vanter  ,* 
tandis  qu'on  la  laissait  se  morfondre  (2).  Mais- 
qu'est  devenu  le  butin  rapporté  de  la  Bastille  et 
de  plusieurs  autres  maisons  royales?  que  sont 
devenues  les  deux  cent  mille  livres  enlevées  du- 
trésor  de  la  Ville,  dans  un  moment  d'efterves- 
ceuce  (5)?  l'or,  l'argent ,  les  dianians  et  les  billets , 
encore  plus  précieux,  sont- ils  restés  entre  les 
mains  du  peuple^  qui  les  avait  conquis?  11  nous  à  . 
»    tout  rapporté. 

1^.  Maître  pendant  cinq  ou  six  jours  deuos  fortunes 
et  de  nos  vies ,  nous  a-t-il  fait  la  moindre  violence  ? 
Maître  de  celle  ingrate  et  superbe  capitale,  qui  lui 
doit  toute  sa  splendeur,  l'a-t-il  pillée?  l'a-t-il  brû- 
lée?Onj  marchait  pluis  sûrement  pendant  ces  nuits 


.  (1)  IVilhabetinfelix  paupertfu  durius  inse^       ,   "       *    .  • 

Quàm'quàdridivulos  kominesfacit... 

{  •     ;  .  .  .       Juv.  Sal.  ni,  V.  i!>a, 

.    •  .       «  •     •     '  -      .        D.    .  . 

-  •  ».         •  . 

(î)  PrrJbitas  latidntnr^  et  algct.  Jur.  Sat.  i ,  v  7 î.     "  •  . 

•  .  n. 

.  (3)  bans.-!»  nialindc  du  S  octobre  i7f>t>.    *•        .  p. 
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ora^ctises ,  à  travers  de  longues  et  lugubres  illumV^ . 
nations,  que  du  temps  des  espions  et  des  salelliles 
de  la  police  arbitraire;  et  les  monumcns  de  Tor- 
gueil  anti-palriotique  y  sont  encore  debout  sur 
leurs  bases  insolentes  (i).      •  -      ;  *  '"^ 

Quand  il  rencontrait  l'un  de  ses  électeurs  accabld 
de  fatigue ,  et  chancelant  dans  la  foule  ,  il  le  sou- 
tenait, l'escortait,  lui  frayait  un  passage;  c'était 
le  triomphe  et  la  récompense  des  serviteurs  de  la 
patrie.  '^^V'      .  --^ 

Le  fait  est  que  l'on  n'a  jamais  moins  vu  de  crimes 
dans  Paris,  que  dans  ces  terribles  jours  où  nou» 
étions  tous  à  la  merci  du  peuple.  ^ 
•  Respectons-le  donc ,  aimons-le  ce  peuple  natu- 
rellement bon ,  courageux  ,  et  dont  l'ardeur  patrio- 
tique fut'  telle  que  les  mauvais  citoyens  en  furent 
efl'rayés ,  que  leurs  intentions  sinistres  furent  ré- 
duites à  l'inaction.  Hé!  que  pouvaient-ils?  quand 
des  hommes  forts ,  endurcis  par  le  travail,  et  leurs 
compagnes,  non  moins  robustes,  accourant  des 
ports  et  des  marchés  publics ,  venaient  s'oÛrir  à 
nous  pour  rétablir  l'ordre  et  résister  a  l'etmemi 
commun  ?  On  les  compte  aujourd'hui  parmi  nos 
premiers  défenseurs  :  nous  leur  en  avons  décerné 
de  glorieux  témoignages  (2),  et  qui  serviront  dé- 


•  (i)  Voyez ,  dans  l'OEuvic  des  scpl  jour* ,  la  moliou  qui  fui  failc 
à  cet  cgai-d  au  Palais-Royal  ,;^le  1 5  iuLllel  1 789 ,  page  5i  1 .  r 
(a)  Les  charbonniers  et  les  forts  de  la  H;dlo ,  ne  vouhnl  i»ab  être 
confondus  nvec  les  brigands  soMib  qui  [d*{soUienli>ri* 


sorraais  à  distinguer  ]a  noblesse  civique  de  la  no^ 
Liesse  vénale,  de  celle  du  régime  arbitraire. 

Les  droits  de  rhonime  une  fois  reconnus  ,  il  fau- 
dra bien  que  la  calomnie  se  taise  ,  que  les  préten— 
lions  cessent ,  que  le  dédain  et  le  mépris  souffrent 
que  l'on  rende  justice  à  qui  elle  appartient.  Et  c'est 
alors  que  l'on  n'insultera  plus  au  peuple  parisien  ^ 

;  Vainqueur  d'un  essaim  de  tyrans  subalternes,  et* 

surtout  de  la  Bastille.  .  . 

Que  des  bourgeois ,  faisant  la  gtierre  à  leurs 

--dépens,  se  soient ,  au  premier  signal,  volontaire- 
ment réunis  sous  nos  drapeaux  ;  que  des  artisans^ 
et  moins  encore,  qui  n'avaient  pas  le  triste  privi- 
lège d'être  en  butte  à  ces  lettres  fatales  et  non 
moins  cruelles  que  les  lettres  sanglantes  de  Ti- 

^Lère(i),  qui  n'avaient  pas  Ihonneur  d'être  jetés 


nous  offrir  leurs  services  ,  et  uous  demander  la  pennisslon  de  por- 
ter une  plaque  ou  nidiinillc  :  ils  la  iiidrit.iicnt  ;  on  la  leur  accorda. 
Les  dnmcâ  de  la  Halle  ,  après  avoir  fait  iustice  de  quelques  créa- 
turcs  qui,  dans  les  nies  ,  arrachaient  aux  citoyennes  leurs  boucles 
d'oreilles  et  de  souliefs  ,  obtinrent  la  môme  récoroiîensc.  (  Voyez 
les  procès -verbaux  de  >LM.  les  reprcscutanà^du  la  commune  de 
Paris.  )  .  .  ,  D. 

(i)  Ce  tyran  dérivait  à  ceux  qiii  lui  déplaisaient  de  se  donner  la 
mort;  et  c'est  ce  que  Tacite  ap[>elle  des  Uttrea  sanjjUjn/e*.  Ou  setil 
qu'il  y  a  une  grande  conformité  entre  ces  sortes  de  lelti*cs  et  les 
lettrcs-de-cacbel  du  rëgime  précédent  :  ipais  il  y  en  a  encore  une 
autre  et  tiès-frappante,  c'est  qu'il  se  soit  trouvé,  dans  Pari« 
comme  à  Home,  de  braves  gens  qui  aient  arrêté  le  cours  do  ces 
missives.  lie  ^xlc  porli'  :  Extitisse  iani/cm  rtios,,  qui  cru  entas  eph- 
éotaa  armii  cuh^ùertini..'i  AC.  Aan.  ^      ,  11. 
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au  Itasard  Jlhs  l'une  des  cent  .prisons  d'Etat  (i)>  , 
ou  plongés  loul  vivans  dans  les  cachots  de  la  Bas-  ^ 
tille  y  en  aient  unafiimement  et  sans  appât,  sans, 
faction,  conjuré  la  ruine.  Voilà ,  j  ose  le  dire  ^  eu 
dépit  des  détracteurs,  ce  qui  prouve  que  Ton  ten- 
lerail  vainement  d'en  relever  les  tours  et  les  mu- 
railles renversées  :  voilà  ce  qui  sanctionne  prin^. 
cipalemeut  cette  i:évolulion  si  merveilleuse  qu'Js> 
y  pense  toujours,  même  en  dormant,  et  qu'on  se- 
réveille  en  s  écriant  :  N'est-ce  point  un  rcve  ?  Eh 
bien  !  cette  révolution  ,  ç'est  au  peuple  qu'on  la. 
doit    mais  est-elle  achevée  ? 

^Quel  bouleversement!  me  dira-t-on  ;  que  de  , 
fortunes  détruites!  que  d'espérances  évanouies^' 
et  quel  sort  l'avenir  nous  prépare  I 
,  jLa  plainte  soulage  les  âmes  faibles  :  ceux  qui 
souffrent,  ont  en  quelque  sorte  le  droit  de  sq  • 
plaindre;  et  même  on  ne  saurait  disconvenir  qu'il '.^ 
ne  s'en  trouve  plusieurs,  dans  les  conjonctures  ac-  " 
tuelles ,  qui  ont  besoin  de  plus  de  vertus  pouR- 
supporter  la  révolution  ,  qu'il  n'en  a  fallu  peut-J 
être  pour  l'opérer. 

:  Plaignons  donc,  sccouAjs  les  malheureux,  quelsç' 

•  ■  '.  f  '  •  *■ 

■     '  .  I —  '  '  ■"  I  1 

Dans  la  scaucc  ilc  l'Asseiulilcc  tiationnlc  du  lundi  4  janvier 
17^)  ,  M.  FiêtpaiftHt  qu'en  1779  il  existait,  dans  Paris  scuIcMnent , 
Irenle-ciiiq  prikms  secrètes  ou  petites  bastilles  iguordcs  ,  qui  con- 
tenaient plus  de  prisonniers  que  les  ptisons  du  ChAtclçt  et  celles 
du  Palais.  Les  ministres  de  la  justice,  aj<mtj}  ce  magistrat  ciloycn  ,' 
Vcfforcèrtnl  en  vain  d'émouvoir  les  ministres  d*un  roi  dont  l'anm 
■  fut  toujours  ouveileii  l'humi'nile  comme  à  la  justice.    .  ..  D.  4 
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qu'ils  soient;  car  ceux  qui  nous  liaïsslnt  n'en  sont 
pas  moins  nos  frères  (i).  Mais  ayons  ^  jusqu'au 
})0ti(,  la  force  de  préférer  lintérêi  de  la  chose 
publique  aux  intérêls  parlicniiers.  v*-. 
,  Que  dirait-on  d'un  père  de  famille ,  qui  prodi- 
guerait à  quelques-uns  de  ses  enfans  les  mets  les 
^liis  exquis,  et  ne  jetterait  rarement  aux  autres 
que  des  alimens  de  rebut?  C'était  cependant  le 
sort  de  noire  grande  fan^ilie  ,  celui  de  la  France 
entière.  Et  des  lâches  osent  pleurer,  parce  que 
Ton  va  prendre  en  faveur  de  l'Etat  obéré ,  et  du 
pauvre  mourant  de  faim,  quelque  chose  sur  leur 
immense  superflu  (2)  !  Supportons-les  :  mais  gar- 
dons-nous de  les  plaindre.  • 

À  les  entendre  tout  est  perdu.  Qu'a-l-on 
détruit  ?  Des  injustices,  de  grands  abus.  - —  Mais 
nous  voilà  dans  l'anarchie.  —  Attendez  que  l'oa 
ait  eu  le  temps  de  reconstruire  le  temple  des  lois: 
l'édifice  serait  au  comble,  si  les  ennemis  du  bien 

(1)  Quand  nous  ne  les  «imcrioqs  pas  nous-inc'mcs,  no  faudrait- il 
pas,  tùt  ou  tard  <>t  en  laveur  du  la  paiv  ,  «acrifiur  nos  tt^i^cs  ]^>ar(i- 
«ulières  k  l'intci  cl  public?  Prir^  odia  publicis  uCditatibus  icmit^ 
iere.  ^  D. 

(2}  Les  l»ous  cYcinples  cependant  ne  nianrincnt  pas  à  tous  ces 
hommes  qui  se  lauientciit  coniint^  des  eiifaus,  cl  dout  la  plupart 
ai 'en  resteront  pas  moins  les  plus  riclies<le  la  sociétt'.  M.  le  duc  de 
Praslin,  dès  le  a3  octobre  1789,  avait  présente  fi  rAs*<einblde  na- 
tionale les  dons  patriotiques  du  régiment  de  Lot  raine.  Oflicicrs, 
bas -officiers  et  rat^nie  les  soldats  ,  s  etait-nt  réunis  pour  oÛVir  à  la 
patrie  un  mois  de  leurs  appoiutemcns.  De  pareils  sacrifices  sont 
<levenus  si  commfius ,  que  ceux  même  qui  les  font  ne  les  regardent 
i{>lns  que  comme  des  devoirs.  D. 
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public  ne  dégradaient  pas  souvent  dans  les' ténèbres 
ce  qu'on  élève  pendant  le  cours  de  la  journée. 

Nous  souflrons  sans  doute  :  sommes-nous  plus 
à  plaindre  que  les  Brabançons  nos  voisins,  dont 
le  sang,  prodigué  en  Hionneur  de  la  patrie,  coule 
en  vain  au  moment  ou  je  parle  ?  D'ailleurs  ,  ne 
voit-on  pas  qu.  notre  révolution  s'achève  par  de^, 
obstacles  nécessaires,  et  qui,  vaincus  une  fois 
lui  laissent  un  libre  cours  et  même  la  secondent 
^^.JVous  avons  éprouvé  de  terribles  orages  •  on  de- 
vait s'y  attendre;  et  nous  en  éprouverons  encore 
car  il  s  en  laul  bien  que  .l'horizon  soit  nettoyé! 
Patience,  les  nuages  passeront  et  le  calme  revien- 
dra; nous  en  avons  de  sùrsgarans. 
.jGraceà  vous.  Messieurs,  grâce  à  notre  auguste- 
monarque ,  nous  pouvons  tout  espérer;  car,  depuis 
deux  , ours,  depuis  le  4  février  (1),  on  se  plait  à 
a  cron  e  que  le  cadavre  du  despotisme  ne  sera  jamais 
ressuscité.  *  i- «ri  ••^-v*  *'  *  i 

•  J  aime  a  croire  aussi ,  qu'après  avoir  brisé  le  joue  : 
qu  avaient  porté  nos  pères,  nous  ne  retomberons 
jamais  dans  l'esclavage.  Non ,  jamais  :  le  roi  nou» 

a  solennellement  promis.  Notre  monarque  est 
bon,  essentiellement  bon,  puisqu'il  a  répudié  ses 

 •  1_  , 

(.)  U  roi  Wn,  déclarer  à  l'Assemblée  m.ioo.Ie'  y„-,7  en,ira.sair 
celle  st.„« ,  d.t  M.  le  cnm.e  de  Mirabeau ,  a  expié  la  vaine  ,K>m„^  ♦ 


.courtisans  pour  adopter  le  peuple  et  vivre  avec 
kd  :  ^9uieA  quii  est.  ju»te  #t  aucère.  Ainsi  •  pins 
de^reioiir  Mdetpcitisme'.  , 
,'  Srïl  voulait  renaître  un  jour?  il  le  voudra  sans 
ùouiet  :  alors  il  suilirait^  pour  eu  préserver  pos  ne- 
yeoz^  de- leur' rap^er  pourquoi  et  comment  il 
fàt  dëtmt  -s  U-*toffirait  de  leur  ouvrir  les  archives 
'  de  cette  Basiille,  qui  était  le  clief-lieu  et  Tentrepôt 
de  plusieurs  prisous  du  Euéine  genre;  de  celle.ex^ 
.Ô^ab|e  B^^le»  dpotle  oom  ^jnalgré  ^ol^.soniUe 
touiëB  mes  pag'as.'' . 

Je  les  ai  parcourues,  Messieurs,  ces  archives 
'  forpaidables ,  et  j'ai  été  t^nté  plus  d'une  fois  d'ac- 
*  ^er  la  Provkkiteè  de  «eT<pie  la^^inre•nte,a!élak 
(Hutmy^Vte  pour  engloutir  éés. odieux  papiers  jus^ 
qu'au  fond  de  ses  abimes.  Mais  la  Providence  , 
qai  a  visiblement  prépait^  oûlre  révolu^iou»  la  vou- 
.lait  maiuteirir;  et  c'est  pourquoi  elle  nodus.a  laissé 
dans'  sàî  sagesse  éternelte,'  des  î|>reoves  iocontés- 
tables  de  la  manière  indigne  doul  on  nous  avajt 

tr^tis*  ,  »  '       '■        .    .    •   •  ■  ' 

.  '  Qn.  salira  bfeulôl  9  cet -égard  ^.  et  il  ëo.  transpire 
4é{è  quelque  d}0^'(i),  jusqu'où  Tatrocité  induis— 


• 


1 


1'  i\)  Vp^^ez la  àfWtilte  ddrpitiSe <bst  les  l^diiks  et  gcii4i«ax  édi^ 
ijleiaÀ  ci^t  (Icjà  pubjié  sept  numim$.  J'ûi  qj^iaé^k  IWtel-^de- Ville 
potur  que  Vofi  invitât  tm  bpns  âHofm-k  té  charger  de  l'eicwiicsa 
«t  de  la  publîcstlott  de  >Hamw9se  et  préciwix  dépul  qnc  nous  avons 
reeueilli  et  dont  Jious  s6maie»  les  gardiens*  lïe^  tiitèoi»  dont  U 
sVigit^  plaignit  de  aotr#  n^iigeuoèf  et  non»,  noo^les  ItSliol- 
tons  df  leur  lèle  :  mais  |ious  'les  prions  aussi  de,  considérer  qne  , 


uiyiiizcci"  Oy  Cj< 
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térielle  avail  porté  ses  attentais.  On  saura ,  quand 
nous  aurons  fait  le  dépouillement  de  ces  papiers , 
<|uc  }es  ministres  les.  plus  humains,  bientôt  déna* 
lures,  devenaient  autant  d'exécuteurs  du  pouvoir 
arbitrairQ,  et  ne  conservaicMit  leur  place  qu'à  celte 
condition.  Nous  en  avons  vu  qui  se  vantaient  d'ai- 
mer les  hommes,  qui  promettaient  de  ne  point  les 
proscrire;  mais  ils  étaient  jalout ,  À  qnelque  prix 
que  ce  fut*,  d'en  conserver  la  puissance  (i).  Qu'il 
suQjsc  que  l'on  a  trouve*  le  nom  même  de  Sully 
parmi  les  noms  des»  oppresseurs  qui  lui  ont  suc- 
cédé (a).  J'avoue  que  plusieurs  n'y  pouvant  plus 
tenir,  ont  volonlairement  abdiqué.  Ce  n'était  qu'un 
malheur  de  plus;  carie  glaive  homicide,  cons- 
tamment brigué  par  des  ambitieux  ,  tombait  le 


depuis  la  conquête  de  l<t  Bastille,  nous  avons  continud  d'aller  au 
plus  pres.-<ë.  D'aillcur<i,  livrée  tout  entiers  ,  depuis  plus  de  dix 
mois  ,  à  la  ciiose  pul>iir]uc,  coninieut  aurions-nous  pu  trouver  le 
temps  de  compulser  les  papiers  de  la  Bastille  ?  D. 

(l)  ...  £t  qui  nolunt  occidere  quemquam ,  ^  *  • 

Passe  volunt.         •  ,  • 

.  ,  Jcv.  Sat.  X,  V.  g6. 

.  ^     ■ .  ' .  \     :  '  "  D  * 

(i)  La'nom ,  le  caractère  et  la  vie  de  Sully  ,  auraient  dû  le  pré- 
server d'une  attaque  qui  n'est  ni  juste  ni  niesurdc.  LmI  fiastilie,  4 
l'ëpoque  où  Sully  en  fut  le  gouverneur,  dt^iit  bien  moins  consi- 
dëiée  comme  une  pfison  d'État ,  que  comme  une  i'orleresse.  Lts 
troubles  de  la  ligue  en  avaieut  leiulu  le  coinmaiidenicnt  fort  im- 
portant. Paris  étant  encore  cuvironnë  de  raurtillcs  ,  la  Bastille  en- 
trait dans  son  s}^tème  de  deiense.  Qui  ne  sait  que  beaucoup  plu* 
tard  ,  dans  les  guerres^e  la  fronde  ,  quelques  coups  «le  cauon  liiës 
du  haut  des  tours  arrrlèrent  l'armée  royale  victorieuse  ,  et  prot^ 
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plus  souvent  entre  les  mains  de  gens  dont  aucune 
vertu  ne  rachetait  lea  vices.  /  ^  '  • 
♦  Que.  Ton  vieaoe  epobre  jdoos  diré ,  qoând  il  sVigi t 
de  notre  insurrection ,  que  Ton  devait  s  y  prendre 
plus  doucement  qu'où  ne  l'a  lait;  taudis  que  lout 
allait  de  manière  à  redoubler ,  à  perpe'tuer  la  ty- 
rannie. D'ailiers  ^  le  liott  et  Je  tigre  se  laîssent-iU 
impnntfment  aitracher  nne  à  une  les  g^riffes  et  les 
dents  ?  Il  ne  fallait  donc  pas  moins  qu'un  coup  de 
foudre^  pour  uous  délivrer  enfin  et  de  la  Bastille 

el  des  lett^s-de-caclieC.  ' .  *  *   '  > 

•         •  •      »    .  • 

Indépendamment  de  tontes  «es  'cooaidératipna  ^ 

d'autres  motifs  me  persuadent  encore  que  les  pro- 
grès de  cette  révoluûou^  non  moins  utile  au  prince 
qn*à  8e8.an}ef8^  ne  seront  pas  «fiicikiiient'inter^ 
▼crtîs(i). 

Nous  en  avons  pour  garans  et  la  vigilance  de 
toutes  les  communes  de  cet  empire  ^  qui  ont  tan^ 
de  fois  j  MessieoÉSy  obtenu  vos'  suflrages^  et  .des 


V  * 

gèrent  h  rtfrnté  du  pfi^ide  è»  Gondë  f  Tinit  qm  fi  JBastOle  fut  im« 
cUadelle  filatftt  qu'âne  prisoa ,  c'est-à*^ire  jusqu'aïuc  preaiièi^s 
fcnnëfls  du  règn»  loni»  Xt V  »  1«  cfwnauindemeBt  en  fat  laonfij  à 
des  hoimnet  éievdi  frès-haîit ,  omame  Ttnaeguy  Di^châteli,  Siilly, 
le  nurddiel  de  BesBompierre ,  danp  la'  oonfiaiice  do  prince  ou  dena 
let  nungs  de  lluMe.  .    ;  '  / 

{Natêimnouv.  édii.)  . 

(l)  Cherchex-en  la  prèove  dans  les  pifTragei  de  Vthhé  de  Mebl^» 
M  ^nnd  et  digne  plofeuettr*de  Ja  libe^^ 

Jinr.Set.  77. 
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décrets  fonda inenlau5c ,  déjà  émanés  de  voire  sa-  : 
p;esse  :  lliomine  rétabli  dans  tous  ses  droils  natu- 
rels, ra])olition  do  la  féodalité,  la  responsabilité 
des  ministres,  l'uiiilé  du  régime,  ope'rée  par  la 
réunion  dés  ordres  et  la  nouvelle  combinaison  des 
provinces  :  la  loi ,  comme  lair  et  le  soleil  ,  com-". 
ihuneà  tons,  sans  égard  à  l'extraction.  De  sorte^ 
que  le  vice  n'aura  plus  d'asile  ni  de  privilèges,  que  " 
la  vertu  pourra  prétendre  h  tout. 

Enfin  nous  en  avons  pour  garans  les  acclama- 
lions,  les  confédérations  et  les  sermens  de  la  plu- 
part de  nos  provinces,  dont  les  dépulations  n'ont 
pas  cessé  de  se  succéder,  pour  vous  témoigner  de 
la  manière  la  plus  solennelle  à  quel  point  leurs  " 
compatriotes  sont  reconnaissans  de  vos  bienfaits. 

Il  reste  encore ,^  dit-on,  des  espérances  vagues 
aux  ennemis  dti  bien  public,  à  ceux  que  nous 
avons  remis  à  leur  place.  Se  flatteraienl-ils  de 
soulever  contre  nous  les  princes  dans  les  Étals  des-  ' 
quels  ils  se  sont  réfugiés?  Avant  de  l'oser,  ces 
princes  y  songeraient  peut-être;  une  guerre  de  ca- 
binet et  une  guerre  nationale  ne  se  ressemblent  pas. 

Nous  jugeant  par  eux-mêmes,  on  sait  que  le 
dernier  espoir  de  ceux  dont  il  s'agit  est  fondé  sur 
notre  inconstance  et  notre  frivolité  :  ils  ne  nous 
croient  pas  capables  d'une  assez  longue  persévé- 
rance pour  achever  ce  que  nous,  avons  si  bien, 
conaniencé.  «  CM  bourgeois  mntine^y  diseni-ïh ,  ' 
s'ennuieront  dun  métier  qu'ils  ignorent ,  et  trou- 
veront que,  pour  des  gens  <le  leur  sorte,  il  est 
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plus  âùr  et  ploii  commode  d'obéir  qiie  de  eoo-» 
onitlder^  n  * 

Quand  notre  feu  viendrait  à  s'éteindre;  quand 
oa  profiterait  de  noire  langueur  pour  pous  re- 
BMttre  soar  l'ancîea  joug ,  ce  ne  semit  poor  an 
temps,  lie  genre  bomaitt  se  sovvîéndra  toofoofs  de 
l'exemple  que  nous  avons  donné  :  or ,  de  pareils 
exetnples  ne  s  oublient  point  cbes  les  nations , 
n|Àme  les  plus  avilies  ils  sorrtvfiat  «lut  tmoBom 
et  les  rsppcillèitt  t6t  oa  tard  (  I  ) . 

Ce  qui  doit  nous  rassurer  le  plus,  c'est  que  le 
prince  lai^méme  concourt  avec  pons  a  la  régdné" 
ration  d^  ce  peuple  qull  aime.  '  Ab  ï':  mon  roî  ^ 
comptant  aussi  sur  notre  dévouement  et  notre 
amour  sincère  ,  fermez  donc  Toreiile  à  ceux  qui  f 
ki  jeux  iDOuillés  de  larmès  ,  •  aifectent  de  Vous 
plaindra ,  et  ne  vous  parlent  pjus  ^nè  de  la  dcgra^ 
dation  de  voire  trône,  de  1  anéantissement  de  votre 
puissance  et  de  votre  splendeur  éclipsée  ;  conome 
ai  tooê  avions  déshonoré  »  ébranlé  «e  Ifdné  »  €fÊ*em 
effet  t»$Ê9  avooa  éffmiî.  Ils  oort  Vautres  penaées  » 

d'autres  regrets ,  et  ne  pleurent  que  sur  eux^ 
.mémqi.  Quel  monarque,  sur  la  terre ^ -sera  plus 
grand  qiie  ia  roi  des  Fran^pis^  deveam  loiil^à- 
aoup  âage  de  tdnte  notre  sagesse  jotnle  Via  éie^iae, 
et  fort  de  toutes  nos  forces  réunies  j  . 


(i)  Diuifùi  durant  cxerfipla  quant  mores. 

'   '  Tac.  Hisl.  1.  iv,$  4». 
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Aiusi  les  terreurs  que  l'on  voudrait  nous  inspirer 
sont  dénuées  de  fondement ,  les  menaces  sont  vai- 
nes ,  et  notre  sort  n'est  plus  douteux.  * 

D'ailleurs,  vous  le  savez,  Metteurs,  et,  dans 
des  momens  suprêmes,  vous  l'avez  montré  à  toute 
)a  terre  par  votre  résistance  et  vos  sermens  héroï- 
ques (i)  :  quand  la  honte  de  la  servitude  et  la  sainte 
indignation  qu'elle  inspire ,  tôt  ou  tard ,  se  sont 
emparées  de  tous  les  coeurs;  quand  on  a  vu  laM- 
rore  de  la  liberté  ,  cette  première  et  dernière  pas- 
sion des  ames  généreuses  (2)  ;  quand  on  en  a  pres- 
senti les  sublimes  jouissances,  il  ne  reste  plus  aux 
artisans  et  aux  fauteurs  du  despotisme  d'autres 

ressources  que  de  se  cacher  ou  de  fuir  jusqu'à 

ce  qu'ils  se  repentent  ;  jusqu'à  ce  que  la  nation , 
dont  ils  avaient  conjuré  la  ruine  ,  veuille  bien  leur 
permettre  de  rentrer  au  sein  de  la  patrie ,  pour  y 
passer  sous  le  drapeau  des  lois. 
*.  C'en  est  assez.  Je  soutiens  donc,  malgré  le  dé- 
sordre et  l'espèce  d'anarchie  qui  nous  ont  affligés  , 
qui  nous  aflligent  encore  ;  oui ,  je  soutiens  que  les 
circonstances  qui  accompagnent,  qui  précèdent  et 
suivent  la  prise  de  la  Bastille,  recommençant  un 
nouvel  ordre  de  choses,  honorent  l^  France  par  des 
qualités  nouvelles,  et  qui  lui  furent  trop  long- 


*  (1)  Le  serment  du  Jeu  de  Paume.  .  *        '  D. 

(2)  Cupido  libertalUy  quœ  novissima  exuifur..' 

.  *       -     '  Tac.  Aun. 


tecops  étrangères,  sar^out  sous  les  règnes  abrutis^ 
sans  de  qoelques  f>rîric^  despoli(|aé8. 

On  peut  s'en  fier  à  tous',  Messféttrs»  du  eaiti 
cVépurer  ces  qiiUllcs  naissantes  et  de  les  confk^mer. 
£Ues  ont  déjà  produit  de  grands  etiets.  Nous  avions 
yup  avant  la  révplntîon'y  quelques  citoyens' fortonéa 
*  venir  au  sdcoursdè  noire  société  défàillafite  ;  mais 
nous  voj'Ons  aujourdiiui  des  lioumies  de  toutes 
les  classes  y  et  jnsqu  aax  indi^ens,  verser  à  Tenvi 
daas.nâs  caisses  épuisées  de  quoi  potirvonr^u  be* 
soins  les  phis  urgens  (  i).     '*  '* 

'  1  "  '     .  ■   

(])  A  l'époque.oU  DuMutx  prononça  son  discoure,  «a  1790  , 
JHisage  dêt  dons  pBtriôtiquesrse  multipliait  dans  toufes  les  dsflses. 
h'éïïmBÊj^.tn.  mifc'ëté  doMutTâ^  l'aaaés  préoédfivti ,  dans  U 
loiUrnée  aéme  du  'i4  îuîllet;  et>.oe  que  nous  aioutons ,  moîas 
Connut  une  observation  plaisante  ou  mal^ine  ^  que  comme  un  fiùt, 
la  prenièA  libdndittf  dt  oe  genre  futoffinrle  à  TH^tU-^y ilk  pnr 
la  «wpmnnautë  d^  papoonrgurs. 

«  ^inw.toaf  les  citoyens jfoi  vsnaisi4  (  dtl  le  Procès-ysfW  des , 
»  sëances ,  \ome  I ,  |MîgQ  981  )  apporter  en  tiunulte  k  l'Hâtel-de- 
a ,  Ville  leur?  alarmes  on  leurs -fureurs ,  on  n  distingué-  H.  Lolîer 
»  et'un.de  ses  confrècmi, procureurs  à -Iv.  chambre  des  eokHjgtM  , 
»  et  porteurs  d'un* message  bien  diiît  rcnt.  •  '    .  . 

^. .  a  M»  Lulier  et  son  donfrère  ont  dit  que  la  communauté  tics  pro- 
»  eurcurs  de  la  chambre  des  comptes  ,  persuadée 4}ue  l'Hôtel -<Ie~ 
9  VUle ,  dans  ce  moment  d'crnbarras ,  de  t'ertnentstion  et  de  dan- 
»  mer»  m  besoin  ds  secoOts  exUMrdinàiras  ,'les  a  abergi|s  d  oflinr  ei 
»  dappoiter  nu  cornilé  permanent  une  somn^e  de  ,4oo^FattCS  ^ 
1»  pour  ôlie%niplov<*c  aux  ntVessifc^s  publifJQeB.'  *  ^ 

»  Et  au  mé.iue  iustant  M..  Lolier  et  son  OonlWe  ont  déposé  sur 
»  le  burÇ'iu  deux  MCS.de  lauo  Htics  chacun. 

»»  Le  coniiti;  permanent,  en  acceptant  ce  secourt  si  g(^nêreiis«»- 
V  ment  ofiiMi  ,  leur  a  témoigné  combien  il  était  sensible  à  cet  acte 
»  paliioliquc ,  le  [^remiei  de  ce  goure  don.t  1  exemple  ait  êlé  douué 
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L'essentiel,  niainleiianl ,  serait  de  faire  en  sorte 
que  tant  de  passions  généreuses  se  tournassent  en 
habitude  ;  car  c'est  là  ce  qui  constitue  les  mœurs  , 
sans,  lesquelles  rien  de  stable  dans  les  empires. 
(Quelle  victoire!  si  nous  savions  aussi  bien  triom- 
pher de  ta  fausft  majesté  de  lor  (i),  que  nous 
avons  triomphé  de  celle  du  pouvoir  arbitraire  ,  qui 
en  est  le  produit. 

Je  finirai,  Mcs|ieurs,  comme  j'ai  commencé, 
par  les  vainqueurs  de  la  Bastille.  Ils  ne  se  sont  pas 
quittés  depuis  le  14  juillet  1789,  époque  qui  mé- 
rite sans  doute  d'être  fixée  ,  à  l'exemple  de  lant 
de  peuples  reconnaissans ,  par  une  fête  annuelle; 


»  d  ans  cette  circonstaocc ,  et  il  les  a  chargés  de  portâr  à  leur  com- 
»  munauté  les  remerciemens  que  le  comité  permanent  creyait  lui 
*»  devoir,  ji  ♦  .    (  Ao/e  des  nouv.  èdit.  ) 

fi)  «  Richesses  ,  triomphez  !  s'écrie  Juvénal,  t\.  loi  qui  derniè- 
rement arrivas  dans  Rome  avec  les  pieds  marqués  de  craie,  cou- 
rage! ne  cède  point  la. préséance  aux  premiers  magistrats,  puis- 
que K)n  culte  parmi  nous  ,  funeste  argent ,  n'en  est  pas  moins  le 
plus  auguste  et  le  plus  consacré,  quoique  nous  ne  t'ayons  point 
encore  érigé  de  temples  ui  d'autels ,  ainsi  qu'à  la  Paix  ,  la  Vic-> 
loire ,  ainsi  qu  a  la  Bonne  Foi  et  à  la  Vertu.  »  Bon  Dieu  \  que  le 
pauvre  traducteur  est  loin  de  son  modèle  !  Je  vois  bien  qu'il  faut 
citer  le  texte  :       "       .  •  "      '  .  • 

,        f^incant  difitiœ^  sacro  ncc  cedat  honori^  '  ^ 

Nuper  id  hanc  urbem  ptdibus  qui  venerat  albii  t 
^ua/u/o  ^uûfem  i/i(«r  no<  sa  DCtissima  4ivitiarum.    •  ^ 
Majestas  \  etsifunesla  pecunia  templo 
Nondiim  habitas  ,  nuUat  nummorum  ereximu*  aras, 
'  Uieolimr  pax  nique  fidss  f  Victoria,  virtus. 

'    •  •        ,  •     JuT.  Sat.  I,  T.  MO. 
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,et  c^le  i^te  eu  appelle  une  autre,  celle  de  la  Coivs- 

TirOTIOV  ;  de  U  EltGÉHÉllATlOIl  FlUSÇAIiB 

Qui  s'en  vont  dcTcair 
LVteim;!  tnticlien  des  siècles  à  veoir  (i).  "  ' 

'  Ajoutez,  Messieurs,  qùe  ces  ^Id^ls  xïîtèyens  , 
depuis  letir  conquête  brillante'  et  non  moins  salu- 
taire, toujours  à  vos  ordres  et  prêts  h  vous  tlefencîre, 
ont  veillé  jour  et  ntiii  à  la  sûi^te  puhliq^ue.;  qu  ils  ' 
ont  protéjge  nos  ôonyois  et  inspecté  Montmartre*  . 

Comme  cetW  troiipë  fameuse,  et  qui ,  chez  les 
Tliébains,  composait  le  bataillon  sacré;  commç 
cette  même  troupe  que  Ton  appelait  aussi  la  troidpc 
âes  eums  ,  qui ,  formant  les  mêmes  vcëux  ,  vécurent , 
inséparables ,  et  moururent  le  même  jour  à  la  ba- 
taille de  Chëronée  :  ces  braves  volontaires,  iidèle» 
à  lalHance  fraternelle  qii'ils avaient  contractée  su» 
Kt'ement,  se  sont  {uré.Je-  ne-ae^lanais  réparer  , 
afin  d'être  tonjoiirs  prêls  à  voler  au  secours  de  leurs 
compatriotes,  afiu  de  maintenir  de  toutes  ^eurs 
forces  T06  sublimes'  déi^'reta.  Xnm  U  eomamme 
Paris ,  qui  \eë  a  cosiMés.  tant  d*élo^ ,  leur  a-t- 
ell e  donné  les  plus  belles  espérances;  et  c'est  à 
vous ,  JVIessie.urB,  à  les  réaliser  :  lacoi^'  onm  murçUp 
c^est  tout  ce  qu'ils  déârent  »  quoique  phisiçnn  aient 
aussi  mérité  la  cwii^ime  ciVi^^iiei  ' 

Pk&i^  de  hk  Patrie  ,  vous. qui  jouissez  déjà  d'une 
renommée 'qui  s'acccoU  de  jour  m  jotur,.  d'heure 

— I   — 

■  (i>  Vo^eK  riphigënicdeRaciD*. .  -O.  . 
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ea  heure  9  et  qui  en  jouissez  à  tant  de  titres ,  puisque 
les  premiers  ^  depuis  la  fondation  de  cet  empire , 
vous  avez  la  gloire  d'avoir  enfin  substitué  le  règne 
de  la  justice  et  de  la  raison  a  celui  de  la  faveur  et 
du  crédit  (i)  !  vous,  Messieurs,  que  la  chute  de  la 
Bastille  a  si  bien  servis ,  vous  savez ,  vous  sentez 
mieux  que  nous  ce  qu'une  nation  telle  que  la  nôtre, 
telle  que  vous  Tavez  créée ,  doit  à  de  tels  patriotes 
à  des4u>maies  principalement  affamés  de  gloire  ; 
car  ce  mot*  ou  plutôt  ce  sentiment ,  est  de  Hulin. 
Ainsi  nous  espérons  que  tant  de  courage  et  un  pa- 
reil dévouement  seront  bientôt  célébrés  et  récom- 
pensés d'une  manière  digne  de  vous  ,  Messieurs  , 
et  par  conséquent  de  la  postérité.  : 

Nous  n'avons  rien  exagéré  :  vingt  tableaux  de 
la  Bastille,  exécutés  depuis  le  commencement  de 
sa  démolition  jusqu'à  ce  jour,  nous  ont  été  ap- 
portés en  leur  honneur  ;  et  l'on  voit  dans  l'un  de 
nos  temples  celte  forteresse  impie  foudroyée  par 
les  carreaux  du  céleste  courroux  (2). 

Ces  dignes  enfans  de  la  commune  de  Paris...  et 
qui  ont  sauvé  leurs  pères ,  sont ,  au  moment  où  je 
parle  ,  célébrés  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  et 
par-delà  les  mers;  sont  déjà  chantés,  j'en  atteste 
M.  Dupont,  ce  généreuk  montagnard  député  de 


{%)  Ut  odium  et ^raiiœ  dbsiére  ^  Ju*  ifoluît.'  '  '  • 

*     ■ .     •    *  •  •       .  '  *      .     Tac.  Ann.  . 

{2)  Voyez  la  Chronique  de  Paiis,  annëe  1790,  n"  la».  D. 
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Bigorre  (,)  sonl  chantes  jusque  sur  les  sommet* 
des  monts  Pyrénées. 
.       ]Vo^  frères  de  Saint-Domingue  ,  ravis  de  leurs 
exploits,  ne  nous  ont-ils  pas  envoyé  de  quoi  se-^ 
counr  provisoirement  les  veuves  et  les  orphelins  ? 

:    ^?"^'4"eseparés  de  nous  par  l'immensité  des  mers 
.  .  ces  bons  patriotes  nous  font  espérer  de  nouveaux 
secours,  dont  je  ne  vous  dissimulerai  pas  ,  Mes-  * 
sieurs,  que  le  besoin  est  très-urgent.  m 

La  fameuse  univei^iié  de  Cambridge  vient  de 
proposer  un  prix  à  ses  jeunes  poètes,  el  la  prise  de 
la  Bcistille  est  le  sujet  de  l'ode  qui  lev  occupe 
niamtenanl.  Oh  !  si  je  pouvais  remonter  le  fleuve  de 
Ja  vie  et  recouvrer  le  feu  de  mes  premières  années! 

Tandis  qu'on  célèbre  nos  héros  et  qu'on  les 
chante  dans  les  quatre  portiesdu  monde,  ne  1^  lais- 
sons pas  tomber  dans  l'oubli ,  au  sein  même  de 
.  cette  capitale,  témoin  de  leur  victoire  soudaine  et 
de  leur  triomphe  éclatant!  Rappelez-vous,  Mes- 
sieurs, l'un  des  plus  ardens  défenseurs  de  la  liberté 
romaine,  ce  fameux  Marins,  assis  sur  les  ruines  de 

^     .1)  M.  Dupout  était  p;cmic.r  couhuI  de  la  vallée  de  R.rèi{c 
;    en  .784.  L  iui.  ndaut  d'Auch  le  nnnde  ,  lui  tut  des  injoucUons 
plus  que  despotiques.  II  y  répond  eu  ces  termes  :  «  Vous  abusez 
•    de  votre  place  :  le  jour  s  approche  où  ces  vaUées  me  susciteront 
contre  vous  et  conU  e  vos  se.uMafcles.  »  En  effet ,  le  même  jour  et 
a  la  même  heure  où  M.  Dupùnl  avaU  été  menacé  et  privé  de  sa 
place  par  l  intendaut  ,  il  fu ,  six  ans  après ,  a»  comité  des  lioauces 
de  I  AssemblécN  nationale  ,  le  tô  septembre  i-qo,  un  rapport  ten- 
danlà  ia  si.ppress.on  (IpMM.  les  inlc,.dan> ,  dont  il  connaît  pai- 
failemçnt  les  funcliMU-«.  D  .  • 
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Cnrlbage  :  eli  bien  !  si  ik>us  les  iiéglij^ioiis  ,  ces  vrais  . 
amis  de  la  liberté  française  ,  ceux  qui  ont  Lvisë  , 
chez  nous  ,  le  ^rand  ressort  du  despotisme  ,  il  ne 
leur  resterait  bientôt  plus  qu'à  gémir  suf  les  débris 

de  la  bastille.  •  "  • 

Je  parle  de  gloire  et  de  récompenses:  ils  forment 

aujourdijui  d'autres  vœux.  Jaloux  de  vous  faire  un 
don  patriotique,  ils  voudraient,  à  l'exemple  de 
4eurs  compatriotes  les  plus  fortunés,  vous  apporter 
^aussi,  Messieurs,  de  Jor  ,  de  l'argent  et  des  dia- 
mans.  Mais  liélas!  que  peuvent-ils  vous  offrir,  ces 
généreux  élèves  de  la  Providence  et  de  l'honneur  ? .. 
Ce  qu'ils  peuvent  otïVir!  la  dernière  pierre  arrachée 
des  fondcmens  du  dernier  cachot  de  la  Bastille. 

»  Que  fais-je  ?  pardon  ,  Messieurs,  pardon  d'avoir 
abusé  de  votre  indulgence!  d'ailleurs,  convien- 
drait-il de  mettre  plus  de  temps  à  vous  parler  de 
la  Bastille,  que  ces  héros  n  en  ont  mis  a  la  prendre  ? 
.     .*  0, 
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POUB  TENIR  LIEU  DE  NOTES  (l). 

•  fil. 

De  ia  Bastille.- 

Jmr. 

♦  •  -  * 

'  Si  qtielqii*ui|  ëuit  téotë  de  léxer  d'exagération 
ce  que  j'ea  ai  déjà  dit,  je  le  prie  de  lire  la  Bas^ 
tille  déi^oilée  ,  ouvrage  composé  d'après  des  pièces 
ori^aaleS)  et  dont  je  ne  présenterai  que  les  prio- 
dpaox  rësaltats.  ' 

Tels  sont  les  motifs  ou  prétextes  xi  emprisonne- 
ment, trouvés  sur  les  registres  et  dans  les  autres 

>  papiers  y  la  date  en  çiarge  :>  Il  a  lesprît  dérangé. 
Cest  où  fôn  fnëlano»lifne»  U  prétead  4ltre  le.pvo-  ^ 
p^te  Ënoch,  etc.  »  • 
Mais  ttjfui  qtà  devient  plus  sérieux  :  cf  Ont  été 

(i)  On  n'^  poijat  mi»  dt-TCatois  aux  pages  ,  parce  que  les  ^iffii- 
.reps «rtide»  qui  tmdiaitaXCêifolkBUpeiXfûMê^ 

♦*  v  '   _  1  •    V  ^  '  D.. 
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renfermés  (  toujours  avec  la  date  )  les  nonanaés  Ri- 
chard ,  pour  recherche  de  trésors  ;  François  Davant, 
pour  fait  de  quiétisme ;  Marie-Jeanne  Le  Lièvre, 
pour  être  tombée  d  epilepsie  au  milieu  de  la  rue  ; 
Roland ,  parce  qu*il  voulait  se  donner  au  diable,  etc.  ». 

Quant  à  Jacques  Mercier ,  il  avait  été  mis  aux 
fers  pour  un  fait  très-grave  :  cet  impie  avait  débité 
une  estampe  représentant  le  pape  lardé  d'une  dou- 
zaine de  jésuites  (i).  ^  .  *  ^  ..  *  . 

L*abbé  Dourdan  éprouva  le  même  sort  ,  et  il  le 
méritait  bien,  puisqu'il  s'était  permis  de  dire,  et 
cela  dans  la  chaire  de  vérité,  que  le  roi  était  bon  , 
mais  que  les  ministres  n*élaienl  que  des  f....  gueux. 

.  Voici  un  incident  très-simple  ,  très-naturel ,  et 
qui  cependant  embarrassa  fort  le  conseil  de  la  Bas- 
tille ;  conseil  tyraimique ,  et  par  conséquent  d'une 
défiance  pusillanime.  . 

On  avait  trouvé ,  dans  les  papiers  d'un  pauvre 
.  prisonnier  nommé  Prot ,  une  lettre  ^  de  la  veuve 


(i)  Voici  f  d'après  les  registres  d'^crous ,  le  texte  même  de  la 
note  que  Ousaulx  i^^dique  trop  sommairement. 

«  Jacques  Mercier ,  fils  d'un  maître  peintre  ,  accusé  d'avoir  dë- 
»  bitë  une  estampe  représentant  le  pape  lardé  d'une  douzaine  de' 
n  jésuites ,  et  une  autre  représentait  M.  l'archevêque  jetant  4 
»  Fâris  ,  diacre ,  une  pierre  sur  laquelle  était  écrit  Vintimille  ;  et^ 
»  M.  Hérault ,  armé  de  1:^  crosse  de  cet  archevêque,  qui  comraan- 
»  dait  cette  lapidation,  n       *  •*  • 

À  cêté  de  la  note  qu'on  vient  de  lire ,  se  trouvait  la  suivante  : 

«  Thomas  Mutel ,  graveur  »  pour  avoir  gravé  des  estampes 
»  contre  les  jésuites  et  la  constitution  :  entre  autres  une,  représen- 
»  tant  une  dan:>e  de  diables  qui  tiaiyient  M.  l'archevêque  par  la 
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Bolvii>^  qu^i  i^oifié^it  par  cies^  mots.:  «  Je  mut  prie 

dç'Bi'eayayev  oe  que  vous  savea  èien;  oq  attend 

ajprèa» .»    •  -  ,       ■    •  ' 

Messieurs  du  conseil  crurent  avoir  trouvé  dans 
'  cea  parolea  mjratërieùsea ,  U  clef  d'ua  secret  im-- 

portant.  Cè.qOBVouf  saurez  Alen*,;  en  attendeprèg  / 
que  de  choses  là  dedans  pour  des  inquisiteurs  ! 

•  Après  bien  des  perquisi lions  ,  on  su|  eniia  que 
cfe  D  etâît  qn  an  petit  pot  de  graisse  ^protenani  de 
là'  cmsioe  da  aie^ttr  Ricberille^  on  le  noortnë  PWH  ^ 
son  domestique^  Tavait  pris  pour  en  ^raùfier  la 
dame  Boivin,  sa  voisine  et  son  ancienne  .'amj^e.. 
Faute ^.hëlas  I  bien  pardonnable^  si  Teofer  maii 
pardonner  (i).  ^ 

On  sait  que  la  Bastille,  et  toutes  les  autres  Bas- 
tilles subalternes^  étaient  .les  sauvegardes  des 


»  inaÎD ,  et  le  fout  danser  autour  feu  dans  lequel  on  briMe  les 
»  Nouvellès  ecctésiastiqties.  Plusieurs  diables  soufflcut  dans  les 
»  oreilles  de  cet  archevêque.  »  Bastille  dévoilée }  i^"  livr.  ,  p.  8j. 

Les  causes  de  détections  semblables  abondent  sur  les  registres 
fîe  la  Bastille.  Nous  avons  déjà  cit«i' beaucoup  de  notes  en»prunt<Jes 
k  CCS  registres  ;  nous  sommes  loin  d'avoir  épuise  le  nombre  de 
celles  qui  peuvent  exciter  la  curiosité.  Ojniiluiis  religieuses,  ai— 
faires  poliliqucs,  intrigues  amoureuses,  outrages  aux  mœurs  , 
crimes  coutn  l'ICtat  ,  telles  Ihnt  les  causes  qui  conduisaient  uij(> 
^ule  de  pnsonuicrs  à  la  Bastille  ,  san>  compter  les  abus  de  pouvuir 
et  les  vengeanc<  s  particulières.  Ces  ciiuscs  tic  trouvent  consïguéçs 
dans  les  notes.  ^Oiis  iivotis  rassemble  les  plus  remarquables  sotis 
la  IcitrefI),  et  lunis  jxjuvous  ajouter  que  cet  extrait  ne  serapa&la 
pièce  la  motus  piqu4Vi3te  offerte  aux  lecteurs  des  Mémoires. 

il^ore  de&  nouv,  éftiti) 

(t)  Igaoicemia  quidcmf  s^ûwnêêi  ignoêtcnmuuies,  Viito.        -  D/ 
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grands  criminels  y  des  voleurs,  des  assassins  ^  dés 
empoSsdooeuri  dt  ^aalîté  ^  "ètvqilfe  les  4ébiléiirs  ^ 
crédités  avaieot  le  privilège  dy  FilS^I'renferiner 
leurs  créanciers.  D'ailleurs ,  nul  respect  pour  le 
sexe ,  pour  l'âge  ou  pour  la  parenté  :  ou  y^z  w  une 
fille  de  sept,  ans  à  càhé  d  un  vieillard  dç  cèîft^h^  ^ 
et  un  gouveso^ur  écharné  contre  son  kléftii^èi*e.  * 
Il  est  avéré  que  Ton  y  a  donné  la  questiou  ordi- 
naire et  extraordinaire  (i).,  Les  Cj|davres  découverts 
.depuis peu»  témoigoenraMez q^e-^fen  y  eâ^utail 
secrètement:  mais. attei)ABS  cp»  )a  démolition  en 

'  (0  Qu'on  ait  asctenneinént  donnë  la  question  à  la  Bastille ,  c'est 
ce  dont  il  est  peu  permis  de  douter  d'après  le  p»ssnç;e  des  Mémoires . 
4e/La  Porte  ^  dont  nous  avons  parlé  plus  h:mt.  Mais  cet  odiemp 
fkiôyen  d  arraober  des  avenx  à  là  douleur  plutôt  qu'à  la  conscience^ 

avait  depuis  long-temps  cesse  d'y  (?tre  mis  en  usage  in»lgrd  le» 
bruits  populaires  répandus  à  l'époque  du  i4  juillet.  I^es  auteurs  de 
la  B.Tslille  dévoilée  ont  cux-raêines  pris  soin  de  réfuter  des  opinions 
faussement  accrctlitées  alors.  «  Plusieurs  personnes  ont  pu  (5tre , 
»  discnl-ils  ,  induites  en  frrriîr  ,  en  voyant  h  la  Bastille  ,  dnns  la 
»  tour  ditr  du  Trésor,  une  chanihre  qui  avait  deux  ])lanchrrs  ,  et 
»  qu'on  disiiit  être  /a  chambre  de  la  question.  Ce  fait  est  de  tonte 
»  faussrti'.  Cette  chambre,  oii  l'on  avait  pi  aliqué  doux  Irès-graudes 
»  ouvertures  donnant  sur  le  fosse,  snvait  de  déiM^t  pour  des  pa- 
»  piers  intéress.'^ns.  Jl , y  avait  de  même  un  atître  dépôt  dans  les 
»  tours  de  la  Chapelle  ,  que  i  on  appelait  le  l^ilun  ,  et  oii  l'on  mcf— 
»  tait  tous  les  ouvrages  saisis  jusqu  i  ce  qu  on  ]<  >  i  nt  nu  hrùK's  ou 
»  vendus  après  les  avoir  déchirés.  Cett(^  esjx  t f  d,-  vente  se  fusait 
»  tous  les  cinq  ou  six  ans.  Cette  chaïubr  -,  tlite  tle  la  questioti ,  ser- 
»  vait  aussi  au\  interrogatoires;  le  comn^issaire  Chenon  y  a  în- 
Ta  terrogé  plusieurs  prisonniers.  H  ^ïst  ent  ore  une  autre  crr^u  dont 
■a  nous  devo|js  infomicr  le  publie.  L'on  a  trouvé  et|tre  les  tours 
w  de  la  Comté  et  du  Trésor  iwe.  iinprimcnc.  Plusieurs  personnes 


soit  achevée  ;  attendons  ou  y  ait  ramassé  assez 
d'ossemens  pour  en  faire  un  corps  de  preuve^'.  -  ^ 

«Pour  miter  à  fond  ce  sojet^  aUeDdonSy  je  le  rë« 
pète  ,  que  les  représenlans  de  la  municipalité  aient 
eu  le  temps  de  faire  exploiter  l'aÛVeuse  et  virulente 
mine  dont  ils  oatrinspection. 

.  Ët  nos  pères  ont  enduré  cette  soiirde  tyrannie  ! 
Mais  nous  et  nos  neveux  ne  l'oublions  jamais. 


$  IL 

De  la  démolition  de  la  Bastille  (i)*  ^ 

'Les  ministres  ont  manqué  de  prë^o)ance  i  ils  ont  oaHi^  de 
manger  les  as.  Lé  comte  BliiLànuir. 

Au  commencenient  de  mai  1790 ,  j'allais  «Tee 
M.  Souberbielle  (2)  pour  voir  où  en  était  la  dé- 


»  croyaient  et  avaient  mcmc  i  dpnndu  qu'elle  ëtait  destinée  an 
»  vice  intérieur  de  la  Bastille.  Ce  fait  est  abst^ument  faux;  cette 
»'  imprimerie  avait  été  saisie ,  diéposée  au  château ,  et  |amais  Qnn''ea 
»  a  fiait  le  moindre  asage.  »  BoatilU  dévoilée  ;  s"  livr. ,  page  Sg. 

{Noté  dei  kmtv,  édk.  ) 

(1)  Deux  joars  après  la  prise  de  l^^astille ,  rassemblée  des  ^Im- 
feofs  en  ordonna  la  démolition*  «  Le  comité ,  dit  le  prooèa-Tèrbal , 
9  a  afirèlé  que  la  Bastille  serfit  démolie  par  toué  les  distrids  en- 
a  semUe ,  sous  l'inspection  cependant  du  district  de  Saînl-Loui«- 
jt  de-la'-Culture.  L*ordfe  delà  démolition  a  élë  sur-le-cbamp  pro» 
,1»  damé  parles  trompetics  do  la  Ville  dans  la  cour  deTbiHel ,  et 
a  daus  tolisles  camefours  de  Paris,  au  nom  de  M.  l<'marquiâ  de 
*  »  La  Fajvtte,  coinmandmt  j:riiéial,  etc.  (  JSo/e  tie.s  natif,  édii.  ). 

(a)  Chirurgien  major  de»  volontaires  de' ia  Bastille  ]>. 

''M. Souberbielle ,.qui vit «siioore ,  est chirurgieB de bi«ofcisaac»daiie 
Modes  aireadiMcaMasde Paris.  {  JVoUtiinamm  édiit) 
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niolîtiûu  de  la  Bastille.  Ce  château  royal e'taît  rasé 
jusqu'aux  cachots. 

On  nous  indiqua  une  terre  grise  extraite  de  la- 
trines sèches  que  Ton  avait  vidées ,  et  l'on  nous  y 
fît  remarquer  une  grande  quantité  d  ossemens ,  la 
plupart  brisés  ou  eu  dissolution;  mais,  en  clier- 
chant ,  nous  y  trouvâmes  un  tibia  assez  bien  con- 
servé.... Des  ossemens  humains  dans  des  latrines  ! 
'   Delà  ,  nous  marchâmes  vers  le  bastion  dont  la 
surface  convexe  ne  présentait  auparavant  que  des 
jasmins 9  des  roses  et  des  arbustes;  c'était  la  pro- 
menade du  gouverneur,  qui  Tavatt  volée  aux  pri- 
sonniers. Quand  on  songe  que  sous  les  fleurs  et  les 
bosquets  étaient  cachés  les  antres  de  la  mort! 
j    La  démolition  de  ce  bastion  était  déjà  assez 
avancée  pour  que  nous  pussions  distinguer ,  à 
travers  les  Targes  entailles  que  l'on  y  avait  faites, 
de  longs  corridors  ,  des  escaliers  dont  les  voûtes 
inclinées  circulaient,  montaient  et  descendaient 
dans  cette  horrible  ruche  de  cachots,  dont  personne 
n'avait  encore  soupçonné  l'existence. 
jL  Le  district  de  Saint- Louis-de-la-Gulture  vient 
de  la  constater  d'une  manière  authentique  ,  et  c'est 
pourquoi  nous  en  allons  citer  le  procès-verbal  (i). 
'  «  Nous  sommes  descendus  à  travers  les  démoli- 
tions, où  nous  avons  trouvé  un  escalier  doublé  en 
pierre  de  liais,  dont  chaque  branche  était  large 


(i)  Lu  dans  rassemblée  des  reprcscntans  de  la  Commune  de 
Paris ,  à  la  séance  du  i4  mki  1790.  U. 
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d'enviroa  quatre  pieds  ;  mai»  ces  tranches  étaienl . 
*  .        rompues  en  plusieurs  endroits  et  répoudaieal  a 

différeus  caveaux. 
'  \  M  Au  bas  de  cet  escalier,  nous  avons  d'abord 
remarqué  un  cadavre  autour  duquel  des  ouvriers 
travaillaient  à  la  fouille  ,  qui  s'opérait  avec  beau- 
coup de  précaution.  La  téte  de  ce  cadavre ,  plus 
élevée  que  le  reste  du  cor]3s ,  qui  était  un  peu  in- 
cliné, portait  sur  le  massif  de  cet  escalier  ,  au  bas 
-  de  la  dernière  marche. 

o  Le  tout  était  environné  d'une  légère  bâtisse  en. 
pierres  de  difîérens  morceaux ,  d'environ  deux 
,   pouces  d'épaisseur  sur  une  largeur  d'à  peu  près 
neuf  pouces  ,  et  posées  de  champ. 

»  A  en  juger  par  les  ossemens,  ce  cadavre  pa- 
raissait être  celui  d'un  homme  de  cinq  pieds  huit 
pouces  de  hauteur.  Nous  aperçûmes  des  traces  de 
chaux,  et  nous  ne  fûmes  pas  surpris  que  les  chairs  . 
et  les  cartilages  fussent  consommés.  Les  os  étaieut 
,  assez  bien  conservés.  On  vojait  encore  des  che- 

i  veux  au-dessus  de  la  tempe  gauche.  Les  dents  très- 
saines  ,  et  solidement  Gxées  dans  leurs  alvéoles  , 
indiquaient  un  homme  de  trente  à  quarante  ans,' 
et  pourraient  faire  croire  que  ce  cadavre  n'était 
pas  fort  ancien  ;  mais  nous  ne  donnons  cette  pré- 
somption que  comme  une  simple  conjecture. 

»  Sous  le  flanc  droit ,  à  la  chute  des  reins  ,  s'est 
trouvé  un  boulet  de  canon  du  poids  de  cinquante-  . 
•    six  livres,  enveloppé  d'une  croûte  fort  épaisse, 
/  formée  sans  doute  par  l'humidité  des  corps  am- 
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bians.  11  est  a  Croire  que  ce  boulet  ne  s  est  point 
trouvé  là  fortuitement,  et  qu'il  y  a  été  mis  pour 
indiquer  la  personne  qui  a  fini  Ses  jours ,  de  quel- 
que manière  que  ce  soit ,  dans  ces  affreux  cachots;^ 
Peut-être  que  la  suite  des  travaux  ou  d'autres  in- 
dices nous  révéleront  ce  mystère. 

»  Tous  ces  ossemens  ont  été  transportés  sur  une 
planche  dans  un  caveau ,  où  il  y  avait  déjà  un  autre 
cadavre  découvert  le  vendredi-saint,  et  qui  parait 
être  de  même  date  à  peu  près  que  celui  dont  il 
s'agit.  Il  reposait  sur  les  marches  du  même  esca- 
lier y  la  téte  en  bas. 

»  Ce  second  cadavre  était  tourné  en  sens  con- 
traire à  l'autre.  11  était  éloigné  du  premier  environ 
d'un  pied  et  demi ,  mais  un  peu  plus  élevé.  Des 
pierres  en  forme  de  cercueil  ne  l'entouraient  pas 
comme  le  premier;  mais  il  était  adossé  au  mur  du 
caveau ,  du  coté  du  couchant,  et  placé  sur  le  flanc 
droit. 

i>  Les  ossemens  n'en  étaient  pas  bien  conservés, 
à  cause  des  éboulemens  et  de  la  pluie  qui  a  suspendu 
le  travail.  Les  dents  étaient  encore  entières  et  fermes 
dans  leurs  alvéoles.  On  pourrait  croire  que  ce  ca- 
davre est  antérieur  au  premier;  et ,  à  en  juger  par 
les  ossemens,  il  n'annonce  guère  qu'une  taille  d'en- 
viron cinq  pieds  trois  pouces,  etc. ,  etc*» 

La  lecture ^de  ce  procès-verbal  fit  une. vive  im- 
pression sur  toute  l'assemblée;  et  M.  l'abbé  Fau- 
chet,  notre  président,  y  répondit  en  ces  termes  : 
«  Le  procès-verbal,  Messieurs,  que  vous  remettez 
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daos  les  archives  de  la  Commune  constate  que  les 
cadavres  aj^rtienoent  ao  despolîsme,  et  qn^  çesa 
lai  qui  les  avait  scellés  dans  les  murs  de  ces  cÉicbolâ^ 

qu'il  croyait  éternellement  impénétrables  à  la  la- 
mière.  Le  jour  deJa  révclalion  est  arrivé;  les  os 
se  sont  levés  à  la  voix  de  la  liberté  française;  Ils 
déposent  contre  les  siècles'  de  l*oppression  et  de  Ul^ 
mort,  prophétisent  la  régénération  do  la  nature  hlj^ 
maine^  et  la  vie  des  nations,  etc.,  elc.  »  ' 
.  ;  Ces  cadavres  furent  inhumés  peu  de  tcnips  apf^ 
'et  voici  ce  qu'en  dit  la  €%rofu^è  de  Parts  (i)  ; 
u  Les  corps  trouvés  dans  l'un  des  cachots  dépen- 
dans  de  la  Bastille,  ont  été,  le  premier  juin  1790^ 

dépof#.A|PS  ^  cimetière  âaintnPauL  ^  cefféttC^ 
nié  fimèlM  a  été  accompagnée  de  toute' la  pompe 
possible  :  le  cercueil  était  porté  par  douze  ouvriers 
^plojés  a  la  démolition  de  cette  forteresse stUéas 
qui  av^ept  d<^ïlei!r4  les  cadavres  tenaient  lé  poâ^ 
armés  de  letors  outils  ,  doù  pendaient  des  écriteaux 
portant  ces  mois  :  Tremblez  ^  eiuiemis  du  bien  pu- 
»  bUc  I  Sur  lie  cercueil  étaient  la  chaîne  et  le  boulet 
trouvés  .près  Àe  l'une  de  ces  victimes.  Lé  prééiltoat^ 
le  corps  des  citt)yons  du  district  de  la  Culture  et  le 

^^iiU^^  iiS'^Q^!^^  district  oui  assisté  à  CÊê  fygi^ 
.  raifléis.  M  '  '  '  '     ,  .  -  -  ■ 

*  I 

-  Quidquid  sub  terrdest  in  apricum  ptvJSuvi  œtaâj 
D^foéUt  condeSque  niientia.  '  ' 


(iJAimce  1790,  u"  15^,  ^  / 
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§  III. 

liécit  de  la  coîiduite  de  M.  Thuriot  de  la  Rosière 
,  *       pendant  sa  députation  à  la  Bastille, 

On  jugera  sî  cet  important  rëcîl  mcTÎIait  a  élre 
conservé.  11  fui  publié  peu  de  temps  après  la  prise 
de  la  Bastille,  et  jette,  si  je  ne  me  trompe,  un 
{>raiTd  jour  sur  cet  événement.  Pour  moi,  je  suis  per- 
suadé que  l'apparition  de  M.  Thuriot  de  la  Rosière 
dans  l'intérieur  de  celte  forteresse,  que  ses  haran- 
gues aux  soldats,  que  sa  fermeté  auprès  du  gou- 
verneur, y  disposèrent  les  esprits  à  la  prompte  ca- 
pitulation que  nous  ayons  obtenue.  Si  la  résistance^ 
n'y  a  pas  été  telle  qu]elle  pouvait  l'être,  il  est  vrai- 
semblable que  nous  en  avons  l'obligation  à  ce  brave 
électeur  ,  et  que ,  par  conséquent ,  un  grand  nombre^ 
de  ses  concitoyens  lui  doivent  aujourd'hui  et  la  vie 
et  les  palmes  qui  les  attendent. 

Récit  (i). 

u  Le  mardi,  i4  juillet  1789,  sur  le  midi,  on 
vient  annoncer  au  district  de  Saint-Louis-de-la- 


'"(i)  Rapprochez,  des  détails  que  conUcnt  ce  rëcit,  les  faits  rap-.* 
portés  dans  la  Déclaration  des  assiégés  (F) ,  pièce  dont  nous  recom-  ^ 
mandons  de  nouveau  la  lecture  comme  une  de  celles  qui  peuvent 
contril)uer  le  plus  à  la  connaissance  de  la  vérité,  et  prouver  le 
mieux  l'imparlinlitc  dont  nous  nous  sommes  impose  la  loi. 
iji^^    »r  (A<//e  des  nouu.  idit.) 

•-  •        "    ■  '       •  .  _A       ^  • 
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Culture  que  la  direction  des  canons  placés  sor  les 

tours  de  la  Baslille  jelie  lalarme  daus  toute  la 
capitale*  ^ 
,   *t  On  asMTe  en  même  tempa  qne  le  âége  en  est 
décidé»  et  qu'il  ne  tardera  pas  il  é(t0  coinniencé* 

h  M.  Thuriot  de  la  Rosière,  Vun  des  membres 
du  comité  de  ce  district ,  et  qui  en  était  le  pre- 
mier élecleor,  député  depuis  à  rassemblée  des 
représentans  de  la  Commune ,  se  lève  et  observe 
qu  un  grand  nombre  de  citoyens  peuvent  être  les 
victimes  d'une  pareille  entreprise.  11  demande  qu'il 
soit  fait  sui^le-chan^  upe  dëputation  au  gouver- 
neur pour  le  sommer  de  faire  changer  ladit  ecUou 
deâ  canons  et  de  se  rendre  sans  délai. 

,n  Son  avis  parut  sage  et  prudent. 

»  On  l'invité  à  se  charger  lui-même  de  celle  corn- 
mission.  Il  l'accepte ,  et  part  acconipagné  de  deux 
soldats  citoyens.     -  ^ 

i)  Le  peuple  commençait  k  se  rassembler  autour 
de  la  Baslille  ;  mais  le  passage  était  encore  libre* 
Parvenu  avec  ses  deux  fusiliers  jusqu'au  pont-levis, 
il  Iqs  engage  à  ue  pas  quitter  ce  poste;  il  frappe , 
il  entre.  *  '  , 

M  Un  invalide  l'ayant  conduit  auprès  da  gou- 
verneur >  il  y  trouva  M.  Jklon  y  oilicier  de  l'Arque- 
buse ^  lequel  y  après  avoir  renqpU'Sa  missmi,  se 
reim. 

»  Ce  fut  alors  qu  il  somma  M.  de  Launay  de 
faire  changer  la  direction  descanons  et  de  se  rendis 
a  L«  épouse  fut  équivoque;  nsais  elle  ne  le 
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buta  pat  i-et  îl  voolnt  passer  dans  la  seeonde  cour; 

ce  qu'il  n'obtint  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

>i  Cepeodaat  le  grand  pont-levis  qui  commuai- 
qùtii  k  cette  eour  «laii  levéç  mais  le  petit  pont  ne 
l'était  pas.  Il  le  tra?efse  aree  le  gou^nieiir,'et  la 
grille  de  fer  s'ouvre  devant  eux. 

»  Trois  canons,  dirigés  contre  les  assiégeaos , 
éteteut  prêts  à  balayer  la  coor.  ËnviroQ  trente*-six 
petits  Suisses  étaient  sous  les  armes  et  attendaient 
ialtaque  ;  joigaez-y  douze  ou  treize  invalides 
commandés  par  qnaire  oiSciftn  y  deux  canonnière 
•t  ka  offiders  de  rétit^major. 

M  Quoique  seul  dans  celte  dernière  et  formi- 
dable enceinte,  M.  de  la  Rosière  les  somme  tous 
de  changer  la  direction  des  canons  et  de  se  rendre  c 
cette  somnMtton,  il  la  fait  an  nom  de  llionneor, 
au  nom  d'un  peuple  souverain.  ' 

}i  Le  gouverneur  engage  tous  les  oiEciers  ,  tops 
(es  soldats  y  k  }«rer  qu'ils  ne  tireraient  pas  les  pre^ 
miers,  et  H  le  ^iire  Ini-Rième. 

»  Cela  ne  suffisait  pas  à  M.  de  la  Rosière  :  il  veut 
monter  sur  les  tours  »  y  visiter  les  canons,  se  pro- 
mettant l^en  qu'après  en  ôtrp  descendu  il  trouvera 
*la  garnison  prèle  à  remplir  ses  devoirs  de  citoyeD, 

»  Le  gouverneur  résiste  \  les  officiers  le  pvessent; 
lise  rende!  suit  M. de  la^fiosière. 
•  n  Panfimua  -a%  sommet  de  la  ùmr  qni  domine 
l'Arsenal ,  ils  découvrent  un  peuple  immense  ac- 
courant de  toutes  parts,  et  le  taubourg  Sain^-An« 
loiàe  ipiiVarançait  en  masse* 


t 
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»  Le  go'overneor  en  p&lit.  Saisissant  til*  de  ki 
Rosière  par  le  bras  :  Que  faites-vous,  Monsieur  ?" 
Vo)is  abusez  d'un  litre  sacré  pour  lue  trahir  1  —  Ë^t 
TOUS  y  M oosîear ,  si  tous  continues  sor  le  même  ton, 
je  vous  déclare  qne  1  nn  de  nous  va  bientôt  tomber 
dans  ce  fossé.  »  De  Launay  se  lut. 

il  Alors  la  sentinelle  qui  était  av«c  eux  sur  cette 
même,  tonr  vint  leur  dire  que  IVin  se  préparait  à  nt* 
taqœrMe  gooTernement,  qa*il  n'y  ataît  point  de 
temps  à  perdre  ;  et  il  conjura  I^.  de  la  Rosière  de 
se  montrer.  Ce  député  s'avance  sur  le  rebord,  et 
'de  nombreux  applaudissemens  partent  du  jardin  de 
FArsenal. 

»  Ensuite  il  jette  un  coup-d  œil  sur  les  canons  s 
jOn  les  avait  retiré  des  embrasures  ,  et  ils  en  étaient 
environ  k  quatre  |neds;  mais  oti  les  avait  laissés 

en  direclion  ,  et  il  remarqua  qu  on  les  avait  mas- 
qués. 

,  »  Descendu  de  la  tour  avec  le^ouveniénr^  il  le 
presse  de  nouveau ,  loi  et  ses  soldats ,  d'obéir  à  lu 

nécessité  :  «  Mieux  encore,  leur  dit-il,  obéissez 
aux  ordres  de  la  patrie  ,  dont  je  suis  l'organe.  » 

»  Les  soldats  cédaient;  maisleur  chef  j^éperdn  de 
ce  qu'il  venait  de  voir  et  d'entendre  y  tantôt  les  re* 
tenait  y  et  tantôt  hésitait.  M.  de  la  Rosière ,  pour  ne 
pas  perdre  un  temps  ai  précieux ,  prit  le  parti  de  se 
retirer,. d'abord  Vers  sôn  distrîi^,  ensuite  à  lHô-» 
tel-de-Ville. 

»  Quelques  soldats  citoyens  ,  ignorant  sa  mission 
ou  le  prenant  pournin  traître ,  le  suivirent  la  bâche 
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haute  et  toujours  prêts  à  le  frapper  :  il  aurait  e'ié 
massacré  par  les  noires  sans  MM.  Aul)in  Bonne- 
mer  (1)  ,  les  deux  frères  Fossard  et  vingt  autres 
soldats  citoyens.  » 


•  i  •  fi  IV.  .  ^' 

Du  ton  dénigrant  des  adversaires  de  la  révolution. 

Nos  adversaires  s  obstinent  encore  h  ravaler  tour- 
ce  qui  les  contrarie  :  dos  îulentious ,  ils  les  traitent 
de  séditieuses;  nos  actrons  ,  ils  voudraient  les  faire 
passer  pour  autant  d'attentats  ;  et  tel  d'entre  eux  a 
calomnié  la  nation  en  exagérant  le  nombre  des 
meurtres  dont  nous  avons  gémi.      '  ^  . 

Fidèle  à  mes  principes  ,  je  cherche  moins  a  com- 
battre ceux  dont  il  s'agit  qu  a  les  montrer  tels  qu'ils 
sont ,  afin  qu'on  s'y  accoutume  et  pour  garantir  de 
la  surprise.  Ainsi  ,  quand  vous  les  rencontrerez  , 
n'allez  pas  leur  parlt  r  de  la  Bastille  :  depuis  qu  elle 
est  prise,  ils  n'en  veulent  pas  même  entendre  pro- 
noncer le  nom  ;  et  cette  seule  répugnance  témoi- 
gfie  assez  ce  qu'ils  pensent  de  l'entreprise  et  du 
succès. 

Ils  vous  diront  que  l'on  a  fait  trop  de  bruit  pour 
peu  de  chose ,  et  que  les  Parisiens  n'ont  pris  que 


(1)  Le  même  qui  ,  dans  ccUo  journdc,  sauva  deux  fois  made- 
moiselle de  Monsigny  ;  qui  ne  fit  que  de  bonnes,  que  de  grandes 
•  actions  :  homme  foi  t  et  courageux ,  mai»doux  ,  sensible  ,ct  devant 
k  la  îicule  nature  son  heureux  caractère.  H. 


ce  qu'on  a  bien  voulu  leur  laisser  prendre.  11  ne 
fallait  donc  pas  que  TAssemblée  nationale  et  la 
Comniaoe  de  Paris,  célebromnl  cet  éyéœmeiA  patr 
tant  d'éloges,  par  tant  de  Te  Deum  ,  ni  qne  Vép^ 
que  en  fut  consacrée  :  il  ne  fallait  pas  tant  accueillir 
les  vainqueurs  de  cett^  forteresse  (i);  mais  ou  a 
recènnn  qne,  sans  eux,  {aidais  la  constîtntion  qui 
s'achève  n*anfait  été  finie. 

*  Si  cette  expédition  n'avait  été  quune  niaiserie, 
comme  ils  le  disent,  jamais  notre  général  ne  se  se- 
rait avise  d'envoyer  a  son  maître ,  ^t  piainteoant  k 
son  égal ,  Tune  des  principales  clefs  de  la  Bastille  (a) . 

Au  reste,  cette  Bastille  est  la  vraie  pierre  de 
touche  pour  neconnaitre  au  juste  et  promptement 
si  quelqu'un  est  favorable  ou  contraire  k  la  révo- 
lution. 


(i)  Uapoît  le  i««oAt  1789 ,  oukg  npréiaitaiit dehObnmliM 
ttommérent  iks  eonmiisaircs  ponr  veaomàtn  In  vunfiieiirs  ém 
U  Bastille ,  )Uâ({ii*au  90  octobre' de  la  mèm»  Mimée ,  où  ns  bnves 
cito^rens  Tmrait  nous  demander  on  orateur  pour  les  présenter  k 
rAtsembUe  nationale,  ils  pnt  paru  vingt  lois  an roiliett  de  nous 
aii-biiait  des  aodamations.  Noua  n*«T0Ds  pas  cessé  da  noof  wcn^ 
de  leur  soit ,  qui  cependant  n'est  pas  encoradfcidrf.  D. 

(a)  Je  tiens  ce  &it  de  Bl  de  La  Finette  lut-ménie  ;  et  le  général 
Washington  doit'  atoir  d^^  reçu  eepremiar  fruil  de'notre liberté  *. 

•  '  D. 

*  La  clef  de  la  première  porte  delà  Bastille  fut  en  tflet  envoyée  ,  nous 
en  avons  acquis  la  ri'rtitude ,  par  le  gênerai  La  Fayette  au  président  des 
États'-Unis.  Vashington  la  fit  mettre  sous  verre  avec  une  iubcriptioo. 
Sila doit  être  eacoi-6  à  présent  d^ok  une  deMaUeB  de  Montrf^ e/wm ,  ok 
l'en  a  loia  de  k  moutrer  aux  voyageurs  qui  ▼îsilenti'aMiBnaeiiabltatien 
3n  libérateur  de  F Aaiérii|ue.  (iVole  du  «iomm.  odic.) 


■ 
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De  V enthousiasme  patriotique,  des  cérémonies  y 

aks  jétes  »  eic* 

■  I 

Ceux^  ^parmi  les  bonf  citoyeos  >  qui  om  le  pk» 

souffert  de  la  révolulion  ne  disent  pas,  comme 
tant  d  autres ,  que  Ton  a  y  voit  que  des  chaie^  et 
du  malheur  :  il  faut  avoir  fermé  Ui  yeox ,  a'êlre 
bouché  les  oreîtles ,  pour  ignorer  que ,  dans  ces 
terribles  conjonctures,  le  bien  l'emporta  sur  le  mal; 
et  que  jamais  les  français  ,  surtout  dans  les  der- 
nières classes  ^  ne  montrèrent  plos  d'entboosiasmo^ 
de  caractère  et  d'énergie.  Le  trail  suÎTanl  en  est- 
la  preuve.  • 

Je  tiens  d'un  citoyen  illustre  par  ses  vertus  et 
ses  talens  ntiles^de  M.  Desault,  chirurgîen-majpr 
de  rHôtel'Dtefi  de  Paris  y  qu'il  ne  conçoit ,  en  fait 
de  constance  et  de  patriotisme ,  rien  au-dessus  de 
ce  qu'il  vit,  de  ce  qu'il  entendit  dans  la  salie  où 
furent  transportés  les  blessés  de  la  Bastille. 

w  Ils  ne  ressemblaient  pas,  nous  a-t-il  ditj  à 
ceux  que  j'y  avais  reçus  quelque  temps  auparavant, 
et  qni  m'avaient  été  amenés  de  la  raaioqn  de  ïhoikr 
néte  RéVeîlldn  ;  maison  que  ces  brigands  avaient' 
indignement  pillée  et  ravagée  :  ceux-là ,  je  le  ré- 
pète, bien  différens  des  autres^,  o  avaient  l'air  que 
du  crime  foudroyé.  .  -  . 
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M  Quant  à  ceux  de  la  Bastille ,  ajouta  M.  De— 
«9Qlt  9  Uodis.que  je  pansais  leurs  profondes  bles- 
sures,  ils  demandaient  :  Ou  en  sont  nos  frères?  la 
Bastille  est-^elle  prise  ? 

M  Plusieurs  sont  morts  avant  d'en  avoir  reçu  la 
nouvelle.  Quelques-uns  ^  .quand  elle  nous  (ut  ap- 
portée, rendirent  avec  joie  le  dernier  soupir;  ils  le 
rèndireut  les  yeux  et  les  mains  élevés  vers  le  ciel. 
Ce  n était  que  du  peuple ,  me  dira-t-on;  soit ^  mais 
nn-peuple  de  héros.  I) 

'  Depuis  que  hous  avons  roropii  nos  fars ,  il  semble 

qu'une  autre  race  (Vliommes  ait  couvèrl  la  France. 
iDe  nouveaux  senti  mens  s  y  sont  élevés;  une  langue 
nouvelle  vient  d'y  être  ci  éée  ;  et  jusqu'aux  enfàns  » 
tout  y  a  pris  une  vie ,  une  ame ,  telles  que  nos 
voyageurs  et  des  étrangers  ,  qui  nous  avaient  déjà 
fréquentéî,  nous  ont  à  leur  retour  à  peine  reconnus. 

Quelc[ue  temps  après  la  prise  de  la  Bastille ,  Tun 
de  nos  concitoyens  revint  à  Paris  après  une  longue 
absence.  Croyant  que  Ton  y  était  dans  la  conster- 
nation y  il  ne  s*approcbe  qu*èn  tremblant  de  cette 
ville  agitée  et  qui  contebait  ses  plus  tendtes  affec- 
tions. «  * 

«  J'avais,  nous  dit -il,  entendu  coufusémeot 
parler  de  la  révolution  ;  inais  je  n'y  croyais  pas. 
J'aperçus  de  loin  la  Bastille  démantelée  ;  j  avance  , 
et  j'en  vois  tomber  les  pierres-  Il  est  donc  vrai ,  nie 
dis-je,  qu'on  a  pris  la  Bastille  I 

'»  Poursuivant  ma  route,  je  regiardc,  j'examine  : 
la  démarchu,  le  costume,  tout,  jusqu'aux  enset* 
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^iics  y  ctait  changé.  De  dislauce  en  distance ,  je^ 
trouve  des monaslères convertis  en  corps-de-garde,' 
des  soldais  et  des  canons  où  il  n'y  avait  que  des  ' 
fruitières  et  des  échoppes.  Je  m'informe ,  et  je  com- 
mence à  croire  qu'il  y  a  dans  cette  aft'aire  plus  de 
réalité  que  d'illusion. 

»  Je  rencontre  ensuite  plusieurs  bandes  de  jeunes 
gens  armés  inégalement  et  vêtus  de  diverses  ma- 
nières, qui  cependant  marchaient  en  files  assez  bien 
alignées.  On  les  désignait  par  les  actions  qu'ils 
avaient  déjà  faites  ;  et  j'<admirai  le  peuple  ,  qui  ne 
les  louait  que  de  leurs  belles,  que  de  leurs  bonnes 
actions  ;  puis  on  les  nommait,  on  les  applaudissait.^ 
Tout  cela  promettait  et  donnait  à  penser  ,  mais  je 
n'en  avais  pas  le  temps. 
^     »  A  quatre  pas  de  là  ,  des  octogénaires  rajeunis  et 
redressés,  les  uns  la  hallebarde  à  la  main,  les  autres 
la  carabine  sur  l'épaule,  montaient  la  garde  au  mi- 
lieu de  leurs  arrière-petils-lils ,  qui  les  regardaient 
avec  surprise.  Je  m'arrête  :  «  Qui  l'aurait  cru ,  me 
dirent-ils,  que  nous  aurions  le  boidieurde  mourir 
libres  ?  —  Ah  î  je  le  crois  aussi ,  mes  amis  ,  et  je  le 
^ouhaite  autant  que  vous.  » 

))  Bientôt  je  tombe  dans  une  foule  bruyante  d'on 
parlaient  de  long  éclats  d'un  rire  aimable  et  at- 
trayant ;  on  y  trépignait ,  Ofi  y  battait  des  mains  , 
et,  des  fenêtres  ,  on  contemplait  gaiement  un  ba- 
taillon d'enfans  qui  défilait  d'un  air'mutîn.  lis  mar- 
chaient d'un  pas  inégal,  et  les  plus  petits  couraiei:t 
après  leurs  aînés  :  comme  à  S^iarte ,  les  mères  at- 
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teridries  s*aiiimaient ,  s'embellissaient  en  les  regar-* 
danl  ;  et  les  Lotnmes  les  plus  graves  souriaient  k, 
dés  grmdiers  de  qoatre  ou  ciaq  ans  (i).  G*en  est 

.  fak  >  m'écriai-^ ,  la  rëtolutioti  €8t  oonsonmi^  !  O 
ma  patrie  !  chère  pairie!  tû  deviens  enfin  nation  ! 

»  Le  reste  de  la  jouruëe  et  les  ^urs  suiyans,  je 
na  cassai' pas  d'arrar  de  filte  aa  féla ,  ôa  ptat6i  de 
pmdige  en  prodige. 

»  Que  signiGent  ces  lon^rues  files  de  jeunes  fem- 
mes ,  de  jeunes  filles  en  robes  blaocbes ,  la  candear 
et  k.  joie  sur  le  front  ?  OàiK>iil-eUes ,  précédées  de 
toutes  sortes  d'instrumens ,  de  fifres  ,  de  tambours 
et  de  timbales  ?  Sont*ce  des  Grecques  rassemblées 

.  ponr  aller  k  Délos  (a)  ? 

N  Une  {éunesse  ardente  qui  s'enivrait  >  en  mar^ 
chant  à  côté  d'elles  ,  du  phiislr  de  les  voir  ,  leur 
donnait  la  main  pour  les  conduire  du  maire  au 
commandant  général;  car  dles  ypnlaient  anssi, 
comme  leurs  é|»ux  et  leurs  frères  y  rendre  hom- 
mage aux  deux  principaux  chefs  de  la  révolnlion  , 
dont  elles,  étaient  .les  héroïnes  ;  avec  cette  aimable 


(i;  Cette  ardeiir  ouUtatre  im  ^eu  trop  précoce ,  dosni-  de  l'in^- 
qaîétiidfl  ;  et  resaemUëe  de  k  Conoiuiie  prit  des  maium  pour 
çmpédber  les  d^rdres  qui  comnençaimt  &  en  résulter.  Yojez  «on 
arrêté  du  17  août  1789,  n*  XV.  D. 

(fl)  Las  Grecques  allaient  solenneUement  Jitt  temple  d'Apollon , 
situé  dans  Ttte  de  Délos ,  *et  ces  belles  procettloas  s'appelaient 
*  TUoiî».  Quant  a  no6  jeunes  ôtoyennes ,  dles  se  rendaient  4 
Sainte-Geneviève ,  etc.  ,  i  travers  un  peuple  tuitiulent',  dont  eette 
pompe  tempérait  les  passions!  Yoyes  le^procès-ierbal  du  7  .sep- 
tembre 1769,  n*  XXII.   ,  •  9.. 
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différence  ,  néanmoins  ,  que  nulle  d  entre  elles  ne- 
les  quittait  sans  les  avoir  modestement  embrassés  j 
et  leurs  amans  n'en  étaient  point  jaloux. 

>i  Tour  à  tour  je  me  crus  transporté ,  tantôt  au 
Céramique  (i)  ,  tantôt  au  Capitole,  et  plus  souvent 
encore  dans  le  pays  des  fées.  Sans  luxe  ,  et  quand 
l'égalité  ,  la  liberté  s  en  mêlent,  on  peut  donc  être 
grand  ;  on  peut ,  à  peu  de  frais  ,  étaler  des  spec- 
tacles merveilleux.  , 

»  Dans  l'un  de  nos  temples,  j'entendis  le  premier 
apotre  de  la  liberté  française,  l'abbé  Fauchet  (3), 
célébrant ,  comme  Platon  ,  les  guerriers  citoyens, 
qui  s'étaient  dévoués  à  la  patrie,  et  qui,  le  14 
juillet,  versèrent  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
sang  sous  les  murs  de  la  Bastille.  ^ 

»  Dans  un  autre  temple ,  à  Notre-Dame,  je  l'en- 
tendis encore  (5) ,  mais  avec  d'autres  accens  ,  en- 
tonnant ,  comme  Tyrthée,  l'hymne  de  la  victoire  , 


(i)  La  sdpuUure  des  Athéniens  morts  pour  la  patrie  était  clan» 
un  lieu  appelé  Céramique ,  el  l'on  y  prononçait  des  oraisous  fu- 
nèbres. Après  la  prise  «le  la  Bastille  ,  plusieurs  de  nos  églises  de- 
vinrent autant  de  Céramiques.  Voyez  le  procès-verbal  du  jeudi 
6  août  1789,  n"  Vni.  D. 

•(a)  Il  Gt  la  plus  grande  sensation.  Depuis  saint  Paul  jusqu'à 
l'aU>ë  Fauchet  ,  nul  prédicateur  nr  choisit  un  plus  beau  texte  : 
f^os  enim  ad  lihertntam  vocati  estis  Jratrcs  : 
Vous  êtes  appelck  à  la  liberté ,  frères. 

Ce  discours  fut  prononcé  le  h  août  1789 ,  dans  l'église  paroissial» 
de  Saint-Jpcqucs.  q 
■  (3^  Le  37  septembre  1789.  .     ,•  IJ. 
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mbrtMBt  tous  les  cœani  f  rédiaaffiml^las  plvs 

glacés  y  les  cœurs  de  ceax  même  que  cette  pompe 
immiliait. .  ,  • 

»  Gependiatil  présente  aux  hénédictions.  du  ciel 
et  de  la  terre  les  biiUaiis  drapeaux  de  no»  récentes 
cohortes  :  le  canon  Tapplaudit  en  dehors  ;  dans 
Viatériçar,  l'explosioade  mille  fusils  (i)  tirés  en 
jnèiBM  temps  ae  mêle  aux  acchmationa.  Oli  I  qu'elle 
fut  belle  et  ravissante  cette  auguste  solennité  ! 

.  4»  La  même  église  ,  peu  de  tenips  après^  oârit  une 
autre  ttle  noa^moÎQSi  touchant,  non  moitis  su- 
blime ,  et  la  plus  patriotique  de  toutes  celles  que 
Von  ait  jamais  cclcbtecs  daus  It^  uiondo  ^  c'était  la 
£ète  du  serment  civique. 

»  Un  orateur^  labbé  Mulot ,  qui,  sous  Thabit 
rd^un  religieux  ,  recelait,  Tanie  d*nn  vràt  Romain  , 
n'eut  pas  plutôt  commencé,  que  les  drapeaux  réu- 
nis s  inclinèrent  (2).  Lçs  représenlans  4^  la  na- 
tion ,  ceux  (l|^la  Commune  de  Paris  ^  environnés 
'd*nn  peuple  immense,  lèvent  tonç  les  mains  ;  les 
épées  brandissantes  sont  vivement  agitées  sur  nos 
têtes;  et  le  soleil,  qui  parut  en  cet  instant  pour  la 
première  fois  de  la  journée  y  dardant  ses  flèches 


(i)  T'n  prédicateur  applaudi  à  coups  de  fusils  !  c'est  ce  que  ion 
n'avait  jamais  vu ,  et  qui  nous  peint  à  merveille.  D. 

(a)  Le  texte  de  M.  rabbë  Molclt',  eomposd  de  plusieurs  ciprcs- 
sions  tirées  de  VÈcriturerSeinte  et  Hmnaiit  A  gnôids  tivits  le  pré» 
«18  historique  de  k  révolution,  U  prësenUil  «Bmme  Vun  àt  ces 
ivénemens  déjà  décrétés  par  Je  sagesse  étenieUe;        '  IX 
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lumineuses,  les  embrasa  de  mille  feux  élince- 
lans  (i). 

»  Cet  incidenl  naturel  est  reçu  comme  un  pré- 
sage; et  cent  mille  voix  s  écrient  :  Nous  le  jurons, 
rfous  jurons  d*étre  fidèles  à  la  nation,  à  la  loi  et  au 

roi.    »       «.  r-  •  ■  ■ 

»  Aussi  rapidement  propage'  que  la  lumière,  ce 
serment  fut  répété  dans  les  districls  et  dans  nos 
places.  Il  retentit  par  toute  la  France  et  jusque  sur 
les  sommets  de  nos  montr^rnes.  Madrid,  Lisbonne 
et  T  urin  en  frémirent,  mais  Rome  se  résigna.  »  1 

Je  ne  sacbe  pas  daulre  réponse  à  faire  aux 
lomniateurs  de  la  révolution. 


il  ..V 


§  VL 

De  la  situation  de  M.  le  marquis  de  La  Salle 
.  le  Q  août  i-^S^, 

Le  marquis  de  La  Salle,  que  nous  avons  vu  se 
montrer  d'une  manière  si  intéressante  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution  ,  éprouva  cependant  , 
bientôt  après.  Tune  de  ces  disgrâces  dont  la  pru- 
dence ne  saurait  garantir  les  plus  sages  dans  les 
temps  de  troubles  et  de  défiance. 

Le  procès  de  cet  honnête  et  brave  commandant 
fut  long  et  complique  :  mais  aujourd'hui  que  Tin- 


<i)  Ce  Lingagc  pocûque  n'est  que  l'expression  pure  et  simple 
*l'im  fait  dont  pHisicurs  milliers  d'hummes  fui-ent  témoins.  D. 
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uocence  de  M.  de  La  Salle  est  ayérée,  ce  procès  se 
réduit  à  peu  de  termes  (i). 

Ses  malheurs,  car  il  en  éprouva  de  réels,  vin- 
rent d'une  fatale  prévention.  Il  s'agissait  de  dé- 
gager le  magasin  de  l'Arsenal  d'une  poudre  impar- 
faite et  grossière,  dite  poudre  de  traite  ^  pour  la 
remplacer  par  une  pareille  quantité  de  poudre  de 
guerre.  M,  le  marquis  de  La  Salle,  qui  suppléait 
à  M.,  le  marquis  de  La  Fayette  ,  signa  un  ordre 
pour  que  cette  poudre  inutile  et  embarrassante  fût 
promptement  transportée  à  Essonne  :  on  devait 
en  rapporter  d'une  qualité  supérieure ,  et  en  même 
quantité. 

Des  soldats  citoyens  escortent  le  bateau  chargé 
de  cette  poudre  ;  mais ,  le  5  août  1 789  y  il  fut 
arrêté  par  le^abitans  du  port  Saint-Paul.  • 

Toujours  préoccupés  des  mêmes  préventions , 
et  dont  nous  avions  manqué  nous-mêmes  d'être 
les  victimes,  ils  se  figuraient  que  ce  transport 
ne  pouvait  être  que  Teâet  d'une  perfidie  ou  d'ua 
complot.  ^     .  '    .  " 

Ce  grand  procès  commença  avec  une  violence 
telle  que  le  lendemain,  à  six  heures  du  soir,  plus 
de  quatre-vingt  mille  hommes ,  rassemblés  autour 
de  l'Hôtel-de-Ville,  demandaient  la  tête  de  celui 
qui ,  de  leur  propre  aveu  ,  avait  l'un  des  plus  coa- 


(1)  Le  lecteur  fera  bien  de  joindre  aux  détails  que  donne  Du- 
saiilx  sur  cette  a£Gaiirc ,  ce  qu'en  dit  Bailly  dans  ses  Mémoires. 

\      .  (  Note  des  nouv.  édii.  ) 


tribaé  à  nous  sauver  tous  ,  trois  semaines  aupara-* 
vaut.  D  ailleurs  on  faisait  des  motions  an  Palaiâ* 
Rojaly  et  dans  plonenre  caféé»  Les:  imaginations 
ardentes  dé  qnelqaes-uns  de  nos  coliques  lenr  pb^ 
présentaient  déjà  les  ombres  sanglantes  des  Foulon 
et  des  Bertbier  errant  dan^i  uot#^salle.        ^  M 
*^  Qneiles  qoe  fassent  nos  représentations ,  ' oivii 
ne  ' pâmes  jamais  faire  comprendre  à  la  nraltl^  ' 
tude  ce  que  celait  que  \di  poudre  de  traite  (i);  la 
plupartdQOiis  répondaient  :  u  Cesl  de  \^  poudre  de . 
trOHre.  n  "  '    '  '    '  V^^^ 

-  I^es  choses  en  étaient  \k  lorsque  M.  le  marquis 
de  La  fay elle  vint  à  notre  aide.     *        "  ' 

On  avait  déjà  forcé  THôtel-dcK Ville  ;  on  y  de^ 
manddt  impériensenoient  la  téte  ditf inarquis  îé  Lâ 
Salie  :  lieurcuscmcnt  il  ti  ^r  était  pas  ^  mais  on  n'en 
voulait  rien  croire. 

Notre  général ,  qui  sait  nsanier  le  peuple  et  le 
mener  oà  il  vent  sans  le  heurter^  mit  l'aflaire  en 
délibération.  11  écoute  avec  patience,  il  répond 
à  tout  le  monde ,  et  même  avec  tant  de  gaieté  ^ 
qu'il  fit.  rire,  ceux  qui  en  avaient  le  moins  d*envie. 
Quand  on  est  maître  de  soi  \  on  est  ïe  plus  sou- 
vent maitre  des  autres  (2). 


(1)  ha  poudn  de  iniia  ne  tert  qu'aa  commerce  de  la  cdte  de 
Goittde,  eC  m  vend  dans  le»  ports  pour  cette  destinetion  priobè  t 
elle  est  inférieure  en  qualité  aux  autres  poodrei.  D. 

 ÇuiiiMJliii 

Dicr  f)g;gfit«aneinefi. 

HoiAT.  «  D. 

*}* 
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La  nuit  commençait  y  le  lumulte  augmentait , 
ei  rtea  œ  fiaissait.  Eion  des.  gens  pretandjôeiii 
que  »  dé'  mabîère  o^  d*«iitre  y  h  cataîstrophe  serait 
saD{»laiitc.  Mal<»ré  la  confiance  que  miaspirait 
IkL  itâ  La  Ifayctte^  je  ne  concevais  pas  y-  je  Ta- 
vone  i  coAment  î|^p6arrait  s  ea  tirer*  iM  scènes 
précédentea-  noue  ayaiebl  avertis  que  le  peupifc 
avait  (les  volontés  auxquelle$  il  u'ctait  plu^  guèr^ 
pos^ie  de  «résister. 

Pour  le  satisfaircC  le  calmer ,  dn  envoya  .do- 
^anle  hommes  \  tant  bourgeois  que  soldats-^aux- 
gardes  ,  à  la  recherche  de  Taccusé.  Cette  complai- 
sance ae  produisit  aucuo  efleU  «  11  West  pas  loîo  , 
dirent  quelques-uns  y  itoaîs  6n  ne  veut  pas  nous  le 
l^iontrer.  »  —  f<  On  alkk  jusquà  croire  y  m'a  dit 
M*  de  La  Fayette  y  quil  élai(  sous  le  bureau^  caché 
entre  mes  jambes.  » 

Sur  ces  entrefaites  ^  un  long  colloque  s'établit 
entre  notre  géné^al  et  un  servent  de  la  garde  de 
Pans.  CeluiH;i  indiquait  un  cabinet  dq  1  Hôt£l*de«- 
Viile  I  très-propre ,  disait-il ,  |i  capher  t|n;bb|nnie, 
ff  F<t>rt  bien'»  répondit  ^rieiisement  M«  de*  La 
Fayette  ;  il  faut  fouiller  ce  cabinet, 

Nouvelle  délibération  à  cet  égard,  et  qui  prit 
un  iemps  éonsidérable;  c'est  ce  que.  Von  pouTait 
faire  dfe  mieux.  Enfin  y  le  sergent  fat  autorisé  à 
la  recherche  en  question  9l  il  partit  avec  main— 
forte»' 

Pour  moi  ,  fatif;ué  de  tant  de  vains  propos ,  je 
cessai  d'écouter ,  et  nie  mis  à  cpnsidcrer  M.  de  La 
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Fayette ,  car  c  était  mon  vrai  cadrao  p^mif^ol^  les 
beutea  désa^treuaeà.  . 

J'admirais  son  sang-froid  et  sa  sérénité  ,  qui 
allaient  toujours  en  augmentant  y  tandis  que  le 
danger  croSsBait.  Nom  entendions  en  effet  lea,€ria 
de  la  Grève,  et  noutf  nie  ponviotis  pâanons-di«k« 

mnler  que  l'ou  s  y  préparait  à  de  nouvelles  exécu- 
tions* 

Je  m'aperçus  enfin  que,  de  iDooiena  en  mfnnona,^ 
notre  général  donnait  des  ordif  s  setrets  ,  et,  dont 

personne,  excepté  ses  voisins,  ne  pquvs^it  se 
douter. 

Pendant  ce  tcnmuhe  et  ces  înceiiîtudes  ^  j'epten-« 
d»  on  {enne  homme  eflrayé  diite  font  hànt  : 

•»  «  Faut-il  donc  compromettre  tant  de  monde  pour 
un  seul  homme?  «  L'ua  de. nous  iui  saisissa^ptl  le 
braë  :  n  MaHienrem  !  voorvoalea  qu*ôn  livre  on 
citoyen  générenx  et  notre  défenseur  ,  un  cîtoyen 
innocent  !  c'est  vous  qui  ne  mérites;  plus  de  vivre, 
«t  je  vais  vous  livrer  en  sa  place.  )9i 

Quelqu'un ,  en  peu  de  mots  ,  termina  ce  diffé- 
rend :    Né  voyes-vous  pas  ,  Monsieur ,  que  vons , 
parlez  à  un  sot  ;  et  ce  sot  est  mon  tils.  » 

Noils  avaiil^îoi»  <lans  la  nuit ,  et  les  esprits  n  en 
étaient!  pas  mini  .agités  dans  notre  salle ,  où  Tta 
commençait  à  s  ébranler.  On  y  voulait  du  sang  ; 
mais  ceux  qui  eu  demandaient  nous  parurent  avoir 
été  payés  pour  souffler  la  ^i^t^c* 

Le  sergent  qui  avait  été  vainement  à  la  re- 
cherche du  marquis  de  La  Salle  ^  et  ([ui  voulait  y 
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^)relûfiriier>^  revint  avec  son  monde.  Les  lumières 
V^talënt  éteintes  ,  il  en  redeinandait  d'atitrea. 

C'en  est  assez ,  dit  notre  général.  Mes  amis  , 
aîouta-tt-il  |  vous  éteS'  fatigués,  et  je  nen  puis- 
plus  ;  croyez-moi ,  allons  nous  coucber  tranqail* 
lement  :  au  reste ,  sachez  que»  la  Grève  est  libre 
maintenant ,  .et  que  les  rues  adjacentes  sont  abso- 
Itiment  dégagées.  Je.vpus  jure  que  Paris  né  fut  îa- 
mais^plus  tranquQle;  allons ,  que  Ton  se  retire  en 
bonnes  gens.  »  » 

A  ces  mots  plusie\irs  s  élancent  vers  les  fe- 
ni^tres  ;  ib  regardent ,  et  sont  consternés  de  ce 
qu'ails  voient ,  Tordre  rétabli  è  lem*  insu.  Au  Ken 
de  ceux  qui  les  appuyaient,  qui  les  excilaieat,  ils 
ne  voient  plus  que  de  nombreux  détacbemens  arri* 
vés  de  différens  districts  >  des  casernes.jdes  gardes- 
françaises  "et  de  celles  des  gardes-snissesT.  Tout 
à  rheure  ils  nous  investissaient ,  et  ce  sont  eux 
qui  se  trouvent  investis.  «  Comment  cela  s*e6t-il 
donc  fait  ?  »  se  disaient^^ils  ;  et  ils  en  furent  con- 
fondus. 

M.  de  La  Fayette  reprend  la  parole.  Après  leur 
avoir  parlé  comme  à  de  bous  amis,  ils  défilèrent 
tons  en-  l'applaiidissanl  et  en  le  con^ilant  d.e  bé- 
nédictions.  On  prévit  dès  lors  ce  qu'il  a  fait  de- 
puis pour  le  salut  de  la  France,  et  Ton  trouva 
que  cette  hdyile.manoanvre  valait  an  moins  ie.{^in 
d'une  bataille.  * 

Quant  au  marquis  de  La  Salle,  on  sait  le  reste. 
11  se  constitua  prisonnier.  Son  innocence  fut  ei 


■ 
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comCM^  ptr  plasienra  wnèUs  de  la  Cmnimme  et 

par  un  décret  iafîhimeat  honorable  de  l'Assemblée 
iialioQaie.<i). 


.   5  VII. 

De  ia présence  de*M.  Necker  dans  tassenibiée  des 
éUcieurSfkfettàiSofuUleiijBg. 

La  retraite  et  le  départ  de  M.  Nedier  avaient 
mis  pour  la  troiriime  fob  la  France  en  demi  ;  fon 

rappel  et  soû  retoar  furent  le  sigoal  d'une  joie 
universelle. 

De  Versailles  il  se  rend  à  -Paris ,  la  tète  pleine 

de  grands  projets  et  le  cœur  gros  d'humanité.  Il 
vient  visiter  ces  électeur^  et  ces  représentans  qui 
jivaient  en  tant  dé  part  k  la  révolntion  (2),  Il 

'1  -       r  ». 

■ 

*    .  * 

(i)  Du  5  septembre  1789.  D. 

(9)'L'as0Cinblée  des  électeurs  ,  si  soudainement  inTesëe  de  pon- 
TOÎTS  sans  liviteià  l'époque  du  i4  juillet ,  allait  faire  pbce  à  unti 
'  administration  municipale  dont  la  formation  serait  plus  régulière 
etTautorité  plus  restreinte.  Cette  assen^lée  nouvelle  se  composa 

de  cent  vingt  membres  envoyés  par  les  districts  de  Paris ,  sous 
les  noms  de  députés  ou  rcprésenlans  de  la  Commune.  Le  jour 
cboisi  par  M.  Necker  pour  venir  à  l  Hôtel-dc-Ville ,  était  précisé- 
ment celui  oii  l'assemblée  des  électeurs  cessait  ses  fonctions,  oii 
l'assemblée  des  représentans  commençait  les  su  nucs.  M.  INecker 
les  visita  l'une  et  l'autre  ,  et  ce  fut  dans  la  salle  des  électeurs  qu'il 
prononça  le  discours  oii  l'on  trouve  une  éloquente  exhortation  à  U 


pérle^  el  «ouft  crojoBfi  iHiteodre  Socratèj  «i  géoM 

plem  ctç  dottcéur,  pleiii  de  bonté'* 

Ses  parens  ^  ses  amis  ,  el  une  foule  de  citoyens 
mêlés  avec  nous,  1  écoutaient  dans  up  silence  re- 
ligieux y  lorsqail  s'écria  :  cr  Au  nom  de  Dieu  y 
Messieurs,  plus  de  proscription,  plus  de  scènes 

sanglantes         Ne  consultez  que  votre  cœur ,  et 

Cfojres:  que  la  bonié  est  la  jpiemière  des  ^eKus  , 
elc.  -  , 

Ce  digne  et  grand  ministre  voulait  faire  re- 
mettre en  liberté  le  baroii  de  Bescnval arrêté 
par  nos  ordres  ea  y^n  des  suites  du  .14  iu^let;  il 
tonlail  plus ,  il  implorait  rarooi^tie  de  tous  ceux 
qui  étaient  en  fuite,  et  qui  ravaiciit  lui-mcnie  pcr-» 
sécuté.  M^s  il  seutit  qu  il  fallait  de  sa  pajt  un  der- 
nier effort  pour  triompher  des  ressénlimens  pifblicSf 
et  d'autant  plus  difficiles  à  vaincre  que  la  cause  en 
'■  était  récente.  «  Je  me  prost  me,  ojouta-t-il ,  noa 
pas  devant  ;vpus.  Messieurs^  qui ,  distingués  par 
nue  Mucation  généjpeuse»  n'aves  besoin  que  de 
'  suivre  les  Inmières  de  TOtre  esprit  et  rinstinct  de 
vatre  c^ur;  axais  je  me  jette  aux  genoux  du  plus 
ioconn»)  du  j^s.  obscur  des  cil.ojeu»  de  I^arié  , 
pour  demander»  etc.  »     '     ;  ^  ' 

I  ■ 

conroi*de,  à  la  justice  et  à  l  luiinanlté.  Nous  ue  pouvons  mieux 
faire  que  de  icnvoycr  le  lecteur ,  pour  toutes  les  scèues  de  cette 
c^KK^ui;  ,  iiuv  niiiaiuire.-.  de  13ailly  ,  Mémoires  dout  la  &u>céA:iUî  d« 
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Que  ne  peut  Teloquence  jointe  à  la  vertu  !  Grâce  ! 
grclce  !  $'écrient  unanimement  douze  ou  quinze 
cents  homiYies  en  sanglotant.   •  ^ 

Un  citoyen  se  lève;  et  quel  citoyen!  M.  de Cler- 
mont-Tonnerre  :  il  sufYît  de  le  nommer.  Malgré  le 
ravissement  général,  il  parvint  à  s'attirer  l'atten- 
tion par  les  regards  enflammés  qu'il  lança  sur 
rassemblée  :  dou$  l'avions  entendu  avant  quil 
eût  parlé.      *  • 

«  Pardonnons,  dit-il ,  aux  vaincus,  comme  nous 
avons  combattu  les  superbes.  Voici  entre  le  trône 
et  nous,  ajoula-t-il  en  montrant  M.  Nccker,  \^ici 
un  liomme  sur  Ibquel  nous  pouvons  compter. 
Tout  nous  relève,  tout  nous  soutient,  la  puis- 
sance des  cîioses  et  Ténergie  de  notre  courage. 
Daignerons-nous  encore  haïr  des  ennemis  quand 
nous  n*avons  plus  à  les  craindre  ?  Que  peut-on 
nous  opposer?  Des  armées?  nous  les  battrons. 
Dçs  injures  ?  nous  nous  tairons.  Montrons  à 
TEiirope  le  Français  dans  toule  sa  gloire  ,  dans 
tout  le  charmé  de  son  caractère.  Je  lé  vois ,  je 
le  sens  :  ce  vœu  de  mon  cœur  est  celui  de  tous 
vôtres.  »  " 

Dès  lors  on  n'entend  plus  qne  ces  mois  :  Par-» 
don!  grâce!  amnistie!  Et  des  ordres  sont  promp- 
tement  expédiés  pour  remettre  M.  de  Besenval  eu 
liberté.  .  t' 

Les  districts,  dont  nous  n'étions  que  les  fidèles 
représenta  us ,  ne  jugèreat  pas  à  propos  ,  dans 
leur  sagesse  et  leur  toute- puissance ,  de' ratifier 
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BOtro  arrêté  (i).  Las  ordres  que  nous  «vions don- 
nes furent  révoqués  le  même  jour ,  à  dix  heures 
du  s^ir. 

S  vm. 

•  La  ootBOHim  mukàle,  etc.,  etc.,  etc.,  accordée 
aux  vainqueurs  de  la  Bastille ,  par  les  repré- 
sentons dù  la  nation,  le  samedi. soir  ig  jmn 

*  »  »  '  * 

1790. 

Cet  heureux  dénoûment  (a)  a  -été  aussi  soudaia 
que  la  prise  de  la  Bastille*  Les  vainqueurs  de  cette 
'  Ebrteresse ,  conduits  parleurscommissaires^  se  ren- 
dent pour  la  seconde  fois  à  la  barre  de  TAssemblée 
nationale. 

f,  •  »  * 

Un  orateur  cëlèi>re,  plein  d'énergie,  et  depuis 

long-temps  embrasé  de  tons  les  feux  du  plus  ar- 
dent patriotisme ,  M.  Camus ,  plajde  leur  cause  , 
propose  un  décret  dont  ^s  articles  sont  acceptés 


(i)  lie  ocnilé  des  ndbaiitHiMs  'cnmjfft,  lur  Im  tes  'hmtm 
i^vès  mkiî,  UMd^talîoa  à  H.  Nécltièr.  J'enétab ,  et  ]•  voolas 
le  fëUciter  sur  cette  beDe  yâmoe'?  nuls  fl  me  dit  me  éonùewt  s 
Depuis  Tptire  départ^  il  s'est  passé  bien  des  càoseSi  tout  «si 
duttgë*.  D. 

(3}  L'impression  de  ce  volume  finissait ,  quand  le  sort  des  vain« 
queurs  de  la  Bastille  fut  décidé  à  l'improviste. 

Veir  ici  MMmae  Ùty.  {/foie  àu  tmu,,  éiU>) 
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d  un  consentemeol  unanime.  Des  cris  de  reeonoais- 
sance  s'élèvent  »  et  la  salle  en  retentit. 

■  * 

Le  décret  est  conçu  en  ces  termet  : 

.    ♦  .  ... 

Esttnài  du  procèè'iwial  de  t^umMU  katioiÊêit ,  dm  saimdi 

soir  /p  /km  f  790.  '  ^ 

K  L'Assemblée  natiônde  »  frappée  d*aoe  -jaste 

admiration  pouf  l'héroïque  întrépidilë  des  vain- 
qnenrs  de  la  Bastille ,  et  voulant  leur  donner ,  an 
nom  de  k  natkm ,  on  témoignage  pablic  de  h  ^ 
connaissance  dae  à  ceux  cpi'  ont  exposé  et  sacrifié 
leur  vie  pour  secouer  le  joug  de  l'esclavage  et  ren- 
dre leur  patrie  libre  ; 

»  Décrète  qu'il  smt^miilni ,  anx  dépens  du  tré- 
sor public,  à  chacun  des  vainqueurs  de  la  Bastille 
en  état  de  porlei:  les  armes  ,  un  habit  et  un  arme<*' 
ment  complet ,  sliivant  rnniforme  de  la  natioiiV 
<(ae  sur  le  canon  du  fnsil-ainsi  que  snr  la  lame  du 
-  sabre ,  il  sera  grave  l'écusson  de  la  nation ,  avec  la 
mention  que  ces  armeç  ont  été  données  par  la  na<» 
tion  à  tely  vainqueur  de  la  Bastille  »  et  que  snr 
l'babît  il  sera  eppKqué  ,  soit  snr  le  bras  gauche  , 
soit  à  côté  du  revers  gauche ,  une  couronne  mu- 
rale ;  qu'il  sera  expédié  à»  chacun  desdiis  vain- 
queurs de  la  Bastille  nu  brevet  bonorable  ,.  pour 
exprimer  leurs  services  et  la  reconnaissance  dë  la 
nation  ;  et  que  dans  tous  les  actes  qi^ls  passeront, 
il  leur  sera  permis  de  prendfe-le  titre  de  vainfitéÊÊr 
^dc  Ut  BostiUe* 

Les  vainqueurs  de  la  Bastille  en  état  de  porter 


le^  armes  y  feront  tous  partie  des  gardes  nationaleff 
do  royaume  ;  ils  serviront  dans  la  garde  oatio- 
iMile  da  Paris  ;  le  tang  qu'ik  doîveol  y  tenir 

sera  réglé  lors  de  lorganisatioa  des  gardes  natio- 
nales. 

»  Ua  brevet  liooorable^  sera  également  expédié 
ans  vainqueurs  de  la  BaatiHe  qui  ne  sont  pas  en 

ëlal  de  porter      arnius,  aux  veutes  et  aux  enians 
de  ceux  qui  sont  décèdes  ,  comme  monument  pu-  - 
bliC  de  la  reeoiinaîssaoGe  ét  de  rbooneur  dus  à 
UM  eeva  qui  ont  fait  triompher  la*  liberté  sur  le 
despotisme. 

»  Lors  de  la  féle  solennelle  de  la  confédération 
du  i4  juillet  .piéchaiti  »  ii  sera,  désigné  pour  les 
vainqueurs  de  la  Bastille  une  place  honorable  ,  où 
la  Ifrance  puisse  jouir  du  spectacle  de  la  réuuioa 
des!premiei^  conqnérans  de  k Jiberté. 

M  L'AsseoDblée'Oalîoaale  ee  réserve  de  prendre 
en  considération  rélat  de  ceux  des  vainqueurs  de 
la  £^tiUe  auxquels  la  nation  doit  des  gratifications 
pécuniaires  «  et  eUe  les  ieur  distribuera  aussitôt 
qu  elle  aura  fixé  les  règles  d'apris  lesquelles  cèls 
gratifications  doivent  être  accordées  à  ceux  qui 
ont  fait  de  généreux  sacrilice$  pQuria  défeose  dea 
dmtts  et  de  la  liberté  de  leuifa  eoncttoyens»  - 

«  Le  tableau  remis  par  les  vainqueurs  de  la  Bas^ 
tille  y  cooteiAnt  leurs  noms  et  ceux  des  comml^ 
ssweachsiflhijiawyitlUii^  iiuintaiis  de  laGonraaunléi 
qui  ont  présidé  à  leurs  opérations'^  et  qui  sont  corh 
pris  dans  le  présent  décret  avec  les  vainqueurs  > 


sera  4éf9ii^«MM#i»  àelmmkmf^imi^fbà^ 
senrei* V  perpëtaîtë  la  mémoire  de  lears  noms,  et 

pour  servir  de  hases  à  la  distribution  des  récom- 
penses honorables  et  des  gratttîcaliooaroui  leur 
sont  assurées  par  le  pf^^éàt^déeret.  -  '  ^  -  r 

n  CoUattonné  à  rori<ri%al  par  notts  ^'è^è^^ires 
de  l'Assemblée  nationale,  à  Paris,  le  ai  juin  1790. 

^^^^IfetfEtàT,  secreliîreé.  S' 


De  la  deputalion  des  vAifiQUEURs  de  la  Bastille  ^ 
VAsseifMée  nationale,  le     juin  1 790. 


{^nmdum  wl  priuris ,  ne  magmiiH^wiaJSat  • 

Ljeur  premier  sentiment ,  après  le  décret  qui  les 
avaH  coittfalet  d'honneur ,  fot  celai  de  1»  reoofiMiî»* 
sanoe.  Ils  brûlaient  de  la  témoigner  aux  ffénêniàx 
représentons  de  la  nation.  Mais  helas!  que  le  bon- 
heur, déjà  si  rare,  est  fbgtiif  et  Ux>p  souvent  suivi 
de  regret»!  ' 

L'envîc,  qui  ne  permet  pas  qâe  tos  belles  acttOilA 
restent  impunies  y  avait  interprété  l'honorable 
décret ,  lavait  travaillé  de  maaiète  <|tî*il  devint , 
contre  toot«  appirvneiey  la  MMe  d^noo  fsiale  nv^a- 
Itte ,  et  qu'en  moins  de  deux,  jours  la  chose  pu- 
blique fut  en  danger.  *  " 
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Nos  ennemis,  qui  n'ont  pas  encore  cessé  de  frémir 
au  seul  nom  delà  Bastille,  et  qui  en  détestent  les 
vainqueurs  ,  avaient  tenté  vainement  de  les  cor- 
rompre pendant  leur  infortune  prolongée  d'une 
manière  insupportable.  Dès  qu'ils  les  virent  satisfaits 
et  contens ,  ils  changèréîit  de  manœuvre,  se  ser- 
virent de  leur  triomphe  pour  soulever  contre  eux 
et  contre  l'Assemblée  nationale,  non-seulement  les 
citoyens  équivoques,  mais  encore  les  plus  décidés  » 
dont  ils  piquèrent  l'amour-propre  ,  dont  ils  flat- 
tèrent habilement  les  passions  secrètes. 
*  «  Sans  vous  ,  leur  disaient-ils,  qu'auraient  fait 
ces  prétendus  vainqueurs  ?  s'ils  ont  essuyé  le  feu 
de  la  Bastille,  u'avez-vous  pas,  chacun  à  son  poste, 
affronté  des  dangers  encore  plus  redoutables  ?  n'a- 
vez-vous  pas  contenu  les  troupes  prêles  à  fondre 
sur  nous?  D'ailleurs  ils  n'ont  fait  que  leur  devoir, 
n'ont  accompli  que  le  vœu  de  tous  les  citoyens ,  et 
n'ont  guère  d'autre  mérite  que  d'être  arrivés  les 
premiers  à  la  Bastille  ;  car  tout  le  mônde  y  courait. 
Pourquoi  donc  leur  accorder  les  principaux  hon- 
neurs et  de  la  révolution  et  de  la  solennité  du  14 
juillet?  Pourquoi  leur,  accorder  le  titre  exclusif  de 
vainqtieurs  de  la  Bastille  ?  Ce  titre  n'appartient  qu'il 
la  ville  de  Paris.  » 

•  C'est  ainsi  que  l'on  dénature  les  vertus  et  les 
faits  les  plus  constatés  :  c'est  ainsi  qu'en  suppri- 
mant l'attrait  des  récompenses  on  produit  le  dégoût, 
-  le  désespoir,  et  que  Ton  prépare  une  contre-révo- 
lution. Oh  !  que  les  électeurs,  après  tant  d'heureux 


travaux,  firent  bien  de  se  cacher,  pour  ainsi  dire, 
et  de  se  taire  !  .  « 

]>îon  contens  d'oeerrëpéler  ces  sophismee  incen- 
diaires ,  et  pleins  d*ingratitadc ,  à  nos  soMals  natio-  • 
naux  si  généreux,  si  constamment  dévoués  à  la 
patrie ,  ils  leur  représentèrent  encore  comme  au-» 
tant  de  diadèmes,  comme  autant  de  sceptres  tyimn«- 
niques ,  et  cette  couronne  murale ,  et  ces  sabres , 
ces  fusils  adjugés  sans  conséquences  ultérieures,  par 
la  nation,  à  des  hommes  .modestes  M  qui  scgar- 
daient  bien  de  montrer  à  lo^s  propos,  pecntn^ 
les  faux  braves ,  leurs  récentes  cicatrices. 

£uiia  ils  eurent  soiu^  et  c'est  ce  qui  devrait  ouvrir 
ksyenx  sur  leurs  trames  criminelles,  de  répandre 
parmi  les  braTes  .  qui  avaient  commencé  ïinsmvee-  ; 
tion  (i) ,  qui  en  avaient  mérité  les  premières  ré- 
compenses, que  les  honneurs  accordes  par.la  mn- 
nicipaiité  à  leur  bardi  patnt^tiaaiey  nè  serai^t 
bientôt  plus  que  des  botaneurs  secondaire 

Faut-il  être  surpris  qu'avec  tant  d'artifice ,  ils 
aient  subitement  changé  l'opinion  de  ja  multitude, 
6t  que  le  public  séduit  n*ait  .plus  regardé  que 
comme  des  usurpateurs  et  des  uyenturiers,'  de  bons 
citoyens  qu'il  avait  si  souvent  applaudis  ,  recom- 
mandés, et  dont  il  avait  sincèrement  déplori  le 
sort,  aussi  injuste  que  rigoureux  ?  ^ 

Dès  lors  il  ne  fut  plus  quesdon  dans.  Paris  que 


(i)  Mil.  les  et-dmnt  garditr-firAiiçâiaes.  ^  D 
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de  faire  revoquei*  le  décret,  ou  d'eu  venir  aux 

msias*  L'en  fer  s'en  réiouit,  en  tressaillît  I 

'  Ce  fen  soignenseoient  attisé  jpar  les  infatigables 

erniemis  de  la  constilulion  ,  par  ceux  qui  ont  juré 

d^la  détruire  ,  allait  allumer  un  incendie  ,  qui ,  de 

proche  en  proche  ^  ponyai  t  embraser  tonte  la  Fr^nce^ 

car  c'est  Vk  ce  quiU  veulent  ef  voudront  jusqn  au 

dernier  soupir. 

Cependant  nos  chefs  les  surveillaient,  et  nous 

Ariopft'soîn  de  les  instruire  d'uo.  mouieot  k  1  antre 

». 

des  pfdgrès'de  cette  sourde  commotion ,  maïs  telle , 

que  la  ville  se  parlai^eail  en  deux  factions.  «  Plàlez- 
vous,  disait-on;  déjà  Ion  montre  secrètement,  on 
offre  de.  Tor  et  des  poignards.  ï> 

n  n*y  avait  pas  une  heure' à  perdre  :  la  moindre 
hostilité  pouvait  occasioner  uu  grand  carnage.  On 
savait  cependant  qne  les  vainqueurs ,  habitans 
du  fatdbôtir^  Suint-^Antdine^  «vaiépt  nemercië  de 
leurs  services  plusieurs  milliers  d  hommes  qui  les 
étaient  venus  trouver  la  pioche  ou  la  pique  à  la 
main. 

Profitant' de  ces  dispositîoi»,'noils  intîtonSy  k 

neuf  heures  du  matin,  todS  les  vainqueurs  de  la 
Bastille  à  se  rassembler  dans  l'église  des  Quinze- 
Vingts  (i),  et  nous  nous  j  rendous  nous-mêmes  y 
le  maire  à  notre  tête.. 

3\e\if  cents  bons  patriotes,  forts  du  décret  dont 
ils  avaient  ledroit  de  s'autoriser ,  consteroM  oepen* 

*  ê 

^  a  -  ■   .    .   -         _      _  «  .  -   

(t)  FaubQurg  Sàmt-AntoÎDe. 


'  AVEOOOTES. 

4aut  y  menaces  f.  mais  exempts  de  craiate ,  nous 
aUendaient  en  sifenc^'et  le  feu  dans  les  yens.  £l 
quels  patriotes  !  cent  qui  ament  emporté  la  Bas* 
tille;  ceux  qui  iiedettjatidaieiit  pas  mieux  que  d'aller 
sur-le-champ  en  attaquer  urn:  autre;  ceux  eniiii 
qîie  la  nstîon  -  venait  de  cooronkiei'  après  tant  d6 
promesses ,  après  tant  de  délais. 

Que  leur  dire?  (f  On  vous  a  tout  donné;  il  faut 
tout  rendre.  »  Notre  cœur  en  saignait  ;  nous  eûmes 
cependant  la  force  de  le  dire.-.(f'  Si  Ton  allait  noua 
prendre  au  mot  9  retirer  toutes  les  ^àees  >l  noua 
Uéshonorcr?  »  Notre  maire  fait  signe  qu'il  va  par- 
ler :  on  1  écouté ,  d  abord  «avec  respect;  bientôt  ils 
«^attendrissent ,  et' se  rendent  k  o^s  instances  réitë- 
rées.  «  Quoi  donc!  leur  avions-hous  dit,  rerse- 
rez-vous  le  sang  de  vos  frères  pour  des  distinctions, 
friitotes  ?  Après  avoir  fait  une  si  ^ndli^  action  ^rè^  • 
faserez-rovsd*en  Ciiréune  antre  plus  sainte encor^ 
.  et  plus  sul)lime?  »)         '  .  •  *  *• 

—  «  Non,  s'écrie  l'un  d'eov  >  el  nous  consentons 
à  tout  ce  ^uil  vous  plaira.  Tantôt ,  ajouta-t-i),  je 
roulab  monrir;  je  veux  vivre  maintetfant  poni^ 
suivre  un  bon  conseil.  »  •    •  • 

Tous  nous  témoigneul  le  même  vœu ,  non  par 
des  mots ,  non  par  des  crn.,  tnats  par  Tim  esa 
élans  tanets  qui  qnanifesteal  feoid-â-*<3onp  la  profond- 
deur  du  sentiment. 

lU  s^e  regardent,  et  .tous  arrachent  lé  signe  de 
lenr  preçiière  victoire  :  *  tops  remettant  entre  les 
mains  de  notr^d^fne-dief  h  ntikM  qm^ila'poftaient 
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dèpùis  la  piûe  de  la  Bastille,  «f  Tel  tBl,  Ail  l'un 
d*entre  eux,  tel  est  notre  arrête  ;  nous  vous  en 

laissons  la  rédaction.  Amis,  ne  perdons  point  de 
afia  que  nos  concitoyens  tardent  pas  à 
maître  que  nous  méritions  peut-être  dé  leur 
part  un  peu  plus  d'égards  et  d'affection.  Allons ,  ca- 
maradeSy  naarchons  à  l'assemblée.  ». 

IM  entrent.  A  la)ectui^e  de  cet  arrêlé.(i) ,  rédigé 
de  manière  h  ne  point  comproikieitre  le  véritable 
hpiineur  qu'ils  chérissent  bien  plus  que  tout  le  reste, 
^u  senlime^  de  Jtendresseetd'admiralionse  peignit 
pÉr  tow  les  visages;  qaelques-uns  seolemênt  en 
frémirent ,  en  p&tirént  :  on  ,eùt  dit  que  la  psjx^ 
descendue  du  ciel,  les  avait  confondus. 

(•es  représeutans  de  la  natioa  ireçar^nt  avec 
sensibilité  ce  nouvel  honaniage,  ce  grand  sacr^ficç; 
tont  le  monde  convint  que  ce  nonvjel  acte  de  pa- 
triotisme lemporfait  sur  le. premier. 

Persuadé  que  la  concorde  est  rétablie ,  et  charaié. 
qa*oo  U  doive  af|x  vainqueurs  de  la  Bastille  ,  irain^ 
qneurs- solénnellement  reconnus,  }e  me-snis  hkté  ^ 
au  sortir  de  la  séance  ^^'envoyer  ce  dernier  article 
à  llioprimeur. 

.  An  reste,  je,  pe|M  trop  bi|QQ  0  lues  qpncitayeiiB 

pour  ne  pas  croisé  qu'ils  rendront  justice  à  ceux 

qu'ils  0(1 1  tant  de  fois  célébrés.       '  /^ii.*  -  c 
*  "  .  ^  •  ■  ■  ■■■7'  '         ■  ^ltÊ^  ■    '  ■ 


(1)  On  y  lit  cette  çhnse  esmtieUe  :  «  Renonçant,  si  le  bien  de 
U  constltutioii  l'exige,  «ux  hOoneoiv  ^ leur  tint  Atf  aècordé»  pnr 
ledécretâmjidpeenoik  »  ^ 

^^^^^    <    •    •    ,   

vni  us  jflucDoni  av  dw  iiaiiiwiM  as  miiâiVLX. 
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V 

ow.aiimt  tort  de  s'aftleildre  k  trailver  dans  cette  note  des'  6é-, 
tiflt  nonvc^ux ,  inconnus ,  SIV  Iç  prisonnier  mystt^rieux  ,  surJHl- 
lustre  proscrit  désigné  par  un  grand  nombre  d'écrivains  soixs 
le  nom  de  l'homme  au  moêque  de/er,  quoique  son  tnasquc  fut  de 
velours  noir  «  et  garni  seulement  de  ressorts  en  acier.  Les  éditçars  • 
de  la  BasdUe  dévoilée  se*sont  chargés  de  nous  eipllquer ,  en  ^r- 
ûe  ,  par  qneîle  cause  on  a  trouvé  dans  cette  prison  roifnic  si  pm 
de  lunnières  sur  le  sort  d'un  liomnie  qu'on  y  renfermn  pendant 
les  dernières  «nni^esdo  sa  vin.  Le  flnciunent  le  plus  précieux  qu'ils 
aient  eu  entre  ios mains  ,  coniim-  nous  l  avons  drt  dans  l'avanf- 
propos,  est  un  registre  sur  lequel  ou  consignait  les  noms  tlos  prî- 
soi^niers,  les  causes  de  leur  détention  ,  la  Hatc  de  leur  entrée,  de' 
leur  sortie  ou  de  leur  mort,  ('c  re^'istre  présente  utlc  l.tt^une  à 
l'année  169-,  et  cette  lacune  donne  lieu  de  leur  part  à  l'observalldn 
suivante  :  «  Le  folio  lai  suit  immédiatement  le  folio  119  ;  par  con- 
»  séquentle  foJio  120  manque.  Tl  n'.i  point  été  déchiré;  il  send>Ie 
»  au  contraire  qu'il  a  été  enlevé  aven  beaucoup  de  *;oin  et  de  jiré- 
»  caution.  L'absence  de  celte  leuillc  pourrai!  servir  de  preuve  à  ce 
»  que  ditSainte-Folx  ,  relativement  à  l'homme  au  nihsque  de  fer. 
n  II  assur»'  qu'en  1698  (année  qui  nous  manque),  M.  de  Saint- 
»  Mars ,  nommé  au  gouvernement  de  la  Biistille ,  y  arriva  des  îles 
»  Sainte-Marguerite  ,  emrapnant-  âvcc  lui  xe  prisonider.  Nous 
»  croyons  qu'3  &nt  désespérer  de  trpuver,  dans  les  papiers  de  la , 
»  Bostilky  des  notes  qui*  lui  soient  rélatîvts*  Von  .aara  mis  autant 
3»  db  {>réaiutio&^oitr  ai4|||^ir  après  sa  mort  font  ce  qui  aurait  pu 
»  'donner  quelques'lunière»  ntc  aon  sort ,  quton  en  avait  mis  pen-^ 
»  àant  sa  vie  pov^  dHirobar  aux  rtgKtdè  des  cûriecnc'le  mystère 

l'otttiie  ftit  point  snéuitLenpendaBt.'  Les  Hdttears  des  ICéniôtrà 
Iftialonqacs,  dîmsIenrpMrt  dn  pillagè  des  papiers  renfeirmés  è  la 
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Ba^tine,  ont  trouvé  qucJqUes  pit^ccs^jui  ne  donnent ,  il  est  vrai^ 

que  de  faibles  cl.Trtcs  ,  mais  qui  peuvent  servir  à  rectifier  des  er- 
reurs de  dates  ,  et  p.ir-là  conduire  à  d'autres  d<fcouyertes. 

Ils  donnent  d'ahorJ  (K*s  tleUiils  sur  lesquels  on  est  gëuërale- 
inent  d'accord.  Ils  c\amifirnt  cnsuilc'lcs  différentes  conjectures 
autqucllrs  celte  longue  captivité  a  donne  lieu  ;  ils  rapportent  le* 
opinions  diverses  de  l'auteur  des  Mémoires  secrets  ,  oii  l'on  pré- 
tend que  ce  prisonnier  était  le  comte  de  Vermandois ,  fils  naturel 
de  Loub  XIV  et  de  mademoiselle  de  La  Vallière:  de  La  Grange 
Chancelj  qui,  dans  une  lettre  à  Fréron ,  a  voulu  prouver  que 
l'homme  au  masque  de  fer  était  le  duc  de  lieauforl  ;  de  §ainte-FoÎT , 
qui  voit  en  lui  le  duc  de  Montraoutii,  fils  de  Charles  II  ;  enfin  d« 
Voltaire ,  qui ,  sans  ^'expliquer  sur  le  nom  et  le  rang  du  prisonnier, 
.  dit  t[uc  le  marquis  de  Louvois  l'étant  allé  voir  à  l'He  Sainte-Mar- 
gVierite ,  lui  parla  toujours  debout  et  avec  une  considération  qui 
tenait  du  respect.  Ils  remarquent  que  l'époque  de  sa  détention 
.    dans  ces  îles ,  Cut  tixéc  par  Voltaire  à  16G1  ,  par  La  Grange  Chanœl 
a  1669',  et  par  l'auteur  des  Mémoires  secrets  à  la  fin  de  i685. 

«  Par  les  observations  qui  nous  sont  tomi)ées  entre  les  mains  ,  il 
«e  trouve  ,  ajoutent-ils  ,  que  l'auteur  des  Mémoires  secrets  ,  M.  de 
Voltaire ,  M.  de  La  Grauge  Chancel  cl  M.  de  S.iiùto-Foix  se  sont 
^  tous  également  trompés  sur  les  dates  ,  et  vraisemblablement  sur 
leursoofijectures.  Voici  les  observations  que  nous  avons  recueillies. 

»  Par  une  lettre  du  i5  août  169I  ,  que  M.  de  Barbcueux  cc^ivail 
à  M.  de  Saint-Mars,  gouverneur  dos  îles  Sainte -Marguerite  ,  il 
paraît  que  le  prisronnier ,  connu  sous  le  nom  de  masque  de  ior , 
était  détenu  depuis  1671.  Il  dit  :  «  Votre  lettre  du  a6  du  mois  passé 
m'a  été  rendue.  Lorsque  vous  aurez  quelque  chose  à  me  mander 
du  prisonnier  qui  est  sous  votre  garde  depuis  vingt  ans ,  je  tous 
prie  d'user  des  m^'mes  précautions  que  vous  faisiez  quand  vous 
écriviez  à  M.  de  Louvois.  »      •  ,   ;   .  . 

»  M.  de  Sainl-Mai-s  ,  ayant  été  nommé  nu  gouvememeul  d*E«iIcs 
-tn  juin  1681  ,  il  fut  question  du  trat^^B|r<!nient  de  sou  prisonnier 
•  dcPignerol  â....  (vr;ysemblabl(uuent  à  Exiles). 

»  En  1698,  au  mois  de  septembre,  l'homme  'au  masque  fut 
amené  à  la  Bastille  par  M.  de  Saint-Mars  ,  lorsqu'il  vint  prendm 
possession  de  ce  gouvernement  vacant  par  la  mort  de  M.  hmztt- 
meaux.  M.  de  Saint- Mars  était  gouverneur  de»  îles  Saint -Honorât. 
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U  cMl  ordre  d/ passer  par  Pignerol  /  pour  y  prendre  rkonitne  «u 
nasque  qui  y  dtâit  prisonnier  ,  et  l'aniener  lui-même  k  la  Bastille, 

connu. 

»  On  pourrai{  rroir«!  que  ce  prisonnier  est  arrive  aux  îles  Sainte- 
Marguerite  au  mais  d'avril  1687,  car,  par  une  lettre  de  M.  de 
]x)uvoti>  û  iM.  de  Sfiint-Mars  ,  guuveitieu)  duadite*  iles  ,  il  est  mar- 
ijiic  ffi  tl  n'y  a  point  f!':n«''<nvt»ni^fît  d**  rhfingcr  le  rhevalirr  d<j 
TliC''-ii!  il'^  1.1  frwîi  011  il  .  pour  x  iih-iiifî  votj'e  priîionnier  p 
d I i-i l ,  j u ^> [ Il       t|tiia  €ciie  que  ^oi^ui  laites  prépaici'  mnI ea état 

de  li:  i  rci.\ oir.  ■  ' 

»  Ainsi  eu  rc8Uiiji*ult;4;duliaci  vaiiau»,  mu^i  qiH'  pré<^dcntes, 
et  /  Oidicjtlcii  dali?5  ,  il  suit  :  i"  <^ue  \t-.  prisonrnt  i  au  masque  iut 
tt  ;iiiaJÏL-rc  d'un  cii«lroil  inconnu  oii  il  avait  tic  iuis  avARt  1671  ,à 
ri^nerol ,  en  ifi-ri  ;  de  Pignerol  à  Exileii  en  1681  ;  d'Exilés  aux  îleâ 
Saiule-Margucrile  ,  en  1687  ;  des  fles  Snint^^Marguarjte  à  la  Btts- 
tilic,  eu  1698,  où  U  e6lrooi4en  1703.  a°.  Qu»  M  le  pntùtaiiêt 
a*ftTatpl  que  qiuunate-ci|M|aiis  lfM*4qu*U  mourut  »  suivait  reiCrtH 
mortwdifft  ê»  fllwm  Btul',  Il  MOÙf  dnir  ^'il  BAqnit  e»*i668 ,  êê 
que  lârsqa'il  fui  MÎf  foln  lè»  mi*'»  dt  M.  de  âaî»l-Vav»>  .eewnie 
yigWiniir ,  «l  n'avuil  ^fi*  ttsiie  tmi*  Mais  cumme  il  oit  uiipo«Me 
4o  d^oÛTe-  qu'après  tB«t  de  ptéceUtiiitiB  prises  pour  cmImt  1*  peh> 
«MM  «I  la  ^mpin  de  <Hi<priMfioiW',  qn  n*eii  ah  pas  pris  égaleiflent 
fowc  oftcher  son  Age  y  non*  penaons  qi^e  l-eKtniU'iiiDrtii^  ée 
âtiaO-BMil^lt  bas  al  inaaiirilj  aft  ikmi»  «oyons ,  avae  b«Mpiiu|rd0 
penÀwMa^^MaAfriHiMMrëlMt  Je^l^  eîjiëdADttto  XlV.  V 
Cette  opinton  est  en  efièt  aujourd'hiii  k  fklni  nsvf^raeUctaaail 
•dinisiyWiaaMif  qualq«N«ii|^BaraBiitdaviinitf.  I^a-^véÇBndaalIé- 
flMiiiiSi  dailoift  df  BiolîeliMh,-  idd||[<»  par  M.  Sonlaivi^,  n'evt  paa 
ipei»  <a>rtrib>rf  k  la  juaikre'ân  9:^.  Qn  paat  ^aalr  éftiilKMalfé- 
f«ttMPa»«on|BMt ,  d'spiéa  le  Védaolenr  [  la  duo ,  qui  ftSatit  iMftear 
la  g«klvDlaria an  jgnliflla  aa  curioBiAift»  et  tentant  niénlk  an  ptoAt 
4»  lak-poUttil^  t'4liiiiit  Ifty^év^MliaB  da  «aaaorat  InpottaBt ,  et  de 
^fMd^pna  il  ftit^afé|W  une  princeisc.  Ob  apprend,  par  la  déela- 
jratian  qu'd  rapporte  ^      h  reine  Anne  d'Autriche  aooouoha  d'iA 
jltMjitfff*       huit  Leuraa  après  la  naissance  du  prince  qui  fégnÉi 
MUA  la  nom  df  Lmus  XIV  .  On  voit  r)U(>llos  furent  lea  raiMoa  pov 
lâlîquies«qttt  purent dëterasincr  Ijouîs  JIlIII  é  cacher,  l<^ttb  un  pro~ 
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fond  mystère,  la  naissance  (lu second  prince  ;  quelle  étonnante  res- 
semblance la  nature  avail  nîise  entre  les  Irails  des  deux  jumeaux: 
par  quelles  circon  s  tances  le  prince  qu'on  sacrifiait  à  la  paix  du 
royaume  prutira  le  secret  de  son  sort;  et  cotnracnl  celle  cruelle 

^^raison  d  lUal  qui  llavait  éloigné  de  la  cour,  et  peut-être  du  trône , 
dès  son  horccau  ,  cacliu  sa  vie  entière  dans  une  obscurité,  dont 
tant  d  annccs  écoulées  depuis  sa  mort  n'ont  pu  dissiper  encore  les 
ténèbres.  M.  Soulavie  ,  qui  soutient  celte  opinioh  avec  plus  de  mé- 
thode et  de  critique  qu'apcuue  de  celles  qu'il  avance  dans  les 

•  Mémoires  de  Richelieu  ,  a  d'heurs  rassemblé  à  ce  sujet  ,  dans  ces 
Mémoires,  lomes  III  et  VI,  tout  ce  que  d'autres  écrivains  avaient 
publié  avant  lui,  et  plusieurs  anecdotes  intéressantes  qui  leur 
étaient  restées  inconnues.  Wous  n'avons  pas  à  le  suivre  dans  la  dis- 
cussion qu'il  entreprend  ;  nous  ne  saurions  davantage  grossir  ce 
volume  d'une  foule  de  détails  et  d'extrails  trop  étrangers  k  l'époque 
qui  nous  occupe  ;  aux  Mémoires  que  nous  publions.  Mais  notre 

.  -lAche  ne  serait  {tas  entièrement  tem^inée  ,  si  nous  omettions  de  citer 
le  journal  de  Al.  Du  Jonca  ,  jpurnal  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  passage  de  la  Desciiptiom.  de  la  Boatille  qui  a  idonné  lieu  à  çctte 
note.  La  citation  de  ce  journal  appartient  à  notre  sujet. 

«  Ariivéù  la  Bastille,  Du  Jonca,  lieutenant  de  roij  enregistra 

.'  en  ces  termes  l'arrivée  du  masque,  dans  le  livre  de  cette  pnSon  ;  cl 
h:  est  le  père  GrdTet,  jésuite^  qui  ,  le  premier  ,  a  publié  ces  deux 
lambeaux  curieux  «Irés  de»  archives  d'un  château  d'oii  jamais  au- 
cun papier  ne  sortait;  mais  il  était  confesseur  de  la  Bastille ,  et  les 
jésuites  et  le  ^uverneur  avaient  bien  sans  doute  leui-s  raisons  en 
publiant  ces  anecdotes. 

".r,*^  Jeudi  8  septembre  1698  ,  dit  Du  Jonca  ,  à  trois  heures  après 
.»  pidi  ,  M.  de  Sainl-Mars ,  gouverneur  de  la  Bastille  ,  est  arrivé 
»  pour  sa  première  entrée  ,  vâiant  des  îles  Sainte -Marguerite  et 
»  Saint-Honorat ,  ayant  mené  avec  lui  ,  dans  sa  litière,  un  ancien 
V 'prisonnier  qu'il  avail  à  Pignerol  ,  dontimnom  ne  se  du  pas.  ^  U- 
»-  quel  on  a  fait  tenir  toujours  masqué ,  et  qui  l\it  d'abord  mis  dans 
»  la  tour  de  la  Bazinière  en  atlcudanl  la  nuit  ,  et  que  je  coiiduisb 
if-  moi-même,  sur  les  neuf/ieures  du  soir,  dans  la  troisième  chambre 
»  de  la  lour  de  la  Bcrlaudière ,  laquelle  chambre  j'avais  eu  soin  de 
A  faire  meubler  de  loute?  choses  ,  en  ayant  recul  ordre  de  M.  de 
,3|^  Sainl-JMiijTS........  Kn  le  condiiisani  dan>  ladite  chambre  ,  ajoiiU- 
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»  M.  Du  Jonca  ,  j'étais  accompagne  du  sieur  Rosarges  ,  ({ue  M.  de 
u  Saint-Mars  avait  amené  avec  lui  ,  lequel  était  chargé  de  serrir 
»  et  de  soigner  ledit  prisonaicr  qui  était  nourri  par  le  gouver- 
»  ncur.  »  ■  '  . 

»  Les  dernières  anecdotes  qu'un  a  puisées  sur  le  masque  de  fer, 
ont  été  publiées  par  AI.  Linguet,  qui ,  long-temps  détenu  à  la  Bas* 
tille  ,  obtint  quelques  rcnscignemcns  des  plus  anciens  officiers  et 
sei-viteurs  du  château  ;  U  donna  ses  notes  à  M.  de  La  Borde  ,  qui 
les  a  publiées  en^fei'tÉnnes  dans  un  ouvrage  sur  cet  infortuné  : 

«  1**.  Le  prisonsmr  portait  im  masque  de  velours  et  non  de  fer^ 
»  au  moins  pendant  ^jt^mps  qu'il  passa  à  la  Bastille. 

»  9^  Le  gouvern'Mtr  lui-même  le  servait,  et  enlèveît  son  lin^e. 

»  3°.  Quand  il  allait  A  la  messe,  Û  avait  les  àtfensèsles  plus 
»  èîpresses  déparier  et  de  montrer  'figi^re  ;  Tordre  était  domé 
»  am  invalides  de  tirer  sur  loi ,  s'il  se  bisait  eoluiaf tre  ;  leurs  fu- 
»  sfls  étaient  chargés  t  baUes,  aussi  avait-il  le  pins*  grand  som  ^ 
»  se  cacher  et  de  se  taire.  '  ' 

1»  4*.  Quand  il  fut  mOit  »  oA  brih  tond  les  meubles  dont  itVétiiC 
»  servi  \  on  dépava  sa  chambie  s^on  6ta  les  plafonds  ;  on  visita  tons 
»  les  odlns ,  recoins ,  tons  leaendrôitscfni  pouvaient  eacher  un  p%- 
»  pier,  un  linge  ;  en  nn  mpt,  Off  voutai0  découvrir  n'y  au/uit . 
»  pat  Jaiué  qutiqke  êfg/ie  de  ee  qu'il  était.  M.  Linguet  m'a  assuré 
»  Ifu'i  la  Bbstitte ,  il  y  avait  enooire  des  hommes  qui  tenaient  oes 
»  faits  de  leurs  pères ,  anciens  servite,ors  de  la  maison ,  lesi{iids  j 
»  avaient  vtt  l'honmw'au  masque  de^.  »  /  . 

»  Gs  raalhetnrcui:  prisonnier,  après  un  long 'martyre,  mourut 
cllfin  en  j  703  ,  à4a  Bastille  ,  après  y  avoir  resté  cinq  ans  et  deux 
mois;  et  le  même  q<ii  avait  enregistré  son  arrivée  ,  constata  sa 
Bsort  dans  le  livre  des  prisonniers  ,  en  ces  termes  : 

«  Du  lundi  lodovembre  1705,  le  ^Hfioanier  Inconnu ,  toitjoum 
m  ma^ui  d'un  masque  dé  veloun  noir,  que  M.  de  Saint-Mars 
]•  avait  amené  avec  lut ,  venant  de  l'fle  Sainte -Mai^iierite  ,  qu'il 
3*  gardait  depuis  long-temps  ,  s'éCànt  trouvé  hièr  un  peu  plus  mal 
9  en  sortant  de  la  messe  ,'il  est  mortauiaurd*htti,  sur  lesdix  heures 
»  du  soir,  sans  avoir  eû  une  grande  maladie  ;  il  ne  se  peut  pas 
»  moins.  M.  Guitaud ,  not^c  aumônier ,  le  confessa  hier.  Surpris 
•»  delà  mort  ,  il  n'a  pu  recevoir  les sacremcns ,  et  notre  aumônier 

Va  exhorte  un  moment  avant  de  mourir.  H  fut  enterré  le  mard^  ' 


m  so  Bovonble^  k  tjuali»  benrn  apr&s  midi j  dans  le^^netfère  de 
s»  Saiat-PiKil»  Boure  ptroisseï  80Q.énten!eoiaitooûla  4o  livrâ».  v 

'»  On^ca«ha  oependant  Mo  nom  el  son  Age  aaas  pvdtres  de  In 
paroisse;  et  les  registres  de  ce  jour  annoncent  son  inhontatbn  fn 
cea  tenne^  y  extraits  des  ngistres  : 

«li'an  mil  te^t  cent  fixiis,  et  le  19  nofenJbre,  Marehialy,  âgé 
»  'de  garante-cinq  alie  ou  environ,  est  dfeédë  dans  k- Bastille v 
»  duquel  le  côr^la  'iié  inhumé  dans  le  cimelièreSaîni-Fanl',  sa. 
>i  paroisse^ lé'dodn  présent ,  eupréseneade IL  Rosaigai,  iluior  » 
»  et  de  M.  Reihl ,  a'hiiiirgien  ma)o^  de  la  BaslUle,  qui  ont  signé  s 

I»  Rosàrgesy'Reilil.  »  .  • 

•       ,.  • 
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.T)ans  les  notes  jointes  ,  par  Dusaulx  ^  i  la  pré&œ -d'une  édition 
'  de Juvéjnal  donnée  par  lui  en  1^96,  il  décrit  en  ces  mots  I'Imp- 
nlilèaoène  qui  se  passa  sous  ses  jeta, «dans  1^  .soirée  du  a  ae|p- 
lembre  :  " 

a  L'impunité  do'ceUe  .journée  «  aiusi  que  àeê  deux  suivantes  , 
l\it  la  cause  de  nos  plus  grapds  maUieU£3.  Mc^ml»^  .de  la  légîsla— 
tui:e ,  je  deintindc  ,  à  sept  heures  du  soir,  qu'il  soit  envoyé  aur4a<-' 
champ  une  dcputatlon  aux  priions  de  TAbbaye  ,  oii  le  sang  cou- 
lait à  grands  Ilots.  Je-fus  du  nombre  de  cev^  (pt  oUe  choisit.  Houa 
w  avions  pas  tous  les  mômes  intentions. 

M  Arrivés  au  premier  guichet,  et  monté  stu'  une  cliaise,  je  ha- 
raii^MJC  le  pfiiph'  ,  .»<pprtatcur  passif  des  mnssruMcs  coinmcuccs.  Ce 
«  étyii  pas  lui  qu'il  lallait  persundi-r ,  mais  uik-  poigucc  de  bour- 
reaux soldés.  Quoi!  nies  amis  ,  uiécriai-je ,  ne  rccounaissea-vous 
plus  celui  que  naguères  vous  écoutiez  si  voloniicist  Que  VOUSétic<b 
grands  alors!  que  vous  cùjz  f>ons  et  géucrcux! 

»  Le  peuple  ïiic  tend  les  bras  :  mnis  déjà  les  bourreaux  nie 
frappaient  lo»  joues  avec  le  Scv  de  It-ins  ])i(|ues,  d'où  pendaient 
dcj  lambeaux  de  chairs  palpisanlesj  tl  aulic^  voulaient  me  coup<T 
la  l^le  :  c'en  était  fait  sans  deux  ^^cndarnics  (jm  les  retinrent.  Ce 
'  fut  alors  que  je  vis  traîner  dans  le  ri.isseau  plusieurs  cadavres, 
entré  auii es  celui  de  Montrtiorin.  Manuel  ,  piX)CurcUr  syndic  de  la 
commune  ,  accourt  à  mon  sccoui.> ,  et  \"erse  des  larmé»  que,  mal^i  é 
ccqu'on  en  a  dit ,  j'ai  toujours  ci  ucîS  sincères.  Bientôt  noussfunm'  s 
^eotruinés  dpns  un  tourinllon  et  ^épaïc».  boul ,  au  niUicu  de.cct 


«■thfûpcflMiyit  f  \t  n^éciie  :  GHojWê,  t'^MnabUe  niitionak  est 
violée  i  Ob  miB^it  àe  loin  i  —  Nous  vépoodons  de  tout  ks  déput^^ 
Gepéadoiit  ii»  n^amtn  oouvwt  de  tang  Miîe  msit  k  bns  :  — >  Qu'Aici-. 
vopf  vmiM  dierclMr  idiT  cela  ne  vous  regarde  pas  i  laisfflB-ynottt 
laise.  Tèots ,  a  jouU-Uil^  nssud»  Tclidiioil  d'akuens  tous  %T<ms 
chasses.  Je  Kc|n«kf.jpp  y  aisommalt  un.boinBici  V^^^i^^^  ^ 
coups  de  baïonnettes.  —  Bà  hk^l  jms  >oaa ,  ■ôn»^  «BÔoni 
déjà  expédié  trente»  ■  ^ 

»  Le  massacre  càntipne'60as  HO*  ^cux.  N'ayant  pas  reçu  le  pou- 
Toivde  sequéiiç^la|ionie  armée ,  qui  brûlait  de  mareher ,  nous  re- 
vînmes pour  rendie  oonpte  <jb  notce  déplorable  mission.  On  nous 
écoule  daus  un  niome  silènoe,  et  l'on -passe  à  l'erdie  <kt  joor  ^ 
malgré  le  vœu  de  la  ma  jorilé  consternée. 

Le  leuilemaîn  j'allai  trouver  l'un  des  personn8{<SLS  qui  avait  le 
plus  de  crédit  à  cette  époque.  —  Vous  savez ,  lui  dis-je ,  ce  qui  se 
p.iS5C?  —  Fôrtbicu  ,  calmez-vous ,  cela  linii-a  hientôl;  mais  il/aut 
ençure  un  peu  de  sang,  y  tu  vif  d'autres  qui  s'fxpliquèrgntcujoora 
j)lu»  nellfuicnt. 

w  Je  me  rap|x-lic  un  ti-ait  dont  \e  i'm  pénétre.  A  noire  retour  et 
travcisanl  rAbhaye-Siiint-GoruiHiu  ,  un  jeune  homme  éperdu  «e 
)cla  dans  mes  l»ras.  —  Législateur,  ou  allez-vous? on  tue  ici  près  : 
ou  y  mçui't  de  minule  eu  minute.  11  me  baise  les  ntainâ  ;  il  invoque 
le  ciel.  Je  l'embrasse  ,  et  je  m mis.  » 

Nous  ptmvuns  aiuiunc(  r  in  que  les  proccs-verbaux  d<'  la  fameuse 
Commune  de  Paris  ,  pendant  les  sanglantes  journées  de  septembre, 
6erout ,  pu  m  la  première  fois,  impnuiLà  ci  pabltiis  da^is  cette  Col- 
leclion ,  à  la  suite  des  iVlémuires  relatif»  à  cett«  époque.  <  -^^  -^  , 

Noie  (Q ,  page  263.  .. 

T/iDKî'  de  Serrer  entre  tous  les  Fiaïu  ais  h  s  nœuds  il  une  fédé- 
riiLiDn  i onslitulionuelle  ,  avait  été  conçue  dans  le  sein  de  la  Coii>- 
ïiiune  de  l'aus.  La  proposition  en  tut  portée  h  l'Assemblée  natio- 
nale par  uuedMÎpulatiuu  dont  uu  dci  membres  prononça  le  discours 
«uivant  :  , 

ce  Chers  et  braves  amis,  jamais  des  circonsCances  plus  impé- 
•  lùeuses  n'ont  inntë  tout»  les  Français  à  se  réunir  dans  un  niéiue 
^»  esiprit ,  à  se  rullier  avec  courage  autour  de  la  loi ,  et  favorisisr  de 
M  lotît  leur  pouvoir  rétablisaemènt  de  la  conslitution. 


«  * 


44*  écMlBaiéSBiiMs.  Hj»roiLig|QBs 

*  »  ■  « 

sDuibiiNf  lônti^peineéboiilëstdepuit  Tipofiit  BâmtMm 
n  detmnrs^lft  Bt^^iUe Con^xpUMe  9*éiem  «m cri  fooàrim'z  F>w^ 
«  P^ift^.iiawrMflMiM         Qtt'av  mtete  joiir,  «ni  crtflut  tmw 
»  dMtal't»  fitfie  ^ntembe  :  Frmçûiti  nous  ^ùmmMfrèrw.  ^  - 

'»  Ooli  noi]^  sopMBtib'fitjèits»  noiM.'WiiiÉns  libres  ;  adts^atoiiè 
»  vA»  patrie  i  Vrop  kmgH«Bi|s  ocmuM  mus  le  joui^ ,  noiis  rspre-^ 
a  nous  enfin  rattitude  fière  d*iui  peuple  qui  reeonnatt  sa  dignité. 

9  Ce  que  -nous  avons  tons  formé,  ce  vtfu  dù  i^ts  cbëiidet  tw, 
}»  nous  sro&s  proposons  de  l'acoompUr  Jrtkîourd'hni. 

»  Nous  ne  soniipesplus  Bretons  ni  An^erini^ .  ont  dit  nos  frères^ 
M  de  U  Bretagne  et  de  l'Âniou;  oopme^us,  nous  disons  :  Nooy 
1»  ne;8omnies  plus  Parisiens ,  nous  sommes  tous  Français. 

»  '  Yos  exemples  et  les  dernières  paroles  dit  rei ,  nous  ont  inipiré 
»  vm  grand- dessein  ;  vous  l'adopterez  ;  il  est  digne  de  vons. 

»  Vo^s  avez  ^juré  d'être  unis  «par  les  liens  ibdissoluUes  d'eue 
»  sainte  fraternité  ,  de  défendre  jusqu'au  dernier  soiqûr  fa  consti- 
»  tutidn  de  l'État ,  les  décrets  de  l'AssembUe  nationale,  et  l'auto- 
»  rité  légitime  de  nos  rois.  Comme  vous ,  nous  avons  prêté  ce 
»  serqienl  auguste  ;  faisons^  il  en  est  temps»  iàifoitt  de  ces  £idé- 
»  rations  uue  confédération  générale. 

n  Qu'il  sera  beau  le  jour  de  l'alliance  des  Français!  \m  peuple  de 
»  frères ,  les  régénérateurs  de  l'empire  ,  un  roi  ciloycn  ,  ralliés 
)>  pour  iiu  serment  commun  à  l'autel  de  la  patrie)  quel  specUude 
»  imposant  et  nouveau  pour  les  natiops  !-  * 

»  Nous  irions  aux  exft  émilés  du  royaume  nous  unir  à  vcms  ; 
M  mais  c  tîbt  dans  nos  murs  qu'habitent  ïios  législateurs  et  notre 
»  roi  ;  la  reconnaissance  nous  retient  et  nous  appelle  auprès  d'eux i 
n  nous  leur  oflrirons  ensemble,  pour  prix  de  leurs  vertus  et  de 
»  leurs  travaux  ,  le  tableau  touchant  d  une  nation  reconnaissante, 
»  heuceuse  et  libre.  •  ' 

»  Vous  sqiiez  avec  nuus ,  braves  guerriers,  nos  frèies  d  armes 

V  et  nos  amis ,  vous  qui  nous  avez  donné  l'exemple  du  civisme  et 
))  du  courage ,  vous  qui  avez  trompé  les  projets  du  despotisme  ,  et 
»  qui  avez  senti  que  scmr  la  patrie  c'était  accomplir  vos  ser- 

V  meus.  .  .  _  -  - 

J»  Et  vous  ,  dont  la  présence  nous  eût  été  si  chère  ,  Français  que 
p  les  mers  ou  d'immenses  intervalles  séparent  de  nous  ,  vous  ap- 
»  prendrez ,  eu  recevant  l'expression  de  nos  regrelà ,  que  uuufr 


9  nous  sommes ,  rapprochée  par  la  pensée  ,  et  que  malgré  les 
»  djfancei  Wis  étitz  pbcés  au  miliMi  de  mm  à,U  .iHte  de  la 
n  patne.  *      .  • 

][i  C'eut  le  i4  iaiUe^  que  no^è  tfvoaa  eenifaiB  la  liberlé',  ce  sera 
»  le  i4  fiullet  «[ne  n»iis  jfii«raiis^ laeoBsenrer :  qaW itténie  jobr, 
«  i  la  ulacie  heure,  un  ce»  général,  un^ori  ufiaiitme.  retentisse 
»  dans  tontes les« parties  de  l'empire':  ITive la  nati!on,la  kî etie 
»  roi;  que  ce  cri  soit  k  jamais  celui  du  ialVement  des  emSa  de  la 
»  patrie, «t la terfturde^es  ennemîs.  •  • 

9  Mon ,  Français,  la  patrie,  la  liberté,  la  oonsiitniion'  n'auront 
»  plue  d'ennemîtf.  Bientôt  tous  ces  hbmm«s  qui  portent  enoora  et 
y  yroblent  chérir  leurs  .fers ,  s'âèveronfà  la  hauteiir  de  nos  copi- 
»  munes  destînéee:  ils  aspireront  à  Thonnenr  de  voîr  leurs  noms 
»  insoEits  dans  ce  pacte  de  famille,  monument  de  notre  (^ire  et 
»  garant  éternel  de  la  félicité  de  cet  empire.» 

Ce  projet  fut  accueilli  par  des  applaudissemetis  universds  ,  et 
M.  dp  Talléyrand,  quelques  jours  après  ,cn  fit  lU^jet  d*Qn  rsppori 
dont  le  Moniteur  condeiU  Textrait  en       termes  : 

«  M.  l'éi'éque  d' Autun,:  L'Assemblée  â  ordonné  à  son  comité  de 
constitution  de  lui  présenter  un  projet  de  décret  reladf  à  la  fiidën- 
tion  dont  l'époque  est  fixée  au  1 4  juillet. 

»  Le  comité  a  pensé  que  cette  féle  vraiment  nationale  ne  pourrait 
se  faire  avec  trop,  de  solennité  ;  qu'une  telle  fèto  ,  en  réveillant  des 
souvenirs  glorieux  ,  en  resserrant  les  liens  de  la  fraternité  entre  tous 
les  oltojens  ,  eu  rendant  sensil»l«*  à  tous  les  yeux  le  patriotisme  qui 
anime  tous  les  Fi-ançais ,  achèvera  de  persuader  aux  ennemis  de  la 
révolution ,  s  il  en  existe  encore ,  combien  api'aient  vains  les  efforts 
qu'ils  pourraient  faire  pour  la  détruire.  i>e  comité  pense  en  même 
temps  que  rAsseml)léc  ,  juge  éclairé  et  sévère  de  la  véritable  gran- 
deur, ne  consculira  pas  à  une  magnificence  ruineuse  polu-  les  |)eu- 
ples,  et  voudra  sûrenu;nt  présenter  auxdistrictsdes  idées  d'économie 
dont  ils  seraient  coupables  de  s'écarter.  Il  pense  que  l'AsaeTublée 
voudra  cousacnîr  eu  uu'uu*  temps  des  principes  constituliouuels 
sm'  la  garde  naliou.ile  ,  ;ilin  que  ,  dans  cette  ivresse  patrioUqij^e , 
1  opinion  publique  ne  puisse >  égarer  un  seul  instant.  » 

La  proposition  fut  décrétée  après  une  discussion  à  laquelle  pri-« 
fenlpart  successivement  MM.  Lameth  et  La  Fayette.  •  - 
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*•    '   Note  (D) ,  page  284.        '  *   *  ' 

Les  fausses  indications-données  par  l'tnfortunë  M.  de  FleiseUcs  , 
sur  les  lieui:  oh  l'on  pourrait  trour\ipr  des  armes ,  excitèrent  parli- 
culièrenieut  coutre  lui  le  ressentiment  de  la  multitude.  Le  procès- 
verbal  contient  les  détaUs  suivans  au  sujet  de  la  visite  qu'on  avait 
éié  iaire  aux  Chartreux. 

«  prieur  et  le  procureur  général  des  Chartreux  ont  été  pré- 
sentés au  comité,  conduits  par  MM.  Joly  «t  Pons  de  Verdun  , 
élcctcui's. 

»  Ces  roligtcux  ,  épouvantés  du  spectacle  qu'offrait  alors  la  place 
de  rHôtel-de -Ville  qu'il*  venaient  de  traverser  ,  ne  pouvaient  . 
pruiiérer  un  seul  mot,  et  se  soutenaient  à  peine. 

M  M.  Joly  ,  tenant  à  la  main  un  oixlre  que  M.  le  prévôt  des  mar- 
chauds  avait  donne  la  veille  au  district  de  Saint-André-iles-Arcs  , 
pour  aller  prendj*e  des  armes  aux  Chartreux  ,  en  adressant  la  pa- 
role à  ce  n)agij»trat ,  lut  a  dit  :  a  Voilà ,  Monsieur ,  l'ordre  que 
»  vous  avez  donné  hier      district  de  Saiiit-André-devArrs  ,  pour' 
»  L'autoriser  à  aller  prendre  des  fusils  aux  Chartreux,  EnVoyés  par 
>)  ce  district,  M.  Pons  de  Verdun  et  môi ,  nous  nous  sonimes  trans- 
»  portés  ce  matin  au  couvent  des  Chartreux  avec  cinquante  hommes; 
»  nous  avons  somme  M.  le  prieur  et  M.  le  procureur  général  de 
»  nous  délivrer  à  1  instxtnt  les- armes  demandées  ,  en  leur  obser- 
»  vant  que  votre  ordi-e  ne  permettait  pas  de  douter  d#  rcxistcocu 
»  de  ces  armes.  Ils  nous  ont  répondu  qu'ils  étaient  fort  étonrtés  de 
V  ces  ordres  donnés  à  plusieurs  districts;  qu'ils  n'avaient  jamais* 
»  eu  aucune  arme  dxii^  leur  maison  ;  qtic  ces  ordres  cependant  le» 
»  exposaient  au  plus  grnnd  dnnger  ,  en  tVp.ii)dant  dans  lit  capittle 
,^))  le  faux  bruit  que  leur  couvent  recelait  un  magasin  d'armes  ;  qnô. 
»  depuis  pl44s  lie  douze  heures  le  couvent  était  rempli  d'une  foule* 
M  |M'oJigtcuM;  de  pei-5unn<w  qui  S(*  succédaient  sans  aucune  in-^ 
»  lerrujjtion,  et  qui,, toutes,  disaifut-ellcs  ,  venaient  chercher  les" 
»  aimes  cpchces;  que  la  plus  grande  surveillance  et  le  secoure 
»  de  lo»ii  les  bons  c  itoycii»  avaient  à  peine  suffi  jusqu'à  présent 
»  pour  le  garantir  du  pillage;  que  des  redierches  mille  fois  répé- 
ï*  lées,  et  |<iir  plus  do  vingt  patrouiller  différentes,  devaient  ns- 
«  surer  bien  ccrliintment  qu'd  n■exi^lMit  pas  un  seul  fusil  dans  1*^ 
»  coiufiit  des  ChartreuN. 


•  Sf2v.c«li0dëdam1iflti  )  110tl9  les  ÉVOtlS'^gagtfs  à*lKMlS  BCGOIIK* 
»  pagner 

<.  »  II.  Je  prcv^-dii  mtofebaiilf  à  .^Mïkiflt  «pelaups  signes  âféni<- 

^  Après  de»  obscttatHfàs  «sses  fîtes       Xt  iliilllitiTBftjiifi  nu 
«l'iint  telle  eureur,  MM*  Jofy  et  ibiisdrTéri4tfB  ont  ^mattïtif  le 
prërôt  dks  merctends  sa  i^potise  îMir  écrite  riëcéssaijv  S  eux«inéiiMB, 
pour  rendre  «ompie  i  leur  dlstiiet  !}•  le  mift«m  dixnt  è^^'lté" 
chargés,  mab^plue  ntfccseailré-eiicevé  atm  ChÉitrtrtis ,  ^biiV  1c$  |^ 
laiitir  delaiWettr  do  peuple  itronpé  y'qui  v<^t  les'Ibrçer  à  àobmà^ 
dos  anaes  qu'ils  ii'oiit  «pas. 

•    »  Alor5  M,  le  prëydt  de^mardiands  lMr  ir-dODiVHoi  écrit  dfetë  ^ 

signd  (le  lui ,  et  conça  eil  ,0^  Içtmea-  r  Métà-  Chartreux  ayant  dé^ 
téofé  fwi*/*  »'<waieat  aucunes' armes  y  le  comité  réx'oqné  tordre  qu'il 
a  donné  hieri  »  (  Toiqe  I"' ,  Procès-perM  des  séancefiet  délibéra- 
tivns  de  l'otmmklm  gMmhylaê  éiêtmùt*.  de  JParis  ,  ^gês  Sgé , 

iians  iine  a^re  cîrconstance>i»b  les  aèdtaaatfens  se  resoUVelaient 
contée  lui  avec  plus  de  violence  i)ue  jamats ,  et  oii  il  opposa^à  ses 
^ftym"!  ime  présence  d'esprit  et  une  fermcf'*  qui  ,  peiit-êtbe ,  n*aû« 
raient  pa«  même  alors  suffi  pour  érartor  de  hn  Je  danger  qui  h  me- 
naçait,  im  mrrubrr  ilii  coinitt?  pcininiimt  prif  la  liéfensc  cîc  M.  de 
Fl^SS^Ues  ,  cl  icnda  compte  do  s<  s  cniMis  ,  dr  son  '/.Me  et  de  Soa 
piUi'iotiaine  ;  ces  détails  »onl  intëressans  pour  sa  mémoire.     ^  ' 
«  Deux  pariiculieis  m-  diMîit  ddputés  du  Pîilîîis-Ro\ «!  ,  sont  en- 
trés dans  lasalleduccMniuî  pennaoeat,  suivi^d'un  cQaqou^e:|ti'aor- 
diuaire.  ^  • 

w  L'un  de  ces  deux  particuliers,  dont  le  maintien  n'anuouçait 
pas  la  modération  ,  H  dit ,  du  ton  le  plus  haut  cl  le  plus  emportée, 
qu'ils  étaient  envoyés  par  les  citoyeas  asscmblé.s  au  l'id  iis-lloyal , 
pour  duuoncer  M.  de  Flasïelles  comme  traître  à  la  patrie  ;  ((ue, 
depuis  plus  de  vingt-quatre  heures,  il  trompait  ses  concitoyens 
par  de  fausses  promisses  d  armes  et  de  munitions  qu'il  letajdait 
toujours  à  foui  nir  sous  it^s  plus  vains  prélexics ,  pour  livrer  la  ville  h 
ses  çunea^iSt  qu'il  était  ©n  relation  avec  les  principaux  a!  islocrates; 
4}u!il  avait  surtout  dés  intelUgencesiDtime»  avec  le  prinec  de  Conli.; 


« 
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qu'il  fallait  enfin  que  M.  tic  Flesscllrs  v  înt  nu  l'alais- Royai  expli- 
quer et  justiiiar     conduite.       ;  •«  '  ,  - 

»  M.  rlc  Flcssclles  n  répoD4u  avec  une  fermeté  tranquille  qutf 
sa  conscience  est  pure ,  qu'il  a  rcmpH  son  devoir,  qu'il  ne  demande 
pas  mieux  que  «I  cclairer  sa  conduite  aux  yeux  de  ses  roDcitoyens  ,- 
que  l'accusalion  relative  à  son  intimité  prétendue  avec  le  prince 

'  de  G)nti ,  est  une  insigne  fausseté  ;  qu'il  n'a  vu  ce  prince  tjue  deux 
fois  en  sa  vie ,  encore  dans  des  circonstances  fortuites  :  qu'il  ne  Ini 
a  jamais  écrit ,  et  qu'il  n'a  jamais  reçu  une  seule  lettre  de  lui. 

»  Un  membre  du  comité  permanent  a  pris  la  parole ,  el  il  s'est 
exprimé  avec  beaucoup  <le  force  el  d  énergie  sur  le  crime  ét  les 
dangers  d'une  accusation  aipitale ,  qui  n'aurait  pour  tout  fonde- 
ment que  des  supposiliims  ,  des  inductions  ,  des  conséquences 
fausses  d'un  fuit  dont  tous  les  incidcns  ne  |>auvaient  Aire  parfeite- 
ment  connus  de  la  mullitude. 

M  II  a  dit  que  depuis  ie  moment  où  M.  de  Flessclles  éta«t  moolë 
la  veille  à  1  1 lùtel-de- Ville  ,  depuis  le  moment  oïl  il  avah  été  coiH 
firraë  dans  la  place  de  premier  administrateur  municipal  par  le 
peuple  lui-même  ,  il  n^vait  donné  que  des  picuves  do  fidélité ,  de 

*  zèle  et  de  patriotisme  ;  qu'il  n  ét:ut  pas  sorti  un  s^ul  instant  de 
rHôtel-de-Villc  ;  qu'excepté  trois  ou  quatre  hcuivs  de  la  nuit, 
donaées  au  re{x>s  le  p'ius  nécessaire ,  il  n'avait  pas  cessé  de  travailler 

'  avec  les  membres  du  comité,  de  donner  sous  les  vcux,iant6t  des 
uns  et  tantôt  des  autres,  et  concurremment  avec  eux,  tous  les 
ordres  nécessau'es  à  la  défense  de  la  ville ,  contre  les  tioupes  dont 
elle  est  environnée  ;  (}u  eu  cet  état  il' est  bien  difficile  de  concevoir 
comment  !V1.  de  Flessellcs  aurait  entretenu,  sans  que  personne 
s'en  aperçût ,  des  intelligences  contraires  au  salut  public,  {Procès- 
verbal  dtJi  séances  et  délibéraiions  de  l' assemblée  générale  ,  pages  s-i  4  , 
al5,  a^6 ,  ai7.  )         "  '  ■    :•  •'*»-•';, 

iVo/e  (E) ,  pa^fi  igB.  • 

liA  Bastille  fut  prise  le  i4  juillet  17691  environ  à  duq  heures 
trois  quarts  de  l'après-midi.  • 

Quelques  jours  après ,  la  Commune  de  Paris  nomma  quati^ com- 
missaires ,  MM.  Dusaulx,  Oudarl ,  Kounlon~de  la  Crosnière  et  de 
La  Grey ,  pour  constater  le  nombre  des  vainqueurs ,  des  blessés , 
des  morts ,  des  veuves  et  des  orphelins. .  •  •  .  •   '    •  •  > 
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ht  ttvniX  fut  long  et  p^ible.  Ce&  Meneurs  firéutd'abovd; 
à»  cinq  cents  proo^VMibéux.  Utiu^ent  obligite  à»  t^coamamemr 
plusieurs  fois.  *    '  • 

Enfin  y. pour  terraîner  ,  ils  demaudèrent  à  la  Coramune  deu:i 
nouveaux  commissaires.  M^.Th<uio4  de  la  Rosièra  ft J)QSinMul 
furent  Domnids. 

Ils  choisirent  ensuite,  parmi  les  vainqueurs  de  la  Bastille,  huit 
ad)oints,  pour  les  aider  à  reconnaître  ceux  qui  avAient  en  effet  Sei^i 
convenablement  au  sitîge. 

Des  séances  publiques  furent  tenues  en  présence  de  tous  les 
vainqueurs;  de  sorte  que  l'on  ne  peut  rien  contester  à  ceux  qui  ont 
été  reconnus  dans  ces  diverses  séiuices. 

11  reste  encore  plusieurs  certdicats  à  vérilicr  :  on  y  procédera 
bientôt;  et  l'on  ne  rejettera  aucun  dç  ceux,qui.|epréâentefont  a^rec 
des  preuves  suffisantes.  *•  r 

Les  vainqueurs  de  la  liastUle  adjoints  sont  :  MM.  Hulin ,  £lie , 
Tournay/riùryon,  J\oussclat,Cholat,  Aubin  BonncmeretMai|la!|tl. 

n  résulte  Àn  travail  de  MM.  les  représieutans  du  la  Commune  et 
de  MM.  les  vainqueurs  adjoints ,  que  l'on  compte  de  '  - 

Morts  sur  la  place  ■.     .  ii5 

Morts  des  suites  de  leurs  blessures.    .    .'  .    ...    .  »5 

Blessés   .    .i  .    .  60* 

Estropiés  ^.  V.    .  ..    .    .    .    .      .  .    .  i5. 

Vainqueurs  qui  n'ont  pas  élé  blessés  ,  654' . 

Yenves.    .  ,    .   .   ^      .*  «  •  •iji'. 

OirplMUm.  .   ,      .»  .  ê 

ToTAi,.    .  * .    .    i   .    ,/  849 
*  (  Eclaire  issemeoi  énudê  par'Dtuaulx,  )  • 


Nou  ÇF)  f  pa^e. 

»  ■ 

•  Lià  polutiaitifNi  de  là  paioe  ^Uré.^ti  k  pveitve  In'  plut 
Mtttneuile'dé  r^ipri»  d'ynpwtiaiité  danaje^iél  ont  été  rédigfes 
les  pieiMèiM  Û^ndsons  de  k  ButiUe  <Uvaaée.  Celte  déoferatk» 
contra^  nir-pluiietiis  pom\M  iniportens  les  n^fiorls  des  yMsail- 
lu»i  elk  nélé  rédigée  par  IflS  soldàlsM  aouii^flÎGier»  nnfcmét 
diaila;pkMjuii4jaUlBt.  ■  ,  l,  .  .  s 
.  La  gamisra  était  compoiiée  d«  tnntv-danx  soldatrdu  régivipM 


i(4B         écLlmeusBvtiis  HimuQuu 

'  tnuM  <lfr9alii-Salm«de  ,'01  «le  quatrBfViaflHlaits  'soîeltftt  inwlîdBs  , 
éom  àmi^  caornémi    U,ciMBp>^rfeiU  Mopsigny .  «"Cetoat  cus^ 
'  disent  lesiwacieiin  de  h  Budlk  dévoilé,*  qui  lunu  M 
MttàiM  qal  suit,  ^  f«€  aom  mlhm oopi^ KttArakiiriigat: .  . 

«Le  19  )ttdUt,  W'réfoliiM*»  •  eonii^oë  dene  ftwie^  venlopeepl 
'  heiires  dcaotr,  l'on  •'«ssembla  dans  difliîii^n»  quertii ,  .el  l'an 
pntleeamMt.  \  ' 

»  Iiei8,àdenlieuvtsdiimelia,M.deLetiBayleellCpf«BdMà 
la  com^gnie,  elle  fit  rentrer  dent  Tîntérieer ,  elle  et  tient» de tet 
'  SoieMe  qak  Utitmt  4eperô  q»elqpeg  fstàt»  à  le  Beeitllev  11  fit  tSattmu' 
le»  perlée  dn<inivtMr|  oiilaebsiptg«eligwi  llM»«eeeAle  :  hm. 
mit  senlement  en  debora  deus  toMa!»  mnAide» ,  nne  année ,  fom 
SiiSÊÊf  i^rouverture.èt  k  te  fermeture  des  portée  doMMat'enr  l'Ar- 
eerial  et  ]a  rue  âaint-AntoâM.'Ge»  donc  fokUns  furent  arrèldl  et 
toondnits  à  la  YiHe  dès  le  mardi  ma  lia  i4.  Aprèt  bien  dee^ngee» 
eoonis ,  de»  motions  bien  viiree ,  £feife9e Aledr  sujet  par  le  poofle , 
ifai  ont obfeÉiv^kM^r liberté  :. il»  sont  présentement  à  l'bdtel. 

»  in  garftisen  resta  t^ans  rinlérieur  de  la  Bastille  tonte  la  fAumëe 
du  i3.  L'on  mit  des  jeslienneires  partout  où  lé  gonfenenr  1^  enrt 
nëeeesa^)rc8,  et  douze  iMMnnMs-  furtet  commandés  pocu*  monter  fuf 
les  tours  y  afin  d'observerpe  qui  fe  passait  au  «Lebors. 

»  Cette  journée  fut  très^tranquilie ,  si  Ion  en excq^ de JMMI» 
Tais  pj-ôpos  teiius  à  plusieurs  reprises  aux  i'actionnaii*es  per  cK^ 
yer»^  troupes  d'individus  qoi  passaient.  Entre  onze  heures  rt 
*  minuit,  l'dn  tira  sept  coups  de  ftisi]  ù  uallt:  sur  ces  méineo fiie* 
tiofinnires  qui  étnioiil  sur  les  tours  ;  ce  qui  causa  une  petit» allfnnOi 
M.  <k'  I>;iuri:iv  rntcudaut  crier  aux  armisl  v  ynonla  ,  accompagné 
de  plusieurs  baf,-oiIîcicrs ,  pour  voir  te  que  m  pouvait  ctre.  On 
lui  rendit  compte  de  ce  qui  venait  de  se  ])asser  :  il  resta  une  demi- 
beme  ,  ot ,  n'entendant  plus  lieu  ,  U  descendit  avec  les  bommcs 
qu'il  avait  iail  monter  avec  lui. 

'  »  Le  i4  ,  sur  les  dix  heures  dn  malin  ,  trois  parfieulicn*  vinrent 
à  1q  Etrille  de  ha  Bastille,  et  dirent  au  soldat  q(»i  v  était  qu  ils  votî- 
laient  j^rh  i  au  ^jouvemeur,  qu'ils  étaient  des  dt-pulcvs  de  h\  >  ili»-. 
Le  soldat  les  e^odnisitiaU  petit  pont-levis  de  l'avanct' ,  et  fît  d 
eu geuv^meur  que  trois  députés  de  la  Ville •,  accomp;»srnpn  fl  riTu- 
grande  niullitudc  ,  le  domaudaient.  Le  gouverneur  et  les  autit^s 
s^Bcieff»  de  1  ctai-m^r  Se  présentèrent  au  premiek-  pont,  et  le 
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firent  baUser.  Mais  le  gouverneur  Toyant  la  foule  immense  qui 
suivait  ces  députés ,  leur  dit  qu'ils  ne  pouvaieut  cnlror  que  trois  , 
et  qu'il  allait  faire  sortir  pour  otages  quatre  bas-officiors  qui  res- 
teraient avec  le  peuple  jusqu'au  moment  oii  les  trois  dépulcs  sorti- 
raient de  la  Bastille.  Les  quatre  bas-officiers  sortirent ,  et  les  liois 
députés  furent  introduits.  Ils  étaient  encore  au  gouvememcjit  , 
lorsque  M.  de  la  Rosière  entra  ,  également  suivi  de  beaucoup 
d'individus  de  toutes  classes,  qui  s'arrêtèrent  dans  la  première  cour, 
vis-4-vis  le  jwnt  de  l'avancé.  Aussitôt  que  les  trois  premiers  dépu- 
tés furent  sortis ,  M.  de  la  Rosière  parla  àM.  de  Launay  en  ces  termes  : 
«  Je  viens..  Monsieur,  au  nom  de  la  nation  et  de  la  patrie ,  vous 
M  représenter  que  les  canons  que  l'on  foit  braqués  sur  les  tours  de 
»  la  Bastille  causent  beaucoup  d'inquiétude  et  répandent  l'alarme 
»  dans  tout  Paris.  Jè  vous  supplie  de  les  faire  descendre,  et  J'es- 
»  père  que  vous  voudrez  bien  acquiescer  à  la  demande  que  je  suis 
»  chargé  de  vous  eojfaiffe.  ./Vf       •  ' 

»  —  Cela -n'est  |>as  en  mon  jiouvoir  ,  lui  r'éjxjnJit  le  gouverneur; 
»  ces  pièces  ont  de  tout  temps  été  sur  les  tours  :  je  ne  peux  les  en 
»  faire  descendre  qu'en  vertu  d'un  ordre  du  roi.  Instruit  déjà  des 
»  alarmes  qu'elles  causent  dans  Paris,, ne  pouvant  pas  les  faire 
»  ôter  de  dessus  leurs  aflfiits ,  jr  les  ai  fait  reculer  et  sortir  des. 
»  embrasufes.  »       .  .*.»'»  •*'••  <   >•  .  . 

%  M.  de  la  Rosière  demanda  au  gouverneur  la  permission  d'en- 
trer dans  la  cour  intérieure  ;  M.  de  Launny  la  lui  accorda  ,  mais 
avec  peine,  et  d'après  l'invitation  que  lui  en  fit  M.  de  Losme , 
major.  Y  étant  entré,  M.  de  la  Rosière ' somma  les'officiers  et 
soldais  qu'il  y  trouva  ,  au  nom  de  l'honneur ,  de  la  nation  et  de  la^ 
patrie,  de  faire  changer  la  direction  des  canons  et  de  se  rendre. 
Sur  la  provocation  même  du  gouverneur,  les  officiers  et  so^at» 
jurèrent  qu'ils  ne  feraient  pas  feu  et  ne  se  serviraient  pas  de  leurs 
armes  ,  si  on  ne  les  attaquait. 

»  M.  de  la  Rosière  demanda  ensuite  et  obtint  du  gouvemeuc  la 
permission  de  monter  sur  les  tours  pour  voir  tout  par  lui>mèmé 
et  être  dans  le  cas  de  rendre  un  compte  plus  fidèle  de  sa  mission 
aux  citoyens  qui  l'avaient  envoyé.  Descendu  avec  le  gouverneur, 
il  dit  à  haute  veix  dans  la  cour ,  en  présence  des  officiers  et  de  la 
compagnie,  qu'il  «tait  content,  qu'il  allait,  faire  son  rapport  au 
,  peuple ,  qu'il  espérait  qu'il  ne  se  refuserait  pas  à  fournir  une  gardé 
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bourgeoise  pour  gauler  la  JJa.slilI»*,  oon^oiiileuiciit  avec  les  troupes 
<jui  y  étaient.  Il  sortit  du  château,  et  rentra  avec  M.  de  Launay 
au  gcJuverneinent.  l^c  peuple  ,  impatient  de  ne  pas  vmr  revenir  son 
députe  ,  le  ilemauil  1  a  grandi  crrs  ;  aussitôt  M.  de  la  Rosière  parut 
à  une  tenôlre ,  le  calma  ,  en  lui  disant  que,  dans  un  instant,  Q 
allait  le  joindre.  Eo  c0et ,  quelques  minutes  après  ,  il  sortit. 

'  »  Maïs ,  une  petite  demi-heure  a|>rès ,  quelle  fiit  la  surprise  des 
officiers  def  ét»t-ttiajor  €t  la'iiAtre ,  on  voyant  armer  le  peuplé  en 
foule ,  armé  de  fusils,  de  sabres,  à'épées,  deliaehies,  etc.,  et  criàn^  : 
Nom  pçuimsi^JftatiÛàf  m  àà»  le  -Mn^I  en  païUit  tus  ^dats 
cpii  étaient  W  Ué^t^m*  Mtfus  priâmes  iiimî  honnltemmit  qa'îl 
est  pofaiUe.ces  dit  «s  fitrtîcuUcrs  de  sereùtet ,  et  soos  iunis  cflbr» 
çâmes  de'1eiifftîi«  cpûnllrele  dânger  auqiid'UBVéxpoMient. 

«^Malgré  nos  représeniàtîoùs , le  peuple  n'en  (Vit  pas  moins  bba- 
tW.  Bnix  IkomiMs  (i)  mdntirtntft  sarlie  tÀU'dù  icorps-âé-garde , 
qui  était  à  o6té\du  petit  ponMevU,  ooùjiérent  et*  casaèieut ,  à 
'oonpiî  liaches,  lit  èbaftaes  dn  gitoi^  poOît  »  tan^-'<{taè:  d'autre» 
haéha^t^t  écnàaieat  le  petit  ;  cë  ,qui^o|is  obligea  de  leur  dira 
fetmdnem  dftle  rMirW ,  <m  bien  qàé  Ton  sen^t forcé  de  fidrê  feu 
■i^r  .eux.  Us  parvinrent  4  baisn^r  le  g^nmd  M  le  |wtit  pont  de  Ta* 
vaniDé..  Enlwfdii  paf'  siiecèi ,  ils  acoonruirenten  foule  au  second 
pqnt  pqpr  sW  emparélr ,  en  fiiisanVune  décharge  dé'miousqutfténe 
sur  la  troupe.  '    -   •  • 

'  >  »  NousiftiMB Ibreés It  AiM  fttt'Mf^Mfx  pour  les  empHtebor  iTa- 
battre  le  second  pdtit',  comme  ils  -a^ent  abMtu    gibier,  fis 
pfTumit  la  fuite  0141»  se  Mtirèréiit  en  désordre ,  wnft  ^Mib  s«us1a 
'  ^ikte«de  k  porle<dé  boî^ydansla  eo'ur  jde  l'Orme,  et  uné  notre 
.  partie  sons  ceUe  de  la  grille ,  d'oU  ils  ont  (ait  un  feu  c6utinud , 
sans  cependant  oser  s'appfTodier  ponr  attaquer  le  second  pont. 
»  tJae  heure  a|^  «étM^fttaqnef'iPon  entendit ,  du  oâHé  dé  tAr- 


(i)  LNm  de  çei  deux  partictilicrs  te  sieùf  iLonis  Tournaj, 
fbbkt'aa  régiment  Dauphin,  infanterie,  et  aetOSUemetit  compa- 
gnon charroli  chez  1«  rieur  '^îrard  ,  mê  de  Braqne,  an  Marais.  'Nons 
l*aYon«  confronte  arec  snlrîats  ïnvaKdes  qui .  sans  en  avoir  é\é  pré- 
venus, l'ont  tous  rewnnu  pour  celui  ^foi  le  prvmurr  était  tnontf 
sur  le  pont  de  4'avanc«i  aveo  une  ialrapidité  doat  «u  n*a  jamais  tu 
d'exemple. 


ét       m  _  I  _____  -         .   ^  _ 

tSôOgte 


'  t  ■  • 

temd ,  JLe  Imui  d'up  timboiir ,  acponifaga^  de  erif  al  é'aeclMitr 

tkw  ftrriWaii/        apcrçûnmamritflt  tfn  drapeau  escorté  {vu: 

nikè  i^qyis'  jiqweiiiwile  resta  dant.U 

cour  derOrmeavêc  la  plus  petite  ponSbn  ^latooupeqiv  TaTait 

•cS»mpiigiiéi  b  pluk*coiiiidënd)le  s'avança  )Uâ({U9daii»lp  cour  du 

gouvsamëment ,  ep  nous  criant  de  ne  paa  faire  feu  »  que  c'étaient 

les  députés  de  U  3^e  qui  youlaiaQ^  paèler  a«  gouvenaenrit  fpi'9s 

Je  priakni  de  .d^sceaidn»  M*  <ie  IjaujMy  et  les  bâiê-^Ê&iatfttJi^ 

étaient  aléci  aut*  lea  tours ,  leur  ««ri&ipiit  de  fiiire  aTancer'  le4rti»- 

peauLat.jas'  d^ûlés  é^M  VjUej  ej  d'eiigàger  Je  peuple  à  se  rplSrer 

dans  la  cbiior  du  passage.  Au  méine  in^tan^  ttn  baa-oiBcier^  nômnlé 

GwjQt  de  f  leviUe  »  pour  leurpipivirer  qMe  iiotre  intention  n'était 

pas  4ft  frir^  lêu  sureii»,  retourna  son.  iu^il  le  canon      et, la 

<ikt»sse  bante ,  et  nous,  engâg^  àl'imittr,  ce  que  nous  Cimes  tttiw 

lérbhiUlBp.  NoascriAqgMs  touf  alori.uwuùawment  :  «  Ne  ciiitgnes 

»  fAs ,  nous  ôe  fi^roill.  pas  feu ,  restetf  ôiii       êtes.  Faites  atanoer 

u  votre  dtTipcâu  et  vos  députés  ;  le  gO|iverueur  va  descendre  pour 

^«k«i;.parl«r,,l!^nsaMoiui>aisieRlespototft-ievLs  pourles  l^iread> 

w  Irer ,  et  &ix  de  nqus  ^ûfliront  pour  Touf  servir  d'otages.  » 

»  A^rès  bien  des  prières  de  la  ,par.t  des  soldats  invalides ,  le 

peup\e  s'arrêta  y  elles  député^  entrèrent  par  la  porte  de  i)ois  dans 

la  CQur4u  pij^ge,  ou  ils  oui  dû  voir  tous  le6  soldats,  survies 

toui-s  t  la  crosse  du  fu«il  haute ,  qui  leur  oiriaieiit d'entrer  avec  leur 

drapeau  pour  parler  au  gouverneur ,  en  leur  donnant  leur  pai*ole 

d'hoifneur  qu'ils  ne  feraient  pas  feU  sur  eux.  Le»  dcpufés  iint  dû 

voir  égal«neot,  sur.la  ^kfi$0f^fiflf(/^,mw^^^  ^WaÀ^  jipbUigq» 

-<1^  paix  et  d'appel  (1  ).         .  '  *  • 

»  Les  députéâ  restèrent  dans  cette  coUr-^nvirou  dix  iniuutes 
sans  vouloir  s'avancer  pour  parler  au  gouverneur,  malgré  la  pro- 
mr-isc  des  bas»-oiiii;àcrs ,  qui  leur  criaient  du  haut  des  tours  : 
tt  \euuz  vous  expliquer  avec  le  goi^verncur ;  yous  n'aves  riejA^ 
.  »  risquer ,  nous  repondons  de  vous  sur  notre  lête.  » 
.  a  -  SêfUk  é^t4ïr^urs  pr^pqftiUttAfti^^  44|^.Ut^  «e  retnèri^t  4aw 

.  '  H'T  — ■   *  ^  '  .'  !     '"  .   ■'  ''  '  — 

(i)  Les  personnes  qbi  •étaietit  en  dehors ,  lAras  ont  bien  dit  avoir  TU 
fotks  oéï  divers  signaux;  mais  il  n'était  pas  possible  d^entendre  les  in- 
timiwrt»  qae  tes  inralides  assurent  avoir  faites.  ■ 


k 
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la  cîAir  derOme,  oii  îb  nMàmt  pliMd*»  <iÎHrt  dTiware,  mi  & 
•e  conêidUr,  on  i  écoafei^ee  ^  noM  nlt^ioM  çèM(  4é  leor 
crier ,  de  ne-pat  ft'eit  aller ,  qu'on  leur  remeltioii  k-  BûÛle  V  s^ilB 
dtilBeBtdevniisd^iit^.delftViUe.  >  .  ' 

' .»  Le.  gouf  emeur  jtom  dit  8  «  Ydosdef^tmr}  Meeetem  ,  que 
»  eee  dé^tée  ctoedrai«attae  eontpaadèle  Yi(lipJ;  c'est  •Aroanem 
•»  un  drapeew  dontlil  peig^  Vest  empet^  et**doiit  fl  ae  eert  pour 
»^  Boué  larpMiidfe.  SK.'è-ëtanéBt.TnûineBt  det  dëputdlL ,  ils  n'an- 
»  jnii^tpM.lbëiîtë,  d'Éiirte  lee  ptomeeeee  qnie  «fww  Icitr  «vtot 
»'  ftÀten,  de  raîr  tte  fiiire  pert  dés  îMealîoàe  do  rgôlei-dè» 
»  voie.  » 

•  »  Lee  députés  ne  restèrent  pM  plue  d'un  tfamH  d^^ore  éamm  le 
cour  de  l'Oime;  ib  partirent ,  emméoantenreoeux  unie  trèe  itelite 
partie  des  personnes  qui  les  avaient  accompagnés.  La  plot  ipraade 
resta,  eC ^remplissait  les  trob  cours  de  l'Orrae ,  du  pastege  et  du 
goufcraenieat.  Lès  députés  partis ,  le  peuple  se  porta  finale  à 
l'attaque  du  second  poD^^  résolu  de  f  abattra  comme  le  pvemier. 
•'Lee- bas-ti^iers  criaient  des  t6ttrs ,  aux  asasiUans  î  de.  ne  pas 
STsncer ,  qu'on  allait  ^ûrè  Ira  sur  eux  ;  mais  ceiix-<t  ae  TdolaMBt 
rien  entendre.  A  leurs  cris,  à  leur  acharnement^  le  compagnie 
pensa  que  les  députés ,  qui  T^nUientxie  se  présenter ,  n'étaienf  pas 
des  députés  de  la  Ville.  Le  gouverneur  ordonna  de  faire  feu  :  cette 
déchargé  les  dispersa  ,  et  plusieurs  restèrent  sur  la  place. 

»  Ils  ne  se  letirèrenl  pas  loifi ,  et  continùèrent  à  tirer  sur  les 
bas-officiers  postés  sur  les  tours.  Ce  fut  alors  qu'ils  comnieticèren! 
à  briscf ,  à  coups  de  haches  ,  les  portes  du  quartier  ;  inconnniodës 
par  le  feu  de  la  place ,  ils  ne  purent  les  enfoncer  toutes  :  1)5  les 
abandonnèrent  y  coururent  forcer. ^jsUes  de  cierr^te,  ejt  piliècent 
le  quartier.  r  ^  ^ 

«  Une  heure  après  ils  amenèrent  trois  voiture^;  de  paille,  et 
mirent  le  feu  au  corps-de-garde  avancé ,  au  gouvernement  et  aux 
cuisines.  Ce  fut  dans  ce  moment  qu'on  tira  im  coup  tic  canon  à 
mitmille  ,  le  seul  qui  soit  parti  He  la  Bastille  pendant  le  combat 
qui  a  duré  cinq  heures;  on  ne  se  défendit  qu'avec  des  fusîia  (1). 


(1)  U  noQS>a  pacu  démautD?  par  la  déposition  des  iavafides,  des 
Snilies«  des  port^'defti,  ci  de  quelques  assiégeant  (|ui  aVmt  pas  )|«9tté 
la  place,  qn*oii  tfeyair  sihcthrcnwat  tiré  q'oe  oèeoap  de  cênen  de  k 


~  y  Google 


«T  FrfccCS  OPPICIBllKS. 

Quel  avantage  prëtcndait-on  retirer  de  cet  incendie?  Il  ëtait  plu» 
préjudiciable  qu'utile  aux  asslégeans ,  et  ,  loin  de  faciliter  la  prise 
de  la  Bastille  ,  il  agirait  à  la  défendre  ,  et  à  rendre  le  second  pont 
imprenable  (i). 

»  fl'rst  alors  que  nous  vÎiik  -^  p  u  iîtrc  IfS  gardes -iVançaisr-s  qui 
plact'it  nl  ,  dans  la  cour  dr  1  (Ji  me  ,  deux  pircos  do  quatre,  un 
canon  plaquo  eu  argent ,  venant  du  gardc-nir-uldo  ,  ot  un  mor- 
tier. On  pl. ira  <mi(  (M('  dctix  piôccîs  à  la  ]v>vtr  qui  roinnuwiiqun  au 
jardin  de  l'Arsciiid.  (  )u  nous  a  a^siui'  ,  depuis  la  rcdilition  du  fort, 
que  CCS  pièces,  avant  d'èlrc  oii  nous  les  avons  vues  ,  avaient  été 
placées  près  <1<'  la  pompe  et  du  passage  de  Lesdiguièrcs  et  du  cul- 
de-sac  Gucnieué.  .  Ca>i  appared  redoutable  n'eût  pas  suffi  pour 
réduire  la  Bastille  ,  si  la  garnison  ,  quoi<iue  trop  peu  nombreuse 
pour  la  défendre  ,  eût  eu  h  combattre  des  ennemis  de  l'État  et  de 
la  .Nation-  Depuis  quarante-huit  heures  nous  n'avions  d*autm. 
vivres  que  ceux  qui  se  trouvèpei^t  au  quiyrUer  lorsque  le  gouvfliC^ 
neur  nous  le  fit  quitter.    »       *     ,        •<  ' 

»  rious  .ae  devons,  pas  o^ibli^  de  ^  citer  •lat  |i«aiiitfs  Fcmaj|(2l  et 
Béf^if^y^uisavrèr^U  ville  de  Pioris^upl^^^  des  radïieuiff: 
Ven  l^.<ittatrtL)iêvm  ^.a^ir ,  W,8t^àg$mtmt  ^yi^namt  toUid^ 

•      .    ••    •       ■  >  ■•  ■  :• 

Bartlb.  I/o»  a  pi|  wfnndlt  la  eMms  ivw  le  Ml  àt  iwipart  qui 
diait  pla^,  oomine  nom  Favost  dit,  feu  trou  pratiqué  daqa.  Il  tiUiUto 
àu  fiand  poât-Mi^  «t  dont  on  a  Jhùdnmutt  fiiC  plnMrt  déilîayys» 

On  a  pu  également  ooniboârc,  à  une  certaine' distaDoe^-.lebrnîtda  ciiflioM 
aviae  celai  de  la  pousqaetcric  qui  partait  de  la  plate-foiaieet  de  beau- 
coiip  de  cnfneaux.  Les  officiers  de  relat^mAjér  et  de  la  covpagnte  oÀt 
eux-Tn5m<*5  fait  le  coup  de  fusil.  Ce  qui  a  pu  conlribuer  à  accréditer 
celle  erreur,  c'est  (pip  le  canon  des  asciëgeans,  ne  rencontrant  pas  tou- 
jours lu  Bastille,  p;is8ait  quelquefois parrdessus^ et  les  boulets  étaient 
portés  fort  loin  au-^lelà.     '  -     '  *  - 

(i)  Cet  îaœadie  élait  effiativeoMDt  si  nuisible  aux  assiéfeaos,  qae  It 
■oaaiàélUole,  aifreier  Snot-M»  M.  ^lie^  oMétdak&daai 
«t  trois  ou  quatre  «sires  tHiffén  ffrajrt  pmr  ntytk  eesToiteris.  Iisim 
écartireift  unej^Mjala  sfoondelenrfwéafàcntplqf  de  ^êdh^}  «H» 
était  en'i^.  du  poàt'foraïaât/ et  bouchot  p^^oséoMut  Ijantvéeila 
fut.  I^e  noflune  Réole  parvint ,  â  loi  seul  «^^retirytf  cette  voiture  enflamr 
«née,  après  «voir  perAv  dans  de  tesrawtwaWs  tués  rtudesé  cAté  àt-im 
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pwr  les  bas-ofBciers  de  rendre  i.i  Bnstille  ,  voyant  lui-même  qu'il  ' 
ne  pouvait  plus  long-tcnips  en  soutenir  le  sië^e,  manquant  de 
vivres  ,  prit  la  mèclie  d'une  des  pièces  de  canon  de  la  cour  inté- 
rieure pour  mettre  le  feu  aux  poudres  qui  étaient  dans  la  tour 
de  Li  Liherté,  ce  qui  aurait  immanquidilcmcnt  fait  sauter  une 
pc^rtic  du  faubourg  Saint-Antoine,  et  toutes  les  maisons  voisines 
de  la  Hastille ,  si  ces  deux  bas-officiers  ne  l'eussent  cmpéclui  d'cié- 
culer  son  de:>sein  :  ils  loi  présentèrent  U  baïonnette  et  le  firent 
retirer.  Le  nommé  Fcrrand  repoussa  de  l'entrée  de  la  sainte- 
barbe  le  gouverneur ,  qui  descendit  alors  de  la  tour  de  la  Liberté  , 
d'oii  il  fut  également  re|H)ussé  par  le  nommé  Béquard  (1). 

»  C'est  alors  que  M.  de  L^iunay  demanda  à  la  garnison  le  parti 
qu'il  fallait  prendre  ,  qu'il  n'en  voyait  pas  d'autre  que  de  se  faire 
sauter  plutôt  que  de  s'exposer  à  être  égorgé  par  le  peuple ,  à.  la 
fureur  duquel  on  ne  pouvait  échapper;  qu'il  fallait  remonter  sur  les 
tours,  continuer  de  se  lettre  ,  et  se  faire  sauter  plutôt  que  de  se 
rendre  (a).  •  .  'K  * 

»  Les  soldats  lui  répondirent  qu'il  était  impossible  dè  se  battre 
plus  long-temps,  qu'ils  se  résigneraient  à  tout  plutôt  que  de  faire 
périr  un  aussi  grand  nombre  de  citoyens  ,  qu'H  était  plus  à  propos 
dcfai  rc  moriti'r  le  tauibouj*  sur  les  tours  pour  i-appeler  ,  d'arborer 
un  drapeau  blanc,  et  de  capituler.  Le  gouverneur,  n'ayant  pas  de 
.4i'apBau, donna  un  mouchoir  blanc.  Les  nommés  Rouf  et  Rou- 


*  (1)  Le  nommé  FciTatïd  existe  encore,  et  ses  camaruiles,  en  sa  pré- 
sence, nous  ont  confirmé  ces  faits.  Quant  an  malfieureux  I^équard ,  déf 
>q«'oD  eut  ouvert  la  porte,  il  reçut  deux  coups  dVpée,  et  eut  le  poignet 
abattu  d'mi  coup  de  saHre.  Sa  main  fut  portée  en  triompbe  dans  toutes 
les  rues  de  Paris;  Ton  a  cru  pend>int  long-trmps  que  c'était  celle  d'un 
porte-dcfs.  Il  fut  arraché  de  la  Bastille  et  conduit  à  la  place  de  Grève, 
oà  il  a  été  pendu.  Si,  d'après  les  preuves  que  nous  en  avons,  on  n« 
peut  pas  révoquer  en  doute  la  belle  action  dë  ce  Béquard ,  qtiellc  famille 
a  plus  de  droits  que  la  sienne  à  la  comminération  publique  ?  Il  a  laissé 
dans  Tindigence  une  femme  et  des  enfans,  dont  il  était  Tonique  soutien- 

'  (a)  Lts  porte-clefs  ,  tous  les  soldats  qui  étaient  dans  fîntérieur,  nous 
ont  aisorë  que  M.  <lc  Launaj  avait  parlé  plusieurs  fois  de  se  faire 
sauter,  qu'il  avait  même  demandé,  comme  une  grâce,  un  seul  baril  de 
poudre  qui  lui  avait  été  refusé. 


Goo^e 
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lard  'mcNitèrent  sur  los  tours,  arborèrent  le  drapeau,  firent  trois 
fois  le  tour  de  la  plate-forme  avec  le  tnml)our  qui  rappelait,  ce 
qui  dura  environ  uu  qitart  d'heure;  le  peuple  faisait  lui  feu  con- 
tinuel sans  faire  attcntiûp  au  drapeau  ni  Au  rappel,  y:.   .  f  • 

»  Un  quart  d'heure  après  que  les  invalides  et  le  tambour  furent 
descendus,  les  assit^geans,  voyant  que  l'on  ne  faisait  plus  feu  d'aucun 
cotédela  BHstille(i),s'avaut:crenten  faisant  toujours  des  décharges 
jusqu'au  pont  de  l'inlérieur  et  en  ci*iant  :  Abaissez  le  pont.  L'olH- 
cier  suisse  leur  adressa  la  parole  à  travers  une  espèce  de  créneau 
qui  se  trouvait  auprès  du  pout-levis ,  6t  \e\ir  demanda  de  sortir 
avéc  les 'honneurs  de  la  guerre;  on  lui  répondit  que  non.  Ledit 
oiEcier  écrivit  la  capitidatiou  et  la  passa  par  le  même  trou ,  en 
disant  qu'on  voulaif  bien  se  rendre  et  poser  les  armes ,  si  toutefois 
on  promettait  de  ne  pas  massacrer  la  troupe  ;  Ton  se  mit  à  crier  ; 
Abaissez  votre  pont ,  il  ne  vous  arrivera  rien*'  ^.  .•    .  '. 

»  C'est  sur  cette  promesse  que  le  gouverneur  donna  la  clef  éu 
petit  pont-levis  ,  qu'il  avait  dans  sa  poche  ,  aux  nommés  Ga'iard  , 
c  jporal ,  et  Percau  ,  bas-officier,  qui  ouvrirent  la  porte  et  baissèrent 
le  pont,  n  est  certain  que*,  si  l'on  eût  prévu  ce  qui  allait  arriver, 
on  n'aurait  baisse  le  pont  que  quand  on  auiait  apporté  une  capi*> 
tulation  par  écrit ,  bien  en  règle  et  signée  de  la  Ville. 

»  La  porte  ne  fut  pas  plut(\t  ouverte  que  le  peuple  se  précipita 
dans  la  cour,  se  jeta  sur  les  invalides  qui  avaient  déposé  leurs 
armes  le  long  du  mur  à  droite  en  entrant.  Les  Suisses  étaient  de 
l'antre  côté  ,  mais  ils  échappèrent  à  ce  premier  mouvement;  cou- 
verts de  sari"eaux  de  toile  ,  on  les  prit  pour  des  prisonniers.  D'ail- 
leurs on  ne  les  avait  pas  vus  ,  îIb  n'étaient  pas  montés  sur  les  tours; 
ils  étaient  dans  la  cour  oii  ils  faisaient  un  feu  continuel ,  tant  pai 
les  créneaux  que  par  des  trous  qu'ils  avaient  pratiqués  dans  le  pont- 
levis  (a).  • 


t» 


^i)  Nous  n^avonfl  pu  mettre  d'accord,  sur  ce  point ,  les  a»siégeanf  et 
les  assièges.  Est-ce  de  rinti-ricur  de»  tours?  cst>ce  de  la  coar  que  Ton  a 
fait  feu?  jN'ous  rignorons.  Daos  U  coofuaion  qui  régnait  idors ,  était-il 
bien  possible  aux  citoyens  armtis  de  diittinguer  Ivur.  feu  d''avec  celui  de 
la  place?  S 
.  (i)  De  ces  trente -deux  Suisses,  il  y  eti  a  encore^^x  à  douze  répandus 
<Uds  les  divers  districts  de  Paris.  Mous  en  avons  fait  venir  plusieurs ,  ils 
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.  '  9' Bt*  peuple        teilemcnt  iiveiigië  /  qu'il  «se  "Yiort^  en  foule 
' 4toi9ifctefàfliiÉ|i1lil(<iflh  ieiVdc  TÏtot-Aiaior ,  en  bri»  les  nkeubjes,  ' 
Uê  pcirtfes  p im  gpp wéw.  FeiiâaBt<ce]itnips ,  des  citoyens  <)ui  teteat 
danft  k  «onr  tintêftt  iur  oe^  mèiam  citoyens  qu'ils  prenaienl  poof 

•  «iM^gm  de  U  gtniiM       en  eut  plusieiin  de  tués. 

lies  invalidflS  furent 'oolidaits  4les  «sdaYes  dans'plùr 

■  àÊHM  endroîli  de  Fwi»  f  tlogl-djwTaretft  menés  à  rttdtd-<to- 
' yHle.  Jkgièi  àâi  humdifilîoiw  «t'des  tcnunneui  de  toute  espèce ,  ifs 
yvixtmi  ea  jmhtmt  den»  deUun  eamandes  {lendus'/de  IfMetaele 
learAUphis  sensftle  que  la  i^ost.  On  leâ  prés^ts  à  un'ol^Gier  de 
^  ySU  9  foi  iMir  dit  :  «.Yons  "fitSt  fett  snr'TOs  conôtoyefas ,  fous 
»  nërito  d*étre  pendns  ftt  waà  ytufit  siuvleH^lknip.  »  Ailnsluit 
des  voîsydevèreiil^ÉJMites  lee parties  de  la  place ,  oui  criaient  ; 

j  yjiesft)  oPt'denn|^.«otre  |;iéo«^lîtlepi|iple,  kmnPr  Iut-mêifie^ 
now  Tft  accordée.  Nous  nous  reposAmes  ^viltili  une  demMieure, 
.et  ykpacénêiêmçmm  t^mlm  esew  l^iWit^MMnêeMs  fusqu'à  U  îXiovh 

'  "       I  I     .  I      ■■      I       I    ,     I    ■■■     .      •  I.    ■»  ■         ■  .1  ■  ,         Il  J  If 

.  ^'  >     .  .  > .  ^ 

■oflt  ooÉTeaos  avec  nouf  des'ntti  eootenu»  dans  oe  memdire.  Aucun 
d*éUanVi'tfl^ué 'pendant  le  tombât  ;  un  seul  Ta  ^té  après.  Le  bâtard  h 
voulu  que  ce  fût  celui  qiM  avait  placé ,  chargé  et  pointé  le  fasil  de  rem- 
part q«î  a  fait  tant  df!  r.ivag**.  11  avait  dtr  «'mb.irqiic  pendant  pl  uaîeors 
auDécs  de  la  guerre  dpiniirc,  *.l  il  avait  appri'î,  sur  les  vni»s»TuiT  du 
roi, la  manœuvre  du  ciinon.  Se  s'-ntant  prohabit  tncnt  plus  coupable  que 
ses  camarades,  dès  (jue  le  pont-lf>n8  fut  baiçst-,  il  voulut  fuir  j  il  fut  tué 
r    daas  la  cour  du  passive  d'un  coup  de  sabre  ou  d  un  coup  de  baïouaelte. 
%  ;V  Ureile  d»  détschclneâ»  fut  eoîiduil  A  rOftttJl^Ville  j  les  gardea-fran- 
.  ç«iiet,deniandéreiit  et  ditinran^leur  grâce.  ^  ^      < ,  ^ 

.  (i)  Ceit  ep  grande  juittie  an  aiêar  Marqué ,  ti>d«raut  sei^genâ  de  gror 
çadievf  aqjpégîmratdeB  gaidea^aè^aiiei,  etiaetuellaneBt  sout^ieiA^ 
na^d^  fegampayiie  de  gnhadiers  soldée ,  ca Bernée  â  la  porte  SaiÉ^ 
*lk«dpi{^|^M|^  ia^alides  sont  redevables' de  «e  bieoAit  ^goalé.  Après 
are^- Cél^OÎIitemcot  avfc  <:(•«  camaraJei  '  comme  il  nouîi  l'a  rnpporfé 
lui-même),  domaodc  et  obtenu  leur  ^rflre ,  il  les  fit  placer  au  nombre 
de  vingt-deux  et  onze  petii$  Suisses  au  milieu  du  dpfarbrmf  nt  (jn'îl 

•  commandait ,  et  les  conduint  par  la  place  des  Victoires ,  runlj^rf  le  peu- 
ple qui  voulait  qu'on  les  promen.'it  au  Palais-Rojal,  justprà  la  INouvcUe» 
Ffaace.  Soldat«,  oilSb^xs,  hommes,  eoi|è  la  Tëritnble  gloire [.grfiiiHUaii 
pendMitkcoaifaat,  £iiiaMrisa|wisla  ▼tclôire.     -    '      '  -  ^ 


m  rièCES  OFFiCIELLESé  4^7 

▼elle-ï'rancc  dans  une  tie  leurs  casemes,  oii  lis  nous  ont  fait  •lonncr 
à  souper  <'l  à  conchor  :  nous  \  passâmes  la  nuit  fort  tranquillement, 
et  le  lendcinaiii  mafiii  nous  pAfti|tte& pour  DOiis  rendre  à  l'hôtel. 

n  Tl  (•>(  aisé  de  voir  que  1&  Bastille  n'a  pas  été  prise  d'assant 
L'on  n'a  point  tait  (\c  brèche;  nous  dttions  qui  que  ce  soit  de  la 
prouvrr:  l'on  est  cnlré  lorsque  nous  avons  eu  baissé  le  pont,  et 
M.  Kli»'  <'-,f  je  pnMMicr  nulitain'  ipic  nous  ayons  vn  dans  l;i  rom  . 

«  L<'>  mv.didcs  n  ignorent  pas  tout  ce  qu'on  leur  iuipute  ;  peiit- 
étro  rcvuMidra-t-on  sur  leur  compte  quand  on  -«aiua  les  cncons- 
tances  fàclieuso  dans  li  >({U(  Uc>  lU  se  sont  trouvés.  S'ils  ré'>î->laient 
plus  long-tenip>  aux  ordies  du  gouverneur  ,  ils  ilev.iient  être  fu- 
sillés piu  les  Suisses;  i\  fallait  donc:  qu'ils  lu->illassent  les  Suisses, 
et  (pi^iU  trempassent  leurs  nuiius  daus  le  iMiQg  des  ulliciers  qi^ 

/  »  l'^'^lp^^didci  ont  perdu  tout  ce  qu  ils  po&MÏdaieut;  Icul- quar- 
tier J^të  entièrement  ddvAstd. 

»  La  garnison  n'a  per«lu  qu'ua.seul  honmic  pendant  le  combat , 
le  Jiomtni  toï^umé  ,  tué  roide  sur  les  tours.  Il  j  a  ea  troia  op 
quille  mValidefi  légcretnent  blessé^.  '   *  *  ^'  " 

'  àHaidmpençnmai  mén  «1»  bUatim  ajtrèf  ia  ndfiitioh  4»  la  ptmoê: 

»  M.  de  Lftimay  ,^ouTOT«ir,  àémigM  k}fk  Guère  {  - 

cade-âaint-Jean; 

isldij  •  •  ..  r»^ 

.  «.H.  Gtrpiij  lieutai^aLdeJU  ibAqm  oonpajppB,  Uin^eD^^tiè 

«iidvpilsdiffiMft,ooBdaitÀrHdtdaK«a(0$  . 
-  »  lie  ]|oiBiiié  DuflMRit,  foldat  invalide ,  iftaMftcré  dattt  le  cUb* 

'  \  Lc8«t5immëeAfi^,etB4(|}iai4,iwidti«i1^  , 
'  »  ^.fiQlfieat  te  Blémoirp  ei  les  imiMigneqMBe     nous  dpit 
founUi  per  les  sokUb  uiipAlMles.»U^M'^.<'^M^ 

'  (n)'  Cet  officier  eit  •orti  de  l*H6tel-DiBa  perfaReiDenC  ga^ ,  et  'etl 
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Oà  lAtmir^  »  jbntf  im*  eitrait  dn  proo^-'veIiMl ,  le.  rnscour» 
et'k  tablent  des  numTeiBenv  d'cnthomieiine 
'^'«xcicir  «htts-rAjèemfclëe  celte  yî^ê  et  |>r(]laiilie  imprôvintîoii. 
«  V/dér Ldly-ToHcnidal.e  priiiia         ,  et^  dit  :  ^ 

'       ^  »  Messieurs,       r    .  y  *      -       ^  '■ 

'«  €k  M«t       oOBCtiDfme ,  m  ffèries  ^  vos  repr^seiitai»  qui 
>■  fkiiwéèt  TOUS  domter  la  paix.  Qtihs  les  circûBSteiioes  désas- 
»  fciwâm  q«i  TietiiMsnt  de  se  pes^,  novs-n'avons  pas  cessé  de 
«  tsger  vos.  doulcfurs  ,'tKMi»  keiis  litons  •nttiokrtagë  votré  ressea- 
»  .tiraent;'il  était  juste.  \ 

Si  quelcjue  cliose  nous  console  au  mUien  de  I  ai^B^n  pu- 
»  lalique ,  c'est  l'espérABop  de  TOUS  pi^Qenrer  des  ^«flKin  qui 
»  vous  menacent  ^ 

»  On  avait  séduit  votre  ])on  roi  ;  on  avait  empoisonné  son  cœur 
»  du  venin  de  la  caloninic  on  lui  avait  fail  redouter  celte  natioij^ 
»  qu'il  a  l'honneur  et  le  bonheur  de  coniniander. 

»  filous  avoqs  été  lui  dévuilcr  la  vérité  :  son  cceur  a  gémi  ;  il«6t 
>j  venu  se  jeter  :in  milieu  (,1e  nous  ;  il  s  est  iié  à  nous  ,  c'est-«~dire, 
n  à  vous  ;  il  nous  a  dcnaudc  des  Nconseils ,  c'est-à-dire  les  vôtres. 
»  Nous  l'avons  porté  en  triomphe  ,  et  il  le  méfi^ait.  Il  nous  a  dit 
»  que  les  troupes  étrangères  allaient  se  retirer  ;  et  nous  avons  eu 
»  le  plaisir  inexprimable  de  les  voir  s'éloigner.  Le  peuple  a  fait 
»  entendre  sa  voix  pour  combler  le  roi  de  bénédictions }  toutes  les 
»>  rues  retentissent  de  cris  d'allégresse- 

»  Il  nous  reste  utîo  prière  à  vous  adresser.  Nous  venons  vous 
»  apporter  la  paix  delà  part  du  roi  et  de  l'Assemblée  nationale. 
»i  Vous  êtes  généreux  ;  Vous  êtes  Français  ;  vous  aimez  vos  femmes, 
»  vos  cnfans  ,  la  patrie,  il  n'y  a  plus  de  mauvais  citoyens  parmi 
»  vous  :  tout  est  calme,  tout  est  paisible. 

'»  Nous  avons  admiré  Tordre  de  votre  police  ,  de  vos  distribu- 
»  tions  ,  le  plav  de  votre  défense  \  mais  maintenant  la  paix  doit 
»  renaître  parmi 'DOOs  ,  et  Bais  en  vous  adressant ,  au  nom  de 
H  V Ass^qiJtilée  ,nali<inal^ ,  J;^  parol«i  de  ooisfienfie  que k  sottrerein 
»  m  déposées  dews  W  seia  dsiaBUe  ÀséemMAi  tie^  fle  è 
'«  c*est1è  mmimkmiêif  A  smtww  MM'que  nom  seatgus;  »  * 
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»  'jÇé  4|^0Q|)r|^,is^lerrompu  souvent  par  des  tnuispoi  u>  qu'il  ëtaM^' 
.  impossible  dé  r^ryner,  a  porté  TAssemblée  au  ^^ertiet  degré  d'eè- 
'^^inissme  etde^nsibilîté.  Les  cîMiyeBiS'qiû  ebyiroimBient  M^le 
œmte  de  piûlfz^qtl&aM,  VànX  ftmiéuu  hNof  brM;  nù4jmà\i 
ronpe 

le  pUcer  m  se  Mte<  4  MPépisttfe  |iu><i(  liiifiiiyM  U««enté  {4^* 
«MU» M4>9  Mf  lyv^age  à  riiiiàtlii^niiÉIfc  Veft  le  <^ 

;  ^  JIlM  ;  iÉ#|N  «Mit»  ^mMààmmmté^  ffk  nUmne 
Ife^flNM  4b  iWiéidbfl^itté;  et  qiii.|ki|^  îl^  de  ^ 


IVbfe  (H)  ;  /'ffftf  347. 


.. . ..  » 


Li  passage  qu'bn  va  lire  ne  permet  pas  de  4oiitar  qu'il  ^'âit 
ee^  tnitrfefolft  des  iiïstrumens  de  toiture  k  la>9astilte;  et'pnis^'w 
qu'ib  s*y  trouyaietit,on  peut  en  inférer  qu'ils  étaient  mis  en  a«ige. . 

«  Comri^e  21  vit,  m  dit  La  Porte  en  parlant  du  tpattre/dee 
tcqnêlm  qui  l*Interrogeait ,  «  que  toutes  ces'  belles  paroles'^  Ae 
n'ébmidaiettt  pas,  il  changea  tc^t^d'un  coup  die  tçik,  et  me  dit 
que,  puisque  je  me  Voidais  perdre,  il  m  allait  apprefidre4>îeti  d|ail^' 
très  iftiitTcUes  que  je  ne  savais  pu.  'Ën  tféme.temps ,  il  tira  119 
papier  de  sen  sac ,  et ,  «pi  me  le  nMotnait.raVoiÛ,  dh->.$,  im 
arirftt  par  lequel  tous  êtes-  ooiiibmiié  à  la  .question  .ordisiarire  .et 
èftraoiodinfliire;  Toyes  ob  tous  en  .êtes  ^  et  el»  vous  lette.yotre  epl- 
HÊSkM,  a»  n  Aie  lit  descendre  dans  la  cbÀmbre.de  lé  que^tSôa, 
alfw  le  sergent  de  1^  Bribes  ét  U'  ils  ii(e%ênt  Wii^  tous  les  îiis- 
Mmens,  mêles  p#<ésen1lrent».et  me  firent  uni  gîûid  sennov  $0^ 
fttS^  les  arfni^,  tes  cordages ,  «xag^nt  le  plus  qu'As  poitvaîen^ 
lès  'dAoiears  que  oda  censaît ,  e|  comme  cette.  qii^ftBon  apktiv^t 
les  ^npux  !  ce  qui  réritalilement'di^evriît  ^komié,  sije  n'e^  ë^. 
vtfsfllttâ  qoelque  dmw  de  (ii,  et  s»  }e  n*eMiflr  tcjpn.î^  peix  da»à 


^MUBi  «n  disent  k  ^sfv^  ee  fM  J^'evAik'OTdMi  ^'dirâ.  Je 

de  ^e  Tîe «M'a  MOMit  me 


litt  dis  foe  le  vm  jftmt  Je  niilire  de  ^e  Tie ^ 
ftbaii  et  fil jlte  fofi»rBiM» jlfMifvit  mê  Àme  «flMhEr.ks  ge- 
noùx }  meisquê  \%  nvais  qu^il'éfiiit  Jaste,  efqnfe  Jeiié  ponrais  croire 
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«  •> 

qu'il  oonseDtît  qu'on  me  traitât  de  la  sorte  saus  l'avoir  mérité.  » 
{Mém.  fie  La  Po/te  ,  ^ge  ijj.)    .  »  " 

Ceci  est  positif.  Aussi  la  présence  de  ces  instrumens  de  gén*?,  ce 
passage  des  Mémoires  de  La  Porte ,  les  rapports  faits  par  d'autres 
pri.sonniers ,  et  telle  disposition  des  esprits  portés  naturellement  k 
tout  craindre  ,  dans  des  lieux  oii  l'on  peut  tout  oser  par  la  force 
et  tout  ensevelir  dans  le  mystère  ,  ces  dificrcnces  causes  réunies 
avaieat-c  llcs  généralement  accrédité  l'opinion  que  pour  des  causes, 
même  légères  ,  on  donnait  la  question  dans  les  cachas  de  la  Bas- 
tille. Madame  de  Staal  rapporte  dans  le  morceau  qui  suit  ,  avec 
l'intérêt  qu'elle  répand  snr  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume,  et  le* 
^^aintes  qu'elle  en  avait  conçues,  et  la  singulière  mépiise  qui  sci^ 
vit  À  fortifier  ses  craintes.  '.^^i..  .j^i      s .  ^ 

«Soulagée  des  plus  grandes  peines  de  mon  état,  j'en  aurais  goûté 
le  repos ,  s'il  n'eût  été  troublé  j>ar  une  funeste  pensée  qui  m'assié- 
geait continuellement.  Quelques  jours  avant  que  je  fusse  à  la  Bas- 
lUle,  labbé  de  Chaulieu  m'avait  conté,  à  l'occasion  de  tous  les 
gens  qu'on  y  mettait,  des  histoires  eflrayantes  de  ce  qui  s'y  passait  ; 
entre  autres  celle  d'une  femme  de  condition ,  à  qui  autrefois  ou 
y  avait  donné  la  question  ,  sans  lui  faire  son  procès;  et  si  rude- 
ment qu'elle  en  était  demeurée  estropiée  toule  sa  vie.  Il  prétendait 
que  ce  moyen  y  était  souvent  employé  saus  aucune  formalité,  et 
qoe  lexécution  s'en  faisait  par  les  valets  de  la  maison.  Cette  opi- 
nion ,  qu'il  m'avait  misé  dans  l'esprit ,  avait  de  quoi  m'alarmer. 
Je  passais  pour  instruite  du  î^ecret  de  l'afTairc.  J'étais  sans  doute 
supposée  aussi  faible  que  les  femmes  ont  coutume  de  l'être ,  d'ail- 
leurs un  personnage  peu  important.  Il  y  avait  toule  apparence 
que  si  l'on  tentait  celte  voie,  le  choix  tomberait  sur  moi.  Frappée 
de  cette  idée  ,  j'avais  un  extrême  désir  d'en  éclaircir  les  fondc- 
mens  ;  mais  je  ne  savais  comment  m'y  prendre  :  je  hasardai .  un 
jour  que  j'étais  avec  notre  licutcnanl  de  roi  ,  d'amener  la  conver- 
sation sur  plusieurs  choses  que  j'avais  ouï  dire  se  faire  à  la  Bas- 
tille. Il  les  traita  la  plupart  de  contes  puérds.  Enfin  ,  baissant  le 
Ion ,  comme  on  fait  ordinaiiemenl  quand  on  est  embarrassé,  je  lui 
dis  qu'on  prétendait  qu'on  y  donnait  quelquefois  la  question  sans 
forme  de  procès.  Il  ne  me  répondît  rien.  Nous  nous  promenions 
dans  ma  chambre  pendant  cet  entretien  :  il  fit  encore  un  toui- cl 
j*en  alla  aswr,  briu»quen>cnt.  Je  demeuray  tout  cpérdue,  et  plus 

.      ...  .  .  .'  '  A. 


ET  i^iÈGts  officielle;^.  .4^.1 

pereuadéfr  ïqac  ^mstîn  du  âiiisti^  traitement  qu'oir  me  di^timlt. 
J^-cmt  ipu  notre  koninae  èn  était  iàformë  ,  et  que  cette  ctmiiMth> 
sauce  lui  avait  ierihë  la  boucli'^  :  tic  voulant  ni  prévaiiquer  daiÉI 
mm  ministère,  ni  atancer  par  l  i  prévoyance  le  mal  que  je  devais 
Mibîi*.  Je  continuai  de  mé  pix>iueuer  à  grands  pas,  frtis.uit  sur  ce 
sujet  de  profondes  n-flrviniis.  Je  n'avais  à  rtrur  quo  do  bien  faire, 
et  je  ne  me  souciais  m  (U-  soutTrir  ni  de  mourir  ;  mais  je  craignais 
ce  que  peut  contre  les  résolutions  les  plus  (ortcs  l'excès  de  la  dmi- 
leur  ,  et  je  n'osais  mr  n-pondrc  de  moi  d;ms  un  cas  <ui  je  11  avMis  pas 
ma  propre  t'xpi'ruMice  pour  garant.  J  en  appelai  <l"<''lrangtM es  à  mou 
secours.  l'(jiu<pnii  ne  iVrai-je  pas,  me  disai>-jr  ,  ce  <pit^  d'autres 
f)rit  f.ilt'  On  suulVre  des  opéialitms  alfreusts  pour  sauver  ï'a  vie. 
Oue  lait  la  douleur  '  KUe  arrache  des  cris  ,  et  ne  peut  vous  forcer 
d  arluulei  des  paroles.  Apres  (et  exaraeu ,  je  me  tranquillisai,  et 
i'csjK'iai  de  moi  ,  xiiitciiue  par  de  puissans  motifs,  ce  qui  n'était 
pas  au-<lessus  des  lorces  de  la  nature.  Je  m'aj>crçus  parla  .suite  que 
notre  lieutenant  était  sourd  d'une  oreille;  et  ,  me  n;ssouvcnant  que 
j'avaiis  a  Ircssé  mon  inlerrogRtiou  de  ce  mauvais  côté,  je  ris  de  la 
vaine  fi^yeur  que  son  apparente  ci rconspectiou  m  avait  causée.  » 
(Mém.  de  mad*  de  SfaaJi  tome  JJ.j).  tty^) 

Jfcte  Çt^^  page  J^.     ^    J  ^     \  . 

Les  notes  qu'on  va  lire  sont  extraites  ou  du  grand  registre  dont 
il  est  parle  dans  l  avant-propos ,  ou  des  feuillets  détachés  qui  ser- 
vaient pour  ainsi  dire  de  brouillons  à  ce  èfegistrif.  Nous  avons 
copid  textuellement  ces  dëtads  dans  la  Bastille  dévoilée.  L'on  a  va 
plus  haut  les  motds  quidoivent  donner  confiance  eu  ce  recueil  pour 
toutes  les  pièces  dont  la  date  remonte  à  des  époques  antérieures 
à  la  révolution.  Le  registre,  ou  plutôt  les  diÛerens  registres  qui 
contenaient  ces  notes,  commencent  en  i663,et  ii.'arfétënt  en  1761  ; 
mais  dans,  cet  intervalle  de  cant  années ,  ikr  présentas!  un  très? 
grand  nombre  de  lacunes.  Les  principaux  ministres  signalairM. 
des  ordi^  d'entrées,  pend9m>Gct'eap«^  de  temps ,  sont  : 
Hery-Golbaijt  ^  Lonvois  ,  Plkelipeaiiz  /  BtriMsiéB-,  iSiliiÉâlàrt  « 
GNmKb ,  .lnlat ,  d  Ac^ensqn ,  le  Mi  deU  Yfilllèttili  dàb^ 

kfaol»  ywKm  mt  Ut  wgitirîi  fiiUM  9mm  ciîw»  lâiflw 
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parles  causes  de  détention  qu'elles  indiquent.On  sait /j[u 'au  nombre 
de  ces  causes  se  trouvait  la  publication  des  écrits  défendus  et  des 
livres  obscènes.  Nous  n'avons  pu  nous  dispenser  d'indîque»*Je  titre 
ou  la  nature  de  ces  mauvais  ouvrages  par  des  initiales ,  et  nous 
prions  ceux  qui  seraient  tentés  d'en  faire,  à  notre  é{;ard  ,  un  sujfrt 
de  reprocbe,  de  se  rappeler  que  ce  recuèil ,  destiné  à  l'histoire  , 
n'est  écrit ,  surtout  dans  la  ]>artie  qui  renferme  les  notes  et  les 
«idaircissemens,  ni  pour  les  jeunes  gens  ni  pour  les  femmes. 

Année  i665.  «  Le  sieur  de  La  Bazinicre,  trésorier  de  l'épargne. 
' —  On  conjecture  ,  «ans  en  avoir  la  certitude ,  que  ce  prl^nnier  a 
donné  son  nom  à  une  des  tours  de  la  Bastille. 

n  Pradier.  —  Sorti  après  deux  mois  de  détention ,  4  condition 
qu'il  ne  se  mêlera  plus  de  gazettes. 

i68i.  »  Le  comte  de  Clcrmont-Tonnerre. — Ordre  de  se  rendre 
lui^nême. 

»  Le  sieur  de  Bcrlye. — Ordre  de  se  rendre  lui-même. — Afl'aire 
de  poison.  ' 

»  Plusieurs  Italiens,  savoir  .  Paul  Trovato,  Victorina  Trovato  , 
dom  André  Trovato. — Soupçonnés  de  composer  des  drogues  et 
poudres  suspectes  de  poison.  Le  jugement  en  déficit. 

*»  Margnan ,  prêtre. — Lettre  de  M.  de  Scignelay,  en  date  du 
3i  décçmb.,  qui  demande  par  ordre  de  quel  ministre  il  a  été  arrêté. 

1694.  »  Le  nommé  Uuinénil. — Lettre  de  M.  de  Seîgnelay  ,  qui 
djunandc  combien  de  temps  il  y  a  qu'il  est  prisonnier,  et  pourquoi. 

»  Le  nominé  l)ti|^ssc,  remis  à  un  ofiicicr  de  la  prévi^té  de  l'Hôtel , 
pour  le  conduire  à  la  cour.  —  Lettre  de  M.  de  1^  Rcynic  ,  pour 
qu  ou  ne  parle  à  personne  du  prisonnier  amené  le  matin  à  la  Bas^ 
tille,  et  que  personne  n'ait  connaissance  de  son  nom. — Lettre;  du 
chancelier  Le  Tôlier,  ))our  faire  garder  à  vue  l'homme  que  M»  de 
La  Keynic  a  envoyé  à  la  Bastille  ,  et  dont  il  lui  mandera  le  nom. 
'*  16S6.  »  Le  nommé  Des  vallons. — Poui*  avoir  ten^  des  propos 
insoleus  contre  le  roi. 

»  Le  père  de  Hanne ,  jacobin  irlandais.  Fou  dangereux- 
'  »  Le  sieur  Dupret,  sa  femme,  ses  filles  et  ses  domestiques >  de 
U  religion  prétendue  réformée.  —  Pour  avoir  voulu  sortir  du 
l'oyaume. 

.  1688.  w  Jean  Martinon,  écuyer,  natif  de  Nîmes. — Mort  et  enterré 
k  Saint-Pau),  le  So  juillet  1694,  après  huit  jours  de  maladie  ;  s'est 
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oonfeiteé  tcois  fois ,  cl  c^t  inoiH  eu  bon  catholique  ;  sa  feiume  et  sa 
fille  eu  eut  eu  soin  pendant  toute  sa  maladie.  t 

»  Joirchiin  Girard  ,  ci-devant  valet  de  chambre  et  maître  d'hôtel 
du  maréchal  d'Aumonl. — Pour  recherches  de  trésor.  ' 

i68q.  »  Poupaillard. — Mauvais  catholique  (ce  motif  se  trouve  « 
chaque  page).  ,     -»  .  >  * 

M  Le  bieur  Cardel. — Pour  la  religion  ,  qui  a  servi  de  mQtif  que' 
voici  :  Pour  des  raisons  très-importantes  qui  regardaient  la  sûreté  de 
la  personne  du  roi  ;  mort  subitement  le      juin  171&.  .  • 

»  Le  marquis  de  Cessac.  —  Pour  poison.  —  Déchargé  d'aÉcusa- 
tion  après  treize  mois  de  prison.  .  «  ,  .  .  * 

i6g:2.  »  Dayi^ïlle  ,  Français  de  nation. — ^Trouvé  sur  Un  vaisseau 
ennemi.  Il  est  sorti  de  la  Bastille  pour  aller  chez  son  frère  se  (aire 
traiter  d'une  maladie ,  ayant  une  garde  du  château.  ; 

»  Le  prétendu  marquis  Desportes ,  sa  femme ,  sa  cuisinière,  son 
laquais,  et  les  nommés  Kanson,  Chabot,  de  Lorme  et  Chevalier. 
— Tou5  entrés  le  même  jour,  sans  motifs,  sans  observations,  et 
même  sans  ordre  des  ministres  connut.  '  ' 

»  Jonas  de  Lamas ,  i>eulanger  de  son  métier.  — Qui  vohitt  des 
exécrations  contre  le  roi.— Transféré  à  Bicétre  ,  après  vingt  ans  de 
séjour  à  la  Bastille.  ,  ' 

1695.  »  Jean  Pardiac,  prêtre  du  diooèse  de  Condom.  — *Potir 
libelles  contre  les  jésuites. 

1696.  »  Le  sieur  Isaac  Arraet  de  La  Motte,  gentilhomme  de<Bour- 
•gjOlpe.  — ;  Trao&féré  à  Charenton  ,  après  avoir  resté  à  la  Bastille 

54  ails  .'îmolU^  joui-s. 

»  Jean  Hasting,  Anglais,  capitaine  d'un  vaisseau  du  roi  de 
Danemarck. — Tenu  pour  suspect. — Soupçonné  de  mauvais  des- 
seins contre  l'État ,  nommément  d'avoir  formé  le  projet  de  brâler 
les  vaisseaux  du  roi ,  pendant  qu'ils  seraient  désarmés  dans  le  port 
de  Brest. 

M  François  Davant. — Accusé  d'être  quiéltste. 

1697.  ))  Jean  Pardieu  ,  prêtre. — Pour  mariage  de  protestans. 
170a.  »  Le  sieur  Constantin  de  Renùeville,  Français,  auteur  de 

l'Inquisition  de  la  Bastille.— Transféré  à  Lille. — Ce  prisonnier  a  ét^ 
arrêté  à  Versailles  ,  et  conduit  à  la  Bastille  par  deux  hoquetons. 

N  Le  sieur  La  Perche ,  maître  en  fait  d'armes.— Accusé  d'avoir 
dit  que  le  roi  ne  songeait  qu'à  sucer  ses  peuples ,  qu'À  manier  le 
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c...  de  sa  vieilltî ,  et  qu'il  sera  bientôt  le  roi  dos  gueux  ;  que  les  offi- 
ciers mouraient  de  faim  ;  que  Sa  Majesté  avait  ruiné  son  royaume 
en  chassant  les  huguenots,  ot  que  le  roi  se  f'...du  peuple. 

(Nous  copions  littéralement  les  motifs  de  détention ,  tels  qu^'iU 
existent "fUns  le  registre  que  nous  avons  sous  le§  jonx.) 
«  »  Le  prince  de  Riccia.  —  Chef  de  la  conspiration  de  Napitt^^ 
contre  Philippe  V.  Il  a  déclaré,  dans  son  inteirogatoire ,  qu'il  a 
été  informé  de  la  conspiration  formée  par  les  Espagnols,  pour  fair« 
passer  le  royaume  de  Naples  à  larehiduc  ;  que  le  principal  agent , 
pour  la  négociation  de  cette  entieprise  ,  était  Sotto  Mayor*,  gou- 
verneur du  ciiâtcau  de  Sainte-Hélène.  Ce  prisonnier  avait  été  ren- 
fermé à  Marseille,  de  Marseille  à  Vinccnnes,  de  Vincennes  à  la 
Bastille,  d'oii  il  sortit  en  1713  pour  aller  à  Orléans  jusqu'à  nouvel 
ordre*  "  r..  •   .  . 

1703.  »  LesieurGcrmain  Vcillart  ,ouWillard,bou  historiographe, 
janséniste  outré. — Ce  prisonnier  était  en  rclationavecleP.QuesncI,  • 
dès  1667  jusqu'.^  sa  détention.  Il  faisait  imprimer  ses  ouvrages,  et 
faisait  toutes  ses  affaires  à  Paris.  Il  a  subi  quatre-vingt-neuf  inter- 
rogatoires; il  est  tombé  malade  le  jour  de  sa  sortie,  et  il  est  mort 
quelques  jours  après.  .  »^ 

»  Le  sieur  Duplessis,  Flamand. — Resté  onze  ans  à  la  Bastille  , 
pour  avoir  contribné  à  la  liberté  du  P.  Quesnel ,  détenu  prisonnier 
dans  le  palais  de  IVrchevèque  de  Malincs. 

»  16  novembre  1707.  Un  sieur  Claude  Lenoir. — Pour  avoir 
9ÊKffi^é  quinie  jeunes  gen>  pour  la  marine ,  et  les  avoir  cédés  à  son 
frère  ,  capitaine  au  régiment  de  Vexiu. 

»  Laurent  D'Houry  ,  imprimeur. — Pour  avoir  manqué  de  res- 
pect, dans  son  almanach,  au  roi  Georges  ,  en  ne  le  nommànt  pas 
comme  roi  d'Angleterre,  ou  plutôt  de  la  Grande-Bretagne. 

1716.  »  Jean-François-Annand  Duplessis,  duc  de  Richelieu  , 
entré  le  4  mars  ,  sorti  le  4  août.— Pour  duel  avec  M.  de  Matignon, 
comte  de  Gace.  Il  y  a  eu  une  procédure  au  parlement  pour  cette 
affaire.  L'airêt  du  parlement  du  ji  août  1716  ordonne  un  plus 
amplement  informé  île  trois>mois  ,  et  cependant  liberté.  Le  duc  de 
Richelieu  était  alors  âgé  de  ao  ans  ;  il  avait  déjà  été  mis  à  la  Bas- 
tille ,  le  a  a  avril  1711  ,  et  y  est  revenu  le  98  avril  1719. 

»  François  Barrois,  libraire  —  Pour  avoir  imprimé  et  ddbttd 
des  livres  défendus  et  séditieux. 
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M  Jcanlje  Fèvi'e  ,  pi-êire  du  diocèse  de  Trêves.  Accuse  d'avoir 
tenu  des  discours  insolcfiii  contre  M.  le  duc  d'Oriéaus  ,  en  et'* 
iLTuics  :  a  M.  le  rdgcntcn  use  d'une  façon  si  cxtraordinHire  ,  qu'il 
»  ue  ^Hiurra  que  lui  en  arriver  malheur;  qu'il  y  avait  une  ligue 
»  furinre  pour  l'attaquer,  si  les  choses  ue  changeaient  piis  avant 
»  le  i'*'  janvier.  Quant  à  moi  ,  je  ne  le  manquerai  pas  d'un  cou|> 
9  do  pistolet;  et ,  s'il  ne  change  de  note ,  son  aH'aiie  u  ira  pa^  loin.  » 

1738.  »  L'ahbc  Blondel ,  dit  le  frère  Laurent.  —  11  y  avait  une 
iMemhlc'e  do  jansénistes  au  chAlcau  de  Vermouillet ,  près  l'oissy  , 
^  où  l'on  composait  des  ouvrages  contre  la  constitution.  M.  de  Mel- 
li.iud  ,  intendant  de  Flandre  ,  arrête  un  paquet  de  livres  très-sus- 
prcis  à  l'abbd  Blondel,  qui  venait  de  Hollande.  Ce  Hlondcl  éLiit 
fameux  écrivain  des  jansénistes.  —  Il  a  composé  une  nouvelle  Vie 
des  saints ,  et  était  gagé  du  sieur  DcspTét,  libraire  ,  pour  com|H)Siîr 
«les  ouvrages  de  cette  nature.    ^  >  • 

»  Les  papiers  du  sieur  Blohdcl  ont  été  remis  à  la  bib]iotb4(|^p(B 
du  roi ,  en  conséquence  d'un  arrêt  du  conseil.         ,      .    v     •  • 

M  La  dame  Jourdain,  ou  Théodoii.  —  Klle  entrait  dans  Pari* 
des  imprimés  contre  l'assemblée  d'Jmbrun  ;  elle  a  clé  interrogée 
chez  M.  Hérault.  ..    ^,  ^ 

»  Pierre  Vaillant ,  prêtre  du  diocèse  de  Troyes ,  natif  de  Mercy- 
sur-Seine.  —  Fameux  dans  le  parti  janséniste  en  1725.  11  fut 
chajgé  de  la  procuration  de  >L  de  Sencz  ,  pour  adhérer ,  en  son 
nom  ,  aux  protestations  faites  et  à  faire  par  MM.  de  Montpellier  £t 
do  Baveux,  et  autres  évêques  opposans  à  la  ùuilc  unigenitus  y  étant  ■ 
autorisé  à  passer  tous  les  actes  tandauln  s'uf|||^v.ec  lesdits  évéques, 
rt  à  s'opposer  à  la  constituliou  ;  il  se  mêlait  aussi  d'écrire  d&>  nou- 
velles ecclésiastiques  ;  il  colportait ,  d  distribuait  tu^»  les  imprimés 
sur  les  afl'airos  du  temps. 

M  Le  sieur  Thibout  fjs  ,  imprimeur,  place  Cambray.  —  Soup^ 
çonné  de  relation  avec  les  Chartreux  de  Hollande,  et  d'avoir  im- 
primé et  distribué  des  livi  os  contraires  à  la  religion  ,  l'État  et 
aux  bonnes^œurs.  ,  •  .  ^ 

»  Le  nommé  Poupé  ,  dit  Saint -Orner ,  portier  de  madame  l'ab- 
bcsse  de  Port-Royal.  —  Il  a  été  arrllé  sur  la  demande  de  M.  le 
comte  d^  Charol|||^s,  sollicité  par  madame  de  Courchaup.  L'ab- 
bessi:  avait  refusé  de  recevoir  cette  dame;  on  s'était  présenté  ù 
l'abbaye  à  heui'e  indue  ,  sous  le  nom  4^^.  je  comte  de  Char^ 
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Irtis,  et  lè  prirtier  Cl  qucJqucs  rtponses  dures  de  la^pàrl  dé  c^tte 
n))be$se ,  qui  a  pfis  vivement  sa  d<ifense.  , 

M  Poupë  a  éié  arrclé  jKiur  satisfaire  au  cofntc  de  Cliarotlais  ,  et 
savoir  de  lui  ce  qu'on  desirait  savoir. 

-  »  Le  père  François  Louvard ,  religieux  bénédictin  de  l'abbaye 
de  Gill)las-des-iJois.  —  Accusé  de  cabaler  dans  son  ordre  contre  la 
bulle  nnigenirus.  Il  éUiit  en  relation  avec  tous  les  jansénistes  du 
royaume  et  avec  ceux  de  Hollande. 

»  Claude  Laudin ,  courrier  de  Lyott.  —  Arrêté  à  la  barrière 
cbargé  de  libelles  et  imprimés  contre  la  constitution  ,  portant  litre  : 
de  Paris  à  un  ami  de  prouince ,  au  sujet  des  violences  que 
l'on  exerce  tolis  les  jours  contre  les  appclans. 

1730.  Antoine  Patron,  janséniste  et  convulsionnaire.  —  Con- 
damné n  èwe.  au  .ca r 01  n  pendant  deux  heures  ,  par  arrêt  de  la 
Chambre  du  S  mars  i73i . 

»  Michel  Aubert,  gagne-denier,  crocheteur  de  la  constitution. 

»  Le  sieur  Chantereaut  ,  donneur  de  faux  avis  jansénistes. 

1752.  »  Jean  Fiet ,  cuisinier  du  collège  de  Navarre.  —  Jansé» 
niste  qui  allait  fi-équemmcnt  k  Saint- Médard,  oh  il  se  procurait 
des  convuUions  volontaires  sur  la  tombe  de  M.  Pâris  ;  et  ce  par  le 
conseil  d'un  parent  dudit  sieur  Piiris  :  ce  qu'il  a  avoué. 

»  Pierre  Lahicr,  garçon  boulanger  ,  et  Qaude- François  Tur- 
tou ,  apprenti  bourrelier.  —  Les  médecins  ont  reconnu  ,  et  ils  ont 
avoué  qu'ils  se  procuraient  des  convulsions  qu'ils  faisaient  cesser 
à  volonté. 

»  Ijc sieùr  Chalandas ,  prêtre  habitué  à  Saint-Gcrmain-l'Aurer- 
rois,  accusé  de  prêcher  avec  trop  de  chaleur  sur  les  aflOaires  do 
temps ,  et  d'avoir  a^'ancc  des  principes  contraires  au  respect  dû  au 
saint-siége.  —  Il  a  été  intecdil-de  confession  â4  de  prédication.  II 
l'était  encore  six  ans  après.      '*  '  ^ 

»  Gervais  -  Martin  Comlri  ,  gi  .  .  1  ,  fils  d'un  fossoyeur  d* 
l  égllse  Saint-Séverin.  — »  Pour  avoir  fait  des  vers  destinés  à  être 
mis  au  pied  d'une  gravure  qui  représentait  un  arbae,  entre  les 
branches  duquel  on  aperçoit  MM.  Nicole,  Quesnel , Pâris  etautrtA  ; 
deux  jéjUiites  sciaient  cet  arbife  par  le  pied ,  pendant  que  plusieurs 
autres  tâchaient  de  l'abattre  en  le  tirant  avec  de^colxies. 

»  La  nommée  Lefovre,  jeune  convulsionnaire  miraculée.  — 
ESe  avait  jusqu'à  trentc^jconvulsions  par  jour  ;  elle  en  avait  d'in- 
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Urne»  et  d'externes;  elle  en  a  eu  à  la  Bastille;  il  allait  chez  elle 
un  pr.ind  concours  de  monde  pour  voir  se*  convulsions.  —  EUe  a 
ètc  Ira usfertk:  à  l'Hôpital.  .  , 

1755.  »  Claude  Suuciiuu  ,  et  Pierre  Scgain  ,  l'un  maître  cl  l'autre 
garçon  chapelier.  —  Pour  avoir  planté  i^ue  croix  au  Port-Koyal , 
oii  ils  furent  arrêtés. 

1734.  »  Le  sieur  de  la  Faye,  capitaine  de  dragons*  —  Bout 
aToir  interrompu  le  spectacle  de  la  «mnédie  italienne. 

»  lie  aîeor  Robert  de  La  Motte ,  gentiUioronie  servant  S.  A.  S. 
■MMseîgneur  le  4ttc  d'Orléans.  —  Pour  avoir  afsasaiBé  Bmay  » 
lim^padîer ,  pour  jouir  d«ja  fomne.  CSo  pcisoanier  n'est  resté  quo  '■ 
six  tnois  à  la  Bastille. 

a  Le  sieor  abbé  Vallaud,  janséniste,  cke%le  la  seele.des  éli~ 
tiens.     Cette  secte  de  jansénistes  voulaift  le  fiiii  e  passer  pour  lo 
véritable  prophète  Élie,  c^ui  ^tait  TenU  sur  tenge  pour  la  convei^  ' 
lion  des  Juifii  et)fL  réprobi^tion  delà  cour  de  B^^ie. 

»  Soudan  ,  dit  le  frère  Canard.  —  On  l'appelait  frèTs-Canaid, 
parce  quf ,  lofsqn'il  était  dans  le  niondOy'  il  barbotlait  dans  M^s. 
sortes  d'impuretés. 

173s.  »  ht  comte  Daveme»  '-^  qui  apprenait  à  sen  fils  »  âgé  do 
'  cinq  ans,  i  avoir  des  convulsions^  et  qpi  dissipait  son  bien  à  en^- 
tretenirdes  oonrulsionnaires. 

»  De  Beflefonds  ,  — >  ayant  une  belle  main  pour  bifo  jouer  de . 
mslbenr,  et  afiàire  de  la  dame  Mesgriny. 

1757.  a  Anféliqve  Moâ,  fiUe  d'un  vitrier  dit  Poirier*.  Pour 
avoir  cassé  beaucoup  devitrès^diifison  pira^  à  roocaaion  4e  Sainfe"  . 
MédardetdeM.  Paris. 

1741.  »  Lesieui:  Baculard  d'Axpaud ,  poëte  licencieux.  —  Au- 
teur d'un  ouvra|;e  <d»scène,  intitulé  :  ÏAttdç/,  Tyaasfiéréi 

Saint-La/.aie.        »  -, 

»  Le  sieur  d'  Arooncourt  de  Morari.  —  Pour  avoir  fait  imprimer  • 
\Andef.....  à  MaulinSfàk'IemmedeJ^^jioiBViUamoiiolof^^ 
intendant  de  Moulins. 

»La  demobelle  OUier.  —  Colporteuse  du  livre  du  P.  des  C.  0.  B. 
a  Le  sieur  Jean-Louis  Launiet ,  curé  de  Saint-Pierre  de  Saintr 
Denis,  près  Paris.  —  Accuséde  séduire  des  femmes. 

»  Le  sieur  abbé  de  ISonr]y ,  clerc  de  l'ordre  doCiuo).  —  luipl»- 
^qué  dans  l'impression  do  i).  B.,  P.  des  i^» 
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I74  j.  n  l/G  siniir  abbd  rlc  Goiiffé  ,  principal  du  collège  du  Pies- 
sis  ,  pour  divertissement  des  fonds  du  collt{»c.  —  Accusë  de  mau- 
vaises mœurs.  II  y  «  eu  une  commission. 

M  Le  sieur  de  La  Borguc ,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon.  —  Il  éle- 
▼art  la  jeurfessc  aux  convulsions. 

1743.  n  Pierre  Az.ua.  —  Pour  l'afTaire  de  La  Raessnis,  du  faux 
bon  du  roi  pour  être  fermier  général.  Ce  prisonnier  a  tué  à  la 
Bastille,  le  17  avril  1745,  avec  une  bûche  ,  le  nommé  François 
Pipat ,  qui  allumait  son  feu. 

»  Le  sieur  abbé  Lenglct  Dufresnoy-  —  Pour  omvragc  qu'il  a  (ait 
impiimer  contre  les  ordres  de  M.  le  cliancclier.  4^ 

1744.  »  Le  sieur  Duprez.  —  Il  était  secrétaire  de  M.  de  La  Chc- 
tardie  /ambassadeur  de  France  en  Russie  ,  et  soupçonné  d'infidé- 
lité. Son  innocence  reconnue  après  quinze  mois  de  détentioa  ,  le 
roi  lui  ritd»)nner  lôco  francs  de  gratification. 

»  Jacques  Dura^,  garçon  limonadier.  —  Nouvelles  licencieuses 
qu'il  distribuait  dans  le  café.   '  •* 

•  in45.  »  Le  sieur  comte  de  Thelis.  —  Pour  intrigues  à  la  cour, 
et  avoir  voulu  donner  un  placet  au  roi  étant  à  la  chassev 

•  »  Le  sieur  Maudrj' ,  Gi«cvols.  —  Il  tenait  des  discours  impcrti- 
«ens  contre  l'Efal  dans  le*  cafés. 

T)  La  femme  Peigner.  —  Intrigante  qui  avait  dci  avis  à  conimu- 
iiiqucr  au  roi. 

»  La  demoiselle  Marie-^Iagdeleine  Bonafous  ,  femme  de  chambi-c 
«le  madame  la  princesse  de  Monlauban,  —  Auteurdu  Tomaslès  où 
l'on  faisait  le  journal  de  ce  qui  s'était  pnssé  à  Metz,  à  la  maladie 
du  roi,  et  du  rét;«l>lissemenl  de  madame  la  duchesse  de  Cbàleau- 
i*oux.  Transférée,  lors  de  sa  sortie,  au  couvent  des  Bernardins  de 
Moidins  en  Bourbonnais. 

i''46.  )>  I^  sieur  aulié  de  Ix>r  ,  prêtre  du  diocèse  de  Rhodes , 

eii  janiit'iiiî.le.  —  Son  véritable  nom  est  Fraissuz  ;  mort ,  s'élant 
u  dans  sa  chambre  dans  la  nuit  du  19  au  20  septembre  1 746  ; 
iré  à  Saint-Paul.  Il  a  passé  pour  être  mort  d  un  coup  de  sang. 
I-  J8.  »  Le  sieur  de  La  Bourdonnaic  ,  cnpifaine  de  frégate.  —  Il 
•y  a  eu  une  commission.  —  Déchargéde  l'accusation  intentée  contre 
lui ,  par  arrêté  de  la  chambre  de  l'Arsenal  du  . 3  février  1751  ,  et 
qui  a  ordonné^  sous  le  bon  plaisir  du  roi ,  qu'il  soit  élargi.  ■*  ~ 
1749.  »  1^  sieur  abbé  Fleurs  ,  prêtre.  —  Pour  fahricafion  ci« 
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faux  hiUcts  de    loterie  royale.  —  Ptondo  en  place  de  Gffève,  p*r 
ar  1  et  et  j  ugeraenl  de  la  chainb»  de  rAnenal.  • 
>,  Le  sieur  Darks  te  Blonligny.  —  Pourrimpwswon  dnlim 

inlllulé  :  TA.  PA* 

»  Jean  Lqpaase.  —  Garçon  de  Taissclle  du  Grrand-Onnmun  , 
qui  avait  miscn  cttlrcpôt ,  dan^  la  chapelle  du  m  à  Versailles , 
une  édition  entière  du  P.  des  C.  *  ' 

9  Le  chevalier  de  Bdlervre,  ancien  capitaine  de  dngons.  — 
Pour  maurais  propos  Gonti%  le  roi ,  madame  de  Pompadour  et  le» 
ministres.  —  On  le  dît  fik  naturel  de  M.  le  duc  Je  Vendôme. 

»  Daiuy  ,  garçon  chuTirgicn.  —  Afikires  dÉlat.  Pour  faux 
avb  de  poison  contre  madame  de  Pompadour ,  et  avoir  lui -même 
cbmposé  une  boite  remplie  de  drogues  assez  suspectes ,  adressiïe  4 
cette  dame  pour  donner  du  poids  à  son  avis.  Transféré*  Vinccnnc» 

lors  de  sa  sortie^  ^ 
»  La"  demoiselle  Dupont.  —  Soupçonnée  d'avoir  connaissance 

des  auteurs  de  vers  contre  le  roi. 

»  Ândré  Dubuisson,  fçux  sorcier.  —  Ce  prisonnier  faisait  voir 
le  diable  au  duc  d*01onne ,  pour  lui  a ttraper  de  Targent. 

4760.  »  Le  sieur  abbé  Langlet  Dufrcsnoy.  —  Auteur  d'un  alma- 
nach  oh  il  faisait  Télogc  de  la  maison  Stuart ,  et  établissait  que  le 
prince  Edouard  étair  le  légitime  héritier  de  h  couronne  d'Angle- 
terre, et  le  lot  Georges  un  usurpteur. 

1751.  »  La  dame  Sauvé,  premiiM  o  f.Mnme  (le  cliambre  de  mou- 
aeigneurleducdeBourgorruc ,  elMaric-Charlotle  Anqucty  ,  femme 
MczièreSy  sa  femme  de  chambre.  —  Atfaire  d'Klat.  Gctle  dernière 
prisonnièîre  él.iit  eiu  ciulc  iorâqu'elle  a  été  arrêtée  ,  et  sur  un  ordre 
du  roi ,  contresigué  Phelilx^'^ux  ,  elle  e^t  sortie  de  la  Bastille  pour 
aller  faire  ses  couches  chez  la  diunc  Pilon,  sage-foinm;  à  Paris. 
Kl!.'  s  1  ôté  conduite  par  le  sieur  d'Hcmery  cl  le  coinniissal  e  de 
liociicbriiuc  ,  lesquels  l'onti-amcnéc,  après  ses  couelies  fiui<s  ,  ;(  1 1 
liastille ,  oii  elle  a  été  reçue  conformément  à  un  autre  ordre  du  rot. 
(Voyez  p.  191.) 

M  La  denioîsellc  Gravellc.  —  Pour  Mémoires  conlrc  I'.  s  Mciir  et 
dame  de  Montmartel,  et  contie  le  marquis  de  Bciluitic  Trauslércc 
&  Vii^ccnnes  après  treize  mois  de  séjour  à  la  bastille. 

»  I>csleurabhë  LanglelDufrcsnoy.  —  Pour  des  let!ro.-.uion\ mes 
contre  des  personnes  lians  jes  premières  place».  U  est  à  ob  -eivcr 
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que  ce  prisonnier  est  entré  six  fois  à  la  Bastille  {  saroir  : 


< 

▲NNisa. 

lOVBA. 

1696. 

1718..  , 

88  septembre. 

1735. 

98  juin.  — Ti'anAfëréàYincenQitfw 

1743. 

a8  mars. 

1760. 

7  janvier. 

1761. 

99  décembre. 

»  Tout  ceci ,  non  compris  sa  détention  à  Vincennes. 
»  Le  sieur  Delafosse  ,  receveur  des  tailles  à  La  Rochelle.  — ^ 
Pour  faire  voir  le  diable  à  madame  de  Montboisier.  '    '  - 

I75a.  »  Le  sieur  Berlin  Defrateaux,  ancien  capitaine  de  ca- 
valerie ;  entré  le  a5  mars  i75a  ii  la  Bastille,  oîi  il  est  mort  le 
5  mars  1779.  —  Homme  dangereux;  retenu  k  la  Bastille  pour  la 
vie,  à  la  réquisition  de  sa  famille.  Ce  prisdhnier  a  remis  à  S.  M. 
une  pension  qu'il  avait  sur  le  trésor  royal  ;  enterré  à  Saint -Paul. 
L'extrait  mortuai'c  a  été  couvert  d'un  papier  blanc ,  et  cacheté  du 
cachet  de  M.  le  curé  et  du  château.  C'fest  le  curé  qui  l'a  écrit  en 
présence  de  M.  de  Launay , gouverneur,  et  de  M. Chevalier,  major  ^ 
qui  ont  signé  ,  et  personne  ne  l'a  vu. 

»  Le  sieur  Charles  Gabaré'de  Préfontaine.  — Jeune  étourdi  qui 
avait  écrit  une  lettre  au  roi. 

»  I-/C  nommé  Jean  Laby  ,  cl  le  nommé  Dotin.  —  Accusés  de  . 
mauvais  propos.  On  n'en  a  pas  eu  de  preuves.  —  Ils  sont  restée 
environ  six  mois  à  la  Bastille. 

1755.  »  Le  sieur  Le  Blanc  de  Villeneuve.  —  Pour  avoir  écrit  ^$1^ 
letli'es  folles  cl  impertinentes  à  M.  d'Argenson.  —  L'ordre  d'cntrée- 
de  ce  prisonnier  est  signé  d'Argenson, 

»  Ijc  sieur  de  la  Devèze.  —  Qui  accordait  sa  protection,  pour 
de  l'argent,  à  des  personnes  qui  jouaient  au  pharaon  etau  biribi,' 
1760.  »  L'abbé  de  La  Coste  ,  jadis  célestin  ,  qui  s'en  était  évadé. 
—  Fut  marié  deux  fois  ,  mis  au  carcan  et  condamné  aux  galères , 
oîi  îl  est  mort. 

»  Le  sieur  Constans.  —  Ce  prisonnier  était  alors  âgé  de  cent 
onze  ans  ct^se  portait  à  merveille.  Le  motif  de  sa  détention  n'est 
point  exprimé.  »  r 
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